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A v gv s t i n Covrbe', dans la petite 
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M, DC. L. 
iAVEC PRIVILEGE DV ROY. 




A SON ALTESSE 

MONSEIGNEVR 

LE PRINCE DE CONDE* 

Premier Prince du Sang 
Premier Pair, & Grand* 

-ri 

Maiftre de France. 




ONSEIGNEVR, 



Ce n'eft pas vn prefènt que ie viens 
faire à Voftre Altefle 5 c eft vne iufte 
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EPISTRE. 
reftitution de ce qui luy appartient; & 
la part qu'elle a dans ce Recueil eft fi 
grande, que fans la defpouiller de fbn 
bien, ie n'aurois pu l'offrir à aucun au- 
tre. Mais quoy que par cette confidera- 
tion, & par beaucoup d'autres encore, 
iaye efté particulièrement obligé de 
rendre à V.A. ce premier de tous mes 
hommages $ ie la fupplie tres-humble- 
mentde croire, que c'eft autant par in- 
clination que par deuoir,queie mefuis 
porté à venir reuerer en faPerfonne, la 
Valeur la plus efclatante de nos iours. 
C'eft à cette inclination, M O N S E I- 
G NEVR, que ie me fèns le véritable 
héritier de mon Oncle 5 & fans doute 
que de la proximité de fbnfàng fi pa£ 
fionné pour toute voftre Maifbn, me 
vient cette pente naturelle que i'ay à 
regarder auec autant de refpeét que 
d'amour , la gloire de vos héroïques 
A étions, le pourrois bien, pour mar- 
que de l'admiration auec laquelle ie les 
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confîdere , & de Teftime que i'en fais, 
entreprendre d'en mettre icy quelqu v- 
ne enfcn iour par mes paroles. Mais ie 
tiens qu'il n appartenoit qu'à lVnique 
plume de Voiture de s*en acquitter de 
bonne grâce, non plus qu au pinceau 
d'Apelle de faire le portrait d'Alexan- 
dre, C'eft à la hardieffe de fes traits, & 
non pas à lafoiblefle des miens, qu'il eft 
permis de toucher vne fi noble pein- 
ture. Et ie ne croiray rien faire con- 
tre l'honneur de V. A. fi ie n'ofe y 
mettre la main , & fi à la tefte dVn 
Liure qui eft riche de ces belles efbau- 
ches de voftre Gloire, & des Eloges de 
vos Triomphes & de vos Trophées, 
ie n 9 ay pas l'audace d'enchérir fur tant 
de rares Images de voftre Vertu. Il me 
fuffiradonc, MONSEIGNEVR, 
d^mploy er ce peu de lignes à vous fup- 
plier tres4iumblement,dene point re« 
fufèr à ces Ouurages vne protection fi 
affeurée que la voftre 5 D'agréer le Re- 



EPISTRE. 
cueilque i'en ay fait,p ourla fatisfaârion 
de V, A. & de toute la Cour * De re~ 
ceuoirde bon œil l'offrande que ie luy 
en viens faire 5 & de croire que fî le 
Nepueu ne participe en autre chofe 
aux bonnes qualitez dVn Oncle que 
vous auez honoré de quelque eftime, 
il le fait pour le moins dans la paflion 
auec laquelle il eu , 



MONSEIGNEVR 



DEVOSTRE ALTESSE 
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Le tres-humbîe,&tres-obeïflant 
feruiteur, E. Martin 

DE PlNCHESNE. 





AV LECTEVR. 

AN S le deffein que i'ay d'honorer 
U mémoire d'im Oncle que teftt- 
| mois infiniment 9 & dont lefbuue* 
nirme fera to ufi-ours précieux ; îay 
creu , Lectevr, efire obligé , en te faifant 
fart defes Efcrits, de te dire quelque chofè de 
fa perfonne* Qwefi îen parle afin avantage, 
ie te prie de ne me point tenir fufpefâ pour epre 
jon parent , & de croire an contraire que cette 
qualité m oblige d'y apporter plu* de retenue, 
que nauroit pu faire en cette occafion le moins 
pafionné de jès Amis. Il n a pas tenu à moy 
que te ne me fois difbenfé de luy rendre njnfi 
tufte deuoir s tant par mon peu de capacité, que 
pour la répugnance que ie trouuois en moy- 
mefme a publier la <vertu d^n homme de qui 
ieft ois fi proche. Miaule me fuis laiffé gaigner 
aux perfuafions de fhs amis & dus miens, qui 
mont fait entendre quen me chargeant du 
foin défaire <voirfes Oeptures? ie m* eft ois engagé 



e 



r AV LECTEFR. - 

à celuy de f entretenir de fin mérite ,, & de te 
rendre quelque compte de fa vie. le diray donc 
de luy 7 auec moins $ ornement & $ artifice Mue 
de franchifè & de vérité , tout ce qu'vnfem- 
blable fujet me peut permettre. Et pour te faire 
'une peinture de [on ame qui aille au delà de ce 
qui t'en peut paroifire dans fes Efcrit s 3 quelques 
beautés & quelques agrémens qui s y rencon- 
trent s lofer ay bien tajfeurer quil auoit en luy 
beaucoup à autres qualités» pour le moins aufi 
conflderables s ç§* capables toutes feules de le 
tirer du commun, f0 de le faire pœjfer pour nm 
des omemens de fon fiecle* H auoit plufteurs 
talens ad.uantageux dans le commerce du Mon- 
de , t0 entr autres celuy de re'ùfir admirable- 
ment en conuerfation familière, & d'accompa- 
gner dUvne grâce qui nefloit pas ordinaire tout 
ce qu'il vouloit faire, ou qu'il <vouloit dire. Il 
auoit la parole agréable , la rencontre heureufè y 
la contenance bien compofée ; & quoy quilfufi 
petit & d^one complexion délicate , il efioit 
fort bien fait, & extrêmement propre fur foy. 
Encore qu'il ait pafé la meilleure partie de fa 
*vie dans les diuertijfemens de la Cour , il ne 
laijfoit pas d'auoir beaucoup d'eflude & de con~ 
w'iffance des bons Autheurs, Il pojfedoit bien 



AV LECTEVR. 

ce quon appelle les belles lettres , & ce qui ta 
fait 'valoir dauantage , efi qu'il en fçauoit 9 au- 
tant que perfonne, le droit ^frge^ & auoit <vm 
grande adrejfe a s'en feruir* Quand il trait oit 
de quelque poinéi de fcience, ou quil donnoit 
fon iugement de quelque opinion , il le faifoit 
auec beaucoup de plaifir de ceux qui ïefcou- 
t oient i d autant plus quil syprenoit toujîours 
d**vne façon galante, enjouée 3 & qui ne fentoit 
point le chagrin^ fB la contention de tEfcole. Il 
entendoit la belle raillerie 3 & tournoit agréa- 
blement en jeu les entretiens les plus fèrieux* 
Cette merueiUeufe adrejfe d'efbrit l'a fait bien 
accueillir des premiers Seigneurs de la Cour 3 f0 
des Princes mefmes* Il auoit *vne noble har- 
die ffe à fe produire 9 tempérée d if vne douceur & 
d'vne ciuilité polie 3 auec laquelle il fçauoit Je 
demejler iudicieufèment de la compagnie du 
grand Monde : Et en cela particulièrement il a 
reujjy , f0 a efté du pair auec les plus galans 
hommes de fon temps. Il sejh trouué pourueu 
par la Nature de lettres de faueur 9 & de ie ne 
fçay quel caractère qui l'a fait chérir & hono~ 
rer des plus Grands 9 au delà de fa condition j & 
ton peut dire de luy 3 que ïon n'a iamais veu de 
Couru fan de fa forte le porter fi haut au il Ca 
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fortes puifquejlant d'vne naiffance médiocre, 
il efi mort entre les fins grandes connût jfance s 
t$ les plus célèbres Amitié z* delà Courï JVLon- 
Jieur le Cardinal delà Valette a efiévn despre~ 
miers qui fait poufié auprès des Princes & des 
Princejfes, Il eftoit déslors Introducteur des 
Ambajfadeurs près fin A Itejfi Royale; & tant 
par cette qualité, que pour Jon propre mérite 9 il 
nauroit point manqué d'emplois, s' il eufl voulu 
s'appliquer aux affaires. Mais il ejtoït né pour 
d'autres cho/es, {$ ceufr efté dommage pour la 
gloire des Jï4&fes, & l'entretien des honnejkes 
gens de Jon fiecle, qu'il s'y fufl adonné tout en-* 
tier» Il ri a pas lalfîè d auoir quelques emplois 
aJfeZj honorables : Il a ejté long-temps a la Cour 
£ Espagne , par l'ordre & pour les affaires de 
Jon Maigre, Mon [e igné ur le Duc d'Orléans, 
où il a entretenu familièrement le Comte Duc 
d'Oliuares , & d'autres Grands d'EJbagne, 
qui faifiient vn particulier e(tat de fin EJj?rit, 
Comme il auoit tou/tours aymé la langue du 
Pais, & qu'il y auoit fait vn autre voyage, il 
la pojfedott Ji bien, qu'il y fe des vers Efiagnols 
qui furent pris pour efire de Lopé* vn de leurs 
plw excellens Autheurs* Il a encore efté enuoyé 
par le feu Roy vers le Grand Duc 9 pour la 
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naiffance du Roy d'à prefent s f0 ces deux voya- 
ges achetèrent de le confirmer dans la connoip 
Jance cm il auoit de/la des langues 8ff>agnole fi) 
Italienne 9 qu'il a très- bien entendues. Il auroit 
pu obtenir affezj à* autres commuions honora- 
bles s mais l* amour au il a toufiours eu pour les 
lettres» ne luy a pas permis de fe charger de plus 
grandes occupations pour les affaire* > au/quel* 
les il a préféré le repos. Il a toufiours aymé na- 
turellement les gens d'esfrit t0 de fçauoir > de 
quelque qualité qu ils fuffent > & en a efté pa- 
reillement aymé. Entre les perfennes de condi- 
tion , & employez* auiourd'huy dans le Mini- 
'(1ère de lEflat* lAonfieur iïAùaux a ietté le 
premier fondement de fk réputation 9 qui ap- 
puyée fur vn homme d'vn Jugement fi exquis, 
& d >c vne vertu fi eminente & fi généralement 
approuuèe 9 ne pouuoit manquer de fe fouftenir. 
JDepuis Monfieur de Chauigny 3 na pas peu 
contribué a ïeftablir* par les marques £e[time 
qu'il luy a données. Aiefteurs les JS/laref* 
chaux de Schomberg f0 de Grammont l'ont 
honoré d >c vne amitié tres-eflroite. Et pour 
monter plus haut 3 feu Monfeigneur le Prince 
& toute fa NLaifon* luy a encore fait t honneur 
Ae le 'voir de bon œiU JSdonfeigneur le Prmce 
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d'aujourd'huy ïa ayméft) efcoutè fouuent auic 
tilaijîr, & comme tu verras par fès lettre* , luy 
a donné la liberté de luy ejcrire fouuent auec 
beaucoup de familiarité. Monfeigneur le Prin- 
ce de Conty commençoit aufii a le goufter bien 
fort 3 fan s oublier icy l'eftime que Monfeigneur 
le Duc d 'Orléans [on Maiflre faifoit de luy , & 
lafftBion qu'il luy a touflours tefmoignée. Il 
efloit bien aufi dans lefyrit du Roy 3 de la Rey- 
ne,g3* de JMonfeigneur le Cardinal d' a prefînt, 
duquel il auoit ï honneur d'eflre connu de lon- 
gue - main 9 & d'auoir receu quelquesfoù des 
marques de bienveùittance. Il a efté fingulie- 
rement aymé de la plus célèbre JS/Laifon, où la 
Vertu ait eflé de tout temps reconnue fi) honoré e 3 
tentens ÏHofel de Rambouillet. Outre le 




a Kfonneftes gens ae i<vn zj ae i autre j exe , te 
cheriffoient & en faif oient grand cas. Entre les 
fçauans ft) les hommes de lettres iï^une condition 
plus conforme à la Jïenne> Is/ionfieur de Bai- 
Zjac, Monjieur Chapelain > & beaucoup d'au- 
tres encore au il feroit trop long de nommer \ 
l'ont eftïrné <viuant , & ont encore fa mémoire 
en (înguliere recommendation: Et l'on peut dire 
que de tous ceux qui ont aujourdïhuy quelque 
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réputation d'efprit , il n'y en a gueres qui 
nayent gonflé ft) admiré le fien. Vofè auancer 
cette parole en fa faueur, ft) ie m'ajfeure que 
(Académie entière 3 de laquelle il eBoit , ne 
m* en defauouèra pas. Mais ie me trompe fi 
le fuffrage $ aucun homme j pour qualifié qutl 
foit dans l'ordre de la fortune & de la fuffi- 
fance 9 luj ejlplw auantageux que ï approba- 
tion de ces femmes illufîres, qui ont fait defbn, 
entretien t0 de. /es efirits *vn de leurs plus 
agréables diuertiffemens. Ce Jexe a le goufl 
tres-exquis > pour la délie ateffe de l'ejprit , & il 
faut prendre fes mefures bien iuftes 3 pour eslre 
ioufwurs leu 9 on efeouté f au or ablement au Cer- 
cle t0 au Cabinet. Ceft en quoy celuy dont h 
£ entretiens a eslé vn grand MaiFlre j il a très- 
bien pratiqué cet oracle d'vn Ancien, Que ce fi 
bien fbuuent *vn tour d'adreffe que d'éuiter de 
plaire aux Docteurs. Auft *uouloit- il plaire 
a d'autre s 3 ie 'veux dire a la Cour> dont les Da- 
mes font la plus belle partie, le me content eray 
den 'nommer trois qui tireront facilement après 
elles la njoixft) le conjentement des autres s pro- 
testant qu en cet endroit ie fais beaucoup moins 
de reflexion fur la condition de mes te [moins 
que far leur mérite* Madame la Ditcheffe de. 
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Longueuille doit fans doute de grands biens de 
naijjance ft) de fortune au fang de Bourbon & 
de Montmorency s mais elle ricfl guère s moins 
redeuable afin Père & api Mère pour les ad- 
uantages de Cefirit, Sn effet» ilfimble quelle ait 
hérité de £<vn ces lumières & cette clairvoyance 
qùilauoit en toutes Jbr tes d'affaires, fê qu'el* 
le pojfede auec l* autre les rares t0 precieufes 
qualités qui font toufiours confiderer Mada~* 
me la Princejfe comme la merueille de noHre 
fiecle, Elle y a toint tant de grâces f$ tant de 
belles acquittions par le commerce des meil- 
leurs Imres } que cefi a bon filtre que les Na- 
tions étrangères difent d'elle a ïenuy de la 
France y tout ce qui fi peut dire de plus glorieux 
d'vne perfbnne bien faite , f0 dnjne ame bien 
raifonnable. 'Tout le monde la regarde comme 
on faifbit autres fois la ftatu'è de cet excellent 
Ouurier 9 qui ejloit fi acheuêe que les autres 
Sculpteurs l' appellerent la Règle, Le don quel- 
le a d >e vn difiernement parfait s ie ne dû pas 
entre les bonnes & les mauuaifis chofes 3 mais 
entre le bien & le mieux s cette iuflejje de fa 
raifon ,fa force fB fin eBenduè , qui luy font pé- 
nétrer les défauts les plus cachez^, t0 les traits 
les plm délicats des ouurages de ÏEfbrit , luy 

donnent 
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donnent droit de prononcer fouuerainement en 
telles matières. Méfiâmes les Aîarqui/esl 4 
Sable' & de JMLontaufîer ne font pas fi toftnoV*. I 
mées, que noftre Amefe remplit de l * Image de 
deux perfonnes accomplies en eïïes-mefmes 9 & 
dans toutes les belles connoiffances. le n'entre- 
prens pas leur éloge a mais iefçay que des Prin- 
ces > des Ambaffadeurs & des Secrétaires d 7 E- 
fiât , gardent leurs lettres comme le <vray mo- 
de lie des pen fées raifbnnables 3 & de la pureté 
de noftre langue. Cette Prince ffe & ces Dames 
veulent bien que ie die deUes pour la gloire de 
noftre Autheur , quelles ont luge qud appro- 
choit de fort près des fer feulions qu elles Je font 
propofées, pour former celuy que les Italiens nous 
de ferment fous le nom de parfait Courtifan , ff) 
que les François appellent <un Galant-homme. 
J\dals il eft temps que ie t'entretienne d*e /es 
mœurs y qui ont bien efté aufii recommandablcs 
en luy comme les autres chofes. Il eft oit parfai- 
tement bon Amy 3 & ce fi cette bonne condition 
de fon cœur, autant que celles de fon ejpnt, qui 
luy en a acquis <un fi grand nombre. Monfieur 
le Prefident de JVLatfons îa cordialement che- 
ry 3 1$ luy en a rendu a luy ff) aux fiens des tef- 
moignages pleins de tendre ffe t0 de generofitè 






* 



JV LECTEVK. 

iufqu après fa mort. Il n'a iamais contracté 
na #mtiié #uec perfonne qui fi fait démentie, 
s \J J comme elle efioit fondée fur la vertu de ceux 
qutl aymoit, piufiofb que fur leur fortune 9 elle 
na point cefté par leur difgrace* Il a eu les 
mœurs aufîi douces comme il auolt te (prit s il a 
eflé fans animofité t0 fans enuie pour les ou- 
urages t0 pour la gloire d'autruy ,* // a iugédes 
chofes fainement & fans pafion , & na iamais 
mefidit ni pris plaifïr a diminuer la réputation 
de perfonne. Il a touflours eu les fentimem 
quon doit auoir de la Religions il a epé charita- 
ble enuers les pauures ; f0 ceux qui font connu 
dés fa teuneffe, font touflours trouuê fort efloi~ 
gné de toute forte de libertinage, Quoy quen 
autre chofè ilaitayméla raillerie , Un a iamais 
rien efcrit de fatyrique 9 & ton ne voit rien de 
luy qui ne fbit a ï aduantage de ceux dont il a 
parlé. Cette dernière qualité, Leffeur, t'inui- 
te à vfer de fa réputation , comme il a fait de 
celle des autres > ft) à ïejpargner autant qutl 
te fera pofible. le ne doute point qui! ne fe ren- 
contre quelque chofè dans fis Efcrits digne de 
ta cenfkre , comme il s* en troupie dans tom les 
autres 9 puifque ceux me fine qui font profefiion 
d'efire des plus grands Âdafives, a en font pas 
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exempts 3 & que perfonne na encore trouai le 
fêcret deferireau gré de tout le monde* Mais 
ie te prie de ne confidererpas tant fis Efcrits en, 
détail comme en gros , de nj peferpas tant les 
paroles que le bons fins 3 & dj remarquer le 
génie , 1Ï) tefprit 9 que tu y trouueras pofible 
beau par tout, le pourroù icy entreprendre de 
défendre /es Oeuures , mais quel crédit leur 
pourroit donner vne approbation comme la 
mienne ? peui-eftre que celle de quantité d' bon- 
nettes gens de fis amis feroit 'vn plus grand 
gffetfurton e/prit: Mais il faut plu fto si croire 
quelles fi foufiiendront aj[ez> a elles-mefmes 
Tans autres recommandation , f0 il ejl- iufle de 
laijjer cela a la difcretion de ton iugement. Si 
plufîeurs perfonne s de condition , dont les noms 
font ejle marquez^ cj-ieuant 3 & beaucoup 
d'autres encore 3 nen auoient fouhaité & mef 
mes Jcllicité ïimprefion 3 tu nefèrois pas au- 
tour dthuy en la peine d'en aire ton je miment. 
Ses proches , de leur mouuemenî propre 9 ne les 
aur oient iamaù donnez* au public 9 foit par la 
modeflie dont ils ef oient obligez^ de féconder la 
fienne jfoit dans la connoijfance quiln* a iamais 
rien efcrit a cette fin. Et ce nef pas qjne des 
moins louables conditions de fa mœurs 9 de ce 
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quilafaitfipeu de vanité d' *vne chofi, que W 
pourras trouuerqu il fçauoit fi bien faire, M au 
il efi certain que fi font fis Amis plufioft que 
luy-mefine , qui ont publié fis Quurages , & 
qu'il n'a iamais rien eferit que pour eux j ce qui 
n'eft que trop éuident par des périodes & des 
pages me fine toutes entières de diuersfens , tel- 
lement ne&dansfbnfwjetj & fi eflroitement at~ 
tachez^ aux circonftances des temps 3 des lieux 
1ï) des perfbnnes } que hors de la ils nefçau* 
rotent eftre trouuezj bons , nj goufteZj & eftimel 
felcnleur iujte valeur. CeÊîceqm ma obligé de 
te faire fbuuent de longs filtres 3 quila fallu met- 
tre par necefiité s à moins que de te donner fè s 
Efcrits y fans leur prêter en me fine temps les 
moyens défi faire entendre. A cela ,f$ al a con- 
duite de tout ce Tkecueil 3 ma feruy beaucoup 
ïafiiftance & le confiil de quelques-'vns de fis 
AmiSyft) entr autres de Mefiieurs Chapelain & 
Conrart , a qui i'ay cette obligation de sj eflre 
offerts de bonne grâce 3 fè) dj auoïrmisla main 
auec beaucoup dtaffeBion pour la mémoire de 
l' A ut heur. Ceft auec eux particulièrement que 
te me fuis confiiïïé du choix que te deuois faire 
de fes Lettres: Car dans la quantité que i*en ay 
reconnue, nom auons trouué à propos d'en trier 
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/„*.<• /?/#* propres a efire veuès , & de ne les pas 
produire toutes indifféremment. Qjtand à ce 



qui eft de l'ordre que te leur aj donné ,ie me fuis 
réglé a peu uns félon le temps auquel iay creu > 
cm elles auotent eftè efcrites. Que fi tu ny trou- 
ttes pas toujïours cet ordre bien obferué ', comme 
il feroità fouhaiter » tu f en prendras à ta négli- 
gence de ï Authcur plufiofi qu a la mienne. Il 
mettoit fort peu de dattes a fes lettres , principa- 
lement celle de ï année 3 ce mua efié caufè que ie 
naypâ leur donner v ne fuite fans beaucoup de 
peine. Tu trouueras au rejîre comme ie tauois pro - 
mis cette féconde Edition beaucoup plus correcte 
quelapremiere > f$ peut-eflre ajjezj pour en efire 
content ; tu la trouueras aufk augmentée de beau- 
coup de lettres ,{$ de quelques vers encor t qui 
?nont eftê donner depuis \ Les mots François 
que tu y verras en lettre Italique plm frequem* 
ment orden la première Edition : ont efl:é mis 
ainji pour faire connoifire que Je font des termes 
qui demandent vne particulière explication > la* 
quelle ie riay pas voulu entreprendre de tefai- 
rede peur de m y tromper 3 nen ayant fçeu auoir 
tout F efclairci jument necejfaire quelque enquefie 
que i en aye faite. Ce fera donc aux Lecteurs À 
s y en informer de ceux qui ont eu plus: de part 
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dans lefecret de fès conuerfatiom \ Il fùffit que 
taje marqué de la façon que ïay dît tons ces 
mots qui portent vn fens extraordinaire. Ses let- 
tres purement amoureufts feront icy diftinguées 
de celles qui fin t de Galanterie , four la \Jatis- 
faffion de ceux qui ne les ont pas trouuèes de la 
beauté '& de la force des autres : Mais comme 
elles nont pas laiffé de plaire a plufieurs 9 & 
que chacun afin gouft 3 "nous auons trouué a 
propos en cette féconde Edition de les mettre à. 
part 9 afin quelles nyfoient que pour ceux qui 
les voudront -voir 3 fans interrompre la fuite de 
la ledture des autres. De tout ce qu'il a fait 
quqy qutl y ait ( comme îay défia dit ) vne 
tîtfioire en forme de nouueïïe 9 fous le nom 
dAlcidalis 3 auec vn difeours des affaires iïEfi 
pagne ,ft) du Gouuernement du Comte Duc 
d'Oliuarés ; comme toti* les deux font fort def- 
feclueux en beaucoup £ endroits par les fuedles 
qui y manquent s nom n auons trouué que fe s 
lettres &fès vers qui fe peuffent donner au pu- 
blic, le ne *veux point meftenJjre a tauantage 
des vus , ny des autres ; Il fufft que ie te die 
defes lettres , que tu ny trôuueras pas <vne 
«uniformité deflyle laffante & ennuyeufe j que 
ttej verras les intentions 3 les fgures 9 f0 les 
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paroles mefme extrêmement, variées*; tû que 
tout y eji efcrit facilement & nettement 9 auec 
1 *vn air & vn agrément tout particulier* Ilfe 
pourra faire que fa façon A'efcrire te fèmblera 
*vn feu trop familière , pour quelques perfonne s 
de la condition de celles a qui d efcriuoit : Mais 
tu confidereras quil s'eftoit acquis ce priuilege 
par l'habitude quil auoit contractée a traitter 
de cette forte auecque les plus Grands 3 f$ par 
la liberté qu ils luy en donnoient e ux-me fines ; 
• ce qui faifoit que l'on ne trouuoit point mau* 
Mais de luy ce qui riauroit peut-eftre pas reujjy 
a tout autre. Il en a toutesfois <ufé auec beau- 
coup de d fret ion 3 ft) dans des matières fi cha~ 
toûilleufes &JÎ délicates > il seft touflours gou- 
uerné auec beaucoup de iugement* Pour ce qui 
cfi de fa c Poèfie > fi elle ne tefemble efcrite auec 
tout l'art 3 & toutes les règles qt/vne feuerité 
bien exacte le peut requérir 9 tuy rencontreras en 
recompenfe > <vn fi beau génie 3 des payions fi 
tendres & fi bien touchées 3 &par tout des grâ- 
ces fi naturelles & fi naïfues 9 que tu auouèras 
quil ri y a point d'art ny dieftude qui les *v aille» 
Ce ne fi pas pourtant quil en ait manqué en ce 
quil a fait s mais il Fa conduit auec tant £a- 
dreffe 9 qu'il n'y paroifi pas >& ri y éclate point 
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au prix delà beauté du naturel. Il faut encore 
adioufler a cela , qu'il n'a iarnals fait profefi 
fion ae Poèfie que pour fin diuertijfement 9 & 
fans regarder fa gloire. Tu luy départiras celle 
que tu trouueras qu'il a méritée > $) fans que 
pour cet effet ie brigue ta faueur , iay affez* 
bonne opinion de tout ce quil a fait pour ni en 
remettre a ta iujtice. Si pour le faire valoir da- 
uantage 9 i'auoù a comparer fin génie auec 
quelqu'un de ceux des Anciens , ne pourroit-on 
pas aire 9 po&r la Poèfie 3 quil auroit quelque 
rapport auec la douceur de ce luy de Catulle ? ft) 
pour la fine t0 délicate raillerie de fis lettres , f0 
fa façon de tourner en jeu les chofis graues & 
firieufes , auec fefbrit de Lucien ? Mais difins 
plufloji quen ce point il rîefi comparable qu'à 
luy-mefme , & que comme auant luy nom nen 
auons point *ueu quil nait flirpafsé , il fera 
malaife que ton en vqye après luy qui s* en ac- 
quitte d'aufii bonne grâce. Il a eflé d* ailleurs 
bien plus retenu que pas vn de ces deux .Au- 
theurs. Sur tout 9 enfk façon d'efirire reluit la 
naifue familiarité de Terence >{0 la pureté (è) 
propriété de termes , auec laquelle il a imité en 
noftre langue la perfection de lafîenne i par ou 
il a ajfez, donné à connoiftre le fruit quil a fait 

en la 
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enlaleéittre de ce iudicieux Efiriuain 3 qu'il a 
tshery par dejfus les autres. JMais ces iugemens 
ne font pas de ma portée 9 & te feray mieux de 
les laiffer a de phts fiauans que moy. Cepen- 
dant* tu ne trouueras pas mauuaù , que corn" 
me 'une matière qui m f e fi plus propre ^ ie donné 
a 'vnjexequd a toujiours honore 9 le rejie de ce 
dif cours ,• ffl qwe ie leprieàeluy continuer après 
fa mort ', fis bonnes grâces qu'il a feeu gaigner 
durant pi 'vie. Car dans la délicat ejfe dugouft 
des Dames a & l'extrême politejfe quelles de- 
mandent dans les efents tt) dans l 'entretien ,, il 
a tûuflours eu le bon- heur de Uur plaire > & de 
reufir auprès délies. Et comme cette belle moi" 
ttédu Monde , auec la faculté de lire 3 a enco» 
re celle de iuger, aufii bien que nom , & eft au-* 
iourd'huy maiflrejje de la gloire des hommes 5 au- 
tant comme les hommes mefmes s ce fi par el- 
les que ïay refolu de finir. Souffrez^ donc 3 beau 
Sexe 3 qu'il a de tout temps fingulierement res7?e~ 
Be z que ie conclue par la prière que ie 'vous 
veux faire de luy confemer le glorieux auanta- 
ge de <voftre efiime 9 $) qu après auoir laifîé les 
hommes dans la liberté de leur iugemens > ie bri- 
gue la faueur des vofires, Accordezs-luy njos 
f H ff ra Z €S & vos applaudijfemens s voyezj les 
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O mirage s qui (ont fortù de (es mains 9 d*auj?i 
bon œil qud a veu en vous le plus bel ouurage 
qui (oit (orty des mains de la N attire s prenez» 
courageusement fon party contre ceux qui le 
voudront reprendre ; & ne, dites ta mais rien 
de luj qu'a (on honneur , puis qu'il n'a iamals 
rien efcrtt que four <vo(tre gloire* Auou'éz» aue- 
que moy que les Amours <$) les Grâces eftoien 
nées au e que luy ^ & que fi elles ne <viuoient 
encore en vous 9 elles feroient mortes auec Im- 
mefme. Si t'en dis trop au iugement de quel- 
ques-vnes , elles donneront cet excès à la paf 
fîon que i'aj de l'honorer s <ùf~fiienen dispos 
af(ezj au fentiment de quelques autres , elles le 
donneront à la proximité du [ang } & à la mo- 
de (lie auec laquelle 3 comme fon parent > teffois 
obligé de parler de luy. 
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Vscm Piérides, Ca menas I berce, 

Hermès Gallicus Se Latin a Si- 

ren, 
Rifus> DeliciaSjDicacirates, 

Lufus, Ingcnium,Toci, Lepôres 3 

Ec quicquid fuit Elegantiarum 

Quo VettvRivs hoc iacent fepulchro. 

JEGID. MENAGIVS. 
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S^ÏÎBefe^çfôS^ 



IN OBITVM 

VETTYRII. 



Vm te deliciasPindi/Venerum- 
que Parente ni 
(Heu faticrimen) cultior Aula 




gemic. 



EcquiserirquivosVencrcSjElegantiajlAïfas» 
Et te dulcis Amor,dixerit cftcDeos. 

MESNARDERIVS. 






A MONSEIGNEVR 

LE PRINCE. 

SONNET. 

R IN CE le plus vaillant de tout ce qui 

refpire, 

Et qui de nojtre Throfhe este bras triomphant } 
Qui fais céder ÏEJpagne aux armes d >r un En- 

fant 3 

Sous qui bientofi le Ciel ordonne quelle expire. 

Toj qui guides fis pas a marcher aï Empire 9 

Qui donnas la Victoire àfon Règne naiffants 

Et qm ieuneaux combats des premiers te pouf} 

fant 9 

As fait cent ABions que tout le Monde admire . 

Quête refte-t-Uplus après tant de beaux-faits. 

Tour rendre tes defirs ft) nos vœux fatis faits 9 

Qwe de trouuer en France 'vn Héraut de ta 

Gloire? 

Tu ïauois en celuy qui traça ces Sfirits^ 
Si grauant ta Valeur au Temple de Mémoire;, 
Trop tofl pour ïacheuer la Parque ne l'eu/îpris. 
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C ONS OL ATION 

fur la Mort de i'Autheur. 

SONNET. 

C'Efi trop fleurer vn mort> a qui les D<r 
flineés 

Firent vn fi riant & fi tranquille cours: 
Quifieutfi bien vfer des momens de [es jours? 
Et vit de tant d'honneurs [es veilles couron- 
nées* 

- V ne fuite, en viuant, de Grâces e nchaifné es ? 
De leurs dons plus exquis ornèrent [es Difcours, 
Et l art a leurs beautés adioujlant [on [e cours, 
Sur vn par [ait mode lie accomplit [es années. 
H esl vray que la Mort par qui tout efl dé- 
truit , 
Trop tojl du noir bandeau de ï éternelle nuit 
^d voilé fa belle Ame, &filié [a paupière, 
Mais fans plus rien deuoir au celé [te flam- 
beau. 
Brillant dans fis S[crits de fa propre lumière, 
Jsle va 4- il pas reuiure en dépit du tombeau? 
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A MONSIEVR DE BALZAC. 

LETTRE I. 




ONSIEVR, 



S'il eft vray que fay toufiours tenu dans voftre 
mémoire le rang que vous me dites , vous n'auez pas 
eu, ce me femble, allez de foin de mon contente- 
ment , d anoir tant tardé à me donner vne fi bonne 
nouuelle , & fbuftert fi long- temps que ie fufle le plus 
heureux homme du monde (ans le fçauoir. Mais 
peut-eftre que vous aucz iugé , que cette fortune 

A ij 
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eitoit tellement au delà de ce que ie deuois cfpcrcr » 
qu'il vous falloir auec loifir chercher des rermes 
pour me la rendre croyable , & qu'il efroit befbin 
eue toute la Rhétorique fuft employée , pour me 
perfuader que vous ne m'auiez pas oublié. Et certes, 
en cela , au moins , elles- vous bien iufte , que ne vou- 
lant me donner pour roure laffeâion que vous me 
deuez , que des paroles, vous les auez choifles lî riches 
& fi belles^que (ans mentir, ie luis en doute fi les erïets 
valent beaucoup mieux. le croy certainement que 
toute autre amitié que la mienne , en fèroic bien 
payée. Il me defplârft feulement , que tant d'artifice 
& d'éloquence ne me puiiTent defguifer la vérité, & 
qu'en cela iereffemble à vos Bergères , qui font trop 
grofïïeres , pour eftre trompées par vn habile hom- 
me. Mais pardonnez-moy , fi ie me défie de cette 
fcience,qui peut trouuer des louanges pour la Piévre 
quarte & pour Néron , & que ie connois eftre plus 
' puifîànte en vous , qu'elle ne fut iamais en perfonne. 
Toutes ces gentiîîefïês que i'admiredans voftre Let- 
tre , me font des preuues de voftre bon efprit, plû- 
toft que de voffcre bonne volonté. Et de tant de belles 
chofes que vous auez dites à mon auantage , tout ce 
que i'en puis croire pour me fîater, ceft que la For- 
tune m'ait donné quelque part en vos fbnges. Enco- 
re ie ne fçay files refueries d'vne ame iî releuée que la 
voftre, ne font pas trop lerieufès,& trop raifbnnables 
pour deicendre iufqu a moy. Et ie m cftimeray trop 
fauorablemem traitte de vous,fi vous auez feulement 
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fongé que vous m'aymiez. Car de m'imaginer que 
vous ni ayez gardé quelque place parmy ces grandes 
penfées,qui lotît occupées à cette heure , à faire ies 
partages de la gloire, & à donner recompenfe à tou- 
tes les vertus du monde ; iay trop bonne opinion de 
voftreefprit, pour m'en perluader cette bafleuV, & le 
ne voudrois pas que vos ennemis euflent cela à vous 
reprocher. le fça^ bien que la feule affection que 
vous puiffiez auoir iuftement, eft celle que vous-vous 
deuez. Et ce précepte de le connoiftre fby-itïefine , 
qui cil pour tous les autres vne leçon dlrunirlité^doit 
auoir pour voirie regard vn effet tout contraire, & 
vous oblige de mefprifer tout ce qui eft hors de vous. 
A ufli ie vous iure , que (ans prétendre aucune part en 
voftre amitié, ie me fufïe contenté que vous eufïîez 
voulu conferuer auec quelque foin, celle que ie vous 
auois voiiée, & que vous lgpfliez mife iînon entre 
les chofes que vous eftimie^^ynoins entre celles 
que vous ne voulez pas perdre. Tfïais pour m auoir 
icy Iaifie auprès de cette belle Riuale, dont vous me 
parlez , fans mentir , vous ri auez pas efté affez jaloux, 
& vous luy donnez tant d'auantage, que i*ay quelque 
raiion de croire que vous-vous elles entendu auec 
elle à me nuire. Et en cela , cemefemble, ie me dois 
plaindre auec plus de raifon que vous, de ce qu'elle 
s'eft enrichie de vos pertes , & que vous luy auez îaifïe 
gagner ce que ie penfbis auoir fàuué de la tyrannie, 
en le mettant entre vos mains. Pour peu de defeniè 
que vous euiïïez voulu apporter, la meilleure partie* 

A n) 
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de moy-mefme nous refleroit encore ; &parvoftre 
négligence , vous l'auez rendue en fbn pouuoir, ôc 
vous Tuy auez permis dauancer tellement Ces con- 
quêtes fur moy , que quand ie vous aurois donné 
tout ce qui me refte , vous n'auriez pas la moitié de ce 
que vous auez perdu. le vous aflèure , neantmoins, 
que dVn autre cofté, vous auez regagné en mon efti- 
me la mefme place que Ton vous a oftée en mon 
affection , & qu'au melme temps que i'ay commencé 
à vous aymer moins,iay efté contraint de vous bono- 
rer dauantage, le n'ay rien veu de vous depuis voftre 
départ, qui ne m'ait fèmblé au deflùsdeceque vous 
auez iamais fait : & par ces derniers ouurages , vous 
auez gagné l'honneur d'auoir furmonté celuy qui a 
paffé tous les autres. Cependant, ie trouue eftrange, 
quauec tant de raifbn que vous auezd'eftre content, 
vous ne le puifïiez eftre^: que tous les Grands-hom- 
mes eftant (atisfaig^^Jous , il n'y ait que vous feul 
qui ne le fbyez ^pas. Aujourd'huy toute h France 
vous e/coute, & il n'y a plus pcr(bnne qui fçache lire, 
à qui vous (oyez indiffèrent. Tous ceux qui font ja- 
loux de l'honneur de ce Royaume , ne s'informent 
pas plus de ce que fait Monfieur le Marefchal de Cre- 
quy, que de ce que vous faites \ Et nous auons plus de 
deux Généraux d'Armée , qui. ne font pas tant de 
bruit auec trente mille hommes , que vous en faites 
dans voftre fblitude. Ne vous eftonnez donc point, 
qu'aueque tant de gloire vous ayez beaucoup d'en- 
uie % & fbufFrez doucement que ces mefmes luges, 
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datant qui Scipion a efté criminel , & qui ont con- 
damné Ariftide & Socrate , ne vous donnent pas tout 
d vne voix ce que vous méritez. Ceft de tout temps 
quelePeupleacette couftume de haïr en autruy lçs 
mefmes qualitez qu'il y admire , tout ce qui eft hors 
de fà règle loffenfe : & il fôuffriroit plus volontiers vn 
vice commun^qu v ne vertu extraordinaire. D e forte 
que fi nous auions en vfàge cette loy , qui permettoit 
de bannir les pluspuûîans en authoritéou en réputa- 
tion, ie croy quel'enuie publique le deichajgeroit 
(ùr voftre tefte, & que Monfieur le Cardinal de Ri- 
chelieu ne courroit pas tant de fortune que voifs. 

Mais gardez-vous bien d'appeller voftre malheur, ce 
qui n eft que le malheur du fîecle; & ne vous plai- 
gnez plus de l'injuftice des hommes, puis que tous 
ceux qui ont quelque valeur , font de voftre cofté , ôc 
que vous auez trouué entre eux vn amy, que peut- 
eftre vous pourrez perdre encore vne fois. Au moins, 
ie vous afïèure que ie feray tout ce qui me ferapoffi- 
ble pour vous remettre en eftat de le pouuoir faire, 
puis-qu au jourd'huy il y a tant de vani te à eftre des vo- 
ftres. l'en ay fait iuiqu icy vne profefiion fi publique, 
que Ci d auenture ie ne me puis empefeher que ie ne 
vous ayme moins que de couftume , ie vous iure 
que vous ferez lefèuîaqui ie Iofèray dire, 8c que ie 
tefinoigneray toufiours à tout le monde, que ie luis 
autant que iamais , 

MONSIEVR, Voftre, &c 
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A MONSEIGNEVR LE MARQVIS 
de Rambouillet, Ambaffadeur pour 



le Roy en Efpagne. 



LETTRE II. 



Mon 



SEIGNEVR, 



' le n eufïe pas creu qu'il pûft arriuer que ie vous 
donnafTe iamais quelque fujet de plainte, ni que Ton 
-deuft faire vn iour des Pafquins contre moy dans 
Madrid.Et fans mentir,i'eulTe eu bien de la peine à me 
conibler de îvn & de l'autre , fi au mefîne temps que 
i'ay reçeu ces nouuelles fafcheufes , ie n'euflè appris 
celles de voftre fanté , & de la grande réputation que 
vous aquerez tous les iours parmy des hommes, qui 
deuantque de vous auoir veu,ne fçauoient rien ad- 
mirer qu'eux- m cimes. Mais puis que ie conte toutes 
vos profperitez entre les miennes , ie croy qu'il ne 
' meft pas permis d'eftre trifte ,en vn temps où tout le 
inonde parle fî auantageufèment de vous : & ie rie me 
puis empefeher que ie ne me refiouïflè toutes les fois 
-que i'entens dire icy , que vous auez appris aux Eipa- 
gnols à eftre humbles , & qu'ils ne vous honorent pas 
moins que fi vous eftiez delaMaifbn des Gufmans, 
ou de cellçdes MendofTes. Par là,Monfèigheur,vous 

pouuez 
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pouuez iuger que ie nay pas lame fi dure que vous 
dites ; &qu au moins 3 i'ay cela de commun auec tous 
les honneftes gens , que ie prens beaucoup départ à 
tous les bons fùccés qui vous arriuent. Il eft vray que 
i'efkusrefbludetenircefeJitimentfècret, fans vous 
en rien communiquer. Car dans les grandes affaires 
que vous traitiez maintenant , ie croyois que c'euft 
eftéeftre perturbateur du repos public., que de vous 
diuertir par vne mauuaife lettre , delà moindre de vos 
penfées : & quelque permifïion quei'en aurois eue de 
vous,ie n'aurois pas encore efté afTez hardy pour m'en 
feruir , fî ie n'auois vne autre auenture extraordinaire 
à vous conter. Vous fçaurez donc,Monfeigneur 3 que 
le Dimanche vingt- vniéme du mois pane enuiron fur 
les douze heures de la nui&JeRoy & la Reyne fàmerc 
eftant aflèmblez auec toute la Cour, on vid enl'vn 
des bouts delà grande fàleduLouure, oûrienn'auoit 
paru auparauant , éclater tout à coup vne grande clar- 
té , &paroiftre en mefme temps entre vne infinité de 
lumières, vne troupe de Dames toutes couuertes d'or 
& de pierreries 3 & qui fèmbloient ne faire que de des- 
cendre du Ciel. Mais particulièrement l'vne d'elles 
eftoit auffi aifée à remarquer entre les autres > que fî 
elle euft efté toute feule ; & ie croy certainem ent que 
les yeux dts hommes n'ont iamais rien veu de fî beau. 
C'eftoit celle-là mefme, Monfèigneur , qui en vne 
autre rencontre, auoit efté tant admirée fous le nom 
& les habits de Pyrame,& qui vne autre fois s'appa- 
rut dans les roches de Rambouillet auec l'arc ôc h 
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vifàge de Diane. Mais ne penfèz pas vous imaginer 
plus de la moitié de fa beauté , fi vous ne vous figurez 
que celle que vous luy auez veue j &fçachez que cet- 
te nuit-là les Fées auoient répandu fur elle ces beaùtcz 
&c ces grâces fecrettes qui mettent de la différence en- 
tre les Femmes 6c les deelîès. Mais lors qu'elle eut pris 
le mafque , en mefme temps que les autres le prirent , 
pour commencer le ballet quelles vouloient repre- 
fenter;& quainfî elle eut perdu l'auantage que (on 
vifageluy donnoic fur elles : fa taille & fa bonne grâce 
la rendirent auflî recommandable qu auparavant ; & 
en quelque lieu qu elle tournait Ces pas, elle droit auec 
elle les yeux & les cœurs de toute TaOemblée. De forte 
qu'abjurant l'erreur où i'eflots , de croire qu elle ne 
daniaft pas parfaitement bien » i auouë à cette heure 
qu'il n'y a qu'elle feule qui fçache bien danfer. Et ce 
mefme iugement a efté donné fi généralement de 
tout le monde ; que ceux qui ne voudroient pas enco- 
re entendre tous lesiours Ces louanges , feroient con- 
trains de ie bannir de la Cour. C'cft pour vous dire, 
Monfèigneur , que pendant que vous receuez de 
grands honneurs où vous eftes, vous perdez icyde 
grands contentemens ,-- ôc que la fortune , quelque 
grand employ qu'elle vous donne ailleurs, vous fera 
tou uours beaucoup de tort toutes les fois qu'elle vous 
tirera de voftre maifon. Car , enfin , après auoir 
pafïe les Pyrénées, quand vous paneriez encore cette 
mer qui iepare l'Europe & l'Afrique ; qu'allant plus 
auant, vous voulufliez voir cette autrepartie du mon- 
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de , qu il fembloit que la Nature euft exprés efloi- 
gnée pour mettre en feureté les trefors & les riche£ 
fes j vous n'y pourriez rien trouuer de fî rare que ce 
que vous auez laifîe icy i & en tout le refte de la terre 
il n'y a rien d'égal ace que vous auez à Paris. Cela me 
fait croire que vous n'en ferez abfent que le moins 
qu'il vous fera pofïïble ; & quauffi-ton: que les affaires 
du Roy vous le permettront , vous reuiendrez icy 
poiTeder des biens , dont il n'y a que vous leul qui 
îby ez digne. Mais , Monfcigneur , ie ne fçay fi Ton ne 
s'eft pas trop fié à vne nation qui a défia vfurpé tant 
de choies fur nous , que de vous aupir mis en fon pou- 
uoir:&ie crains que lcsEipagnols ne vous veuillent 
non plus rendre que la Valteline. Et certes , cette 
crainte nie donneroit de la peine , fi iene içauois bien 
que ceux du confeil d'EIpagne ne font pas maiftres de 
leurs refolutions , depuis que vous eftes en ce pais- la: 
& que vous y auez défia trop fait de fcruiteurs , pour 
y receuoir quelque violence. Nous deuons donc ef- 
perer, quaufii-toft que le Soleil qui brûle les hom- 
mes & qui tarit les riuieres > commencera à s'efchauf- 
fer 3 vous reuiendrez icy retrouuer le Printemps que 
vous auez défia pane delà 3 & y rcuoir des violettes, 
après auoir veu tôber des rofès. Pourmoy , ie fouhait» 
recette iaifon auec impatience j non pas tantàcaufc 
quelle nous don rendre des fleurs & les beaux iours y 
que pource quelle vous doit ramener : & ie vous iure 
queienelatrouueroispas belle, fi elle reuenoit (ans 
vous. Iepenfè que vous croirez aifément ce que ie 
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vous dis ; car ie fçay bien que vous m'eftimez aflez 
bon,pour defirer auec pafîion vn bon-heur qui regar- 
de tant de perfbnnes. Ec de plus, vous fçauezquei© 
{tus particulièrement , 



MONSEIGNEVR 



J 



^ 



Voftre*&c 



$ 



Appris ce 8* Mats ?^2jJ 



DE V OIT VRE t 3 







ààâàààààààààààààààèàâà 





AMONSEIGNEVR LE DVC 
de Bellegarde , en luy enuoyant - 

TAmadis. 



LETTRE Ilï. 



M 



ONSEIGNEVR, 



En vnefàifbnoùI'Hiftoire eft/ï brouillée, ïay creu 
que ie vous pouuois enuoyer des Fables , & qu en vn 
lieu où vous ne longez qu'à vous délaffer l'efpritjvous 
pourriez accorder à l'entretien dAmadis quelques- 
vnes de ces heures que vous donnez aux Gentils- 
hommes de voftreProuince. Telpere que dans la fa- 
litude où vous eftes , il vous diuertira quelquefois 
agréablement , en vous racontant fès auentures , qui 
feront fans doute les plus belles du monde, tantque 
vous ne voudrez pas qu on fçache les voftres. Mais 
quoy que nousliflons de luy , fî faut-il auou'er que 
vos fortunes font aufïi merueilleufes que Içs fîennes , 
& que de tant d'enchantemens qu'il a mis à fin , il n y 
en a pas vn que vous n'euffiez pu acheuer, fîcen'eft, 
peut-effre, celuy de l'Arc des loyaux Amans. En effet, 
Monfeigneur,vous auez fait voir à laFrancê vn Roger 
plusaymable& plus accomply que celuy de Grèce, 
& que celuy de TAriofte, & fans armes enchantées, 
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fans le fecoursd'Alquife , ni d'Vrgande : &fàns autres 
charmes que ceux de voftre perfbnne, vous auez eu 
dans la guerre &c dans l'Amour , les plus heureux (uc- 
ces qui s'y peuuenc fouhaiter. Auiïî , à confiderer cet- 
te courtoifie 11 exacte , & qui ne s'eft iamais démentie, 
cette grâce fi charmante dont vous gagnez les voion- 
* tez de tous ceux qui vous voyent , & cette grandeur 
8c fermeté dame, qui ne vous a iamais permis d'aller 
contre le deuoir, ni mefme contre la bien-feance : il 
eft bien difficile de ne fè pas imaginer , que vous eftes 
de la race des Amadis. Etiecroy, fans mentir, que 
l'hiftoire de voftre vie fera quelque ionr adiouftéeà 
tant de liures que nous auons d'eux. Vous auez efté 
l'ornement & le prix de trois Cours différentes , vous 
auez feeuauoir des Roys pourriuaux , fans les auoir 
pour ennemis , & poffeder en mefîne temps leurfa- 
ueur , ôc celle de leurs maiftreffes , Se en vn ficelé, ou 
la diferetion, la ciuilité J & la vraye galanterie, efloient 
bannies de cette Cour , vous lus auez retirées en vous , 
comme dans vn afyle, où elles ont efté admirées de 
tout le monde , fans pouuoir eftre imitées de perfon- 
ne. Et certes , vne des principales raifbns qui m'a per- 
fuadé de vous enuoycr ce liure 5 a efté de vous faire 
voir, quel auan tage vous auez fur ceux mefmes qui 
ont efté formez à plaifir, pour eftre l'exemple des au- 
tres: Se combien il s'en faut que l'inuention des Ita- 
liens Se des Efpagnols ait pu aller aufïi haut que vo- 
ftre vertu. Cependant , ie vous fupplie rres-hum- 
blement de croire , qu'entre tant d affections quelle 
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vous a acquiles , elle na fait naiftreenperfonnerant 
d admiration , ni de véritable paffion qu'en moy 3 Se 
que ie fuis plus que ie ne puis dire, &auec toute ibttç 
derefpeft, 
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en luy enuoyant vn Roland Furieux en 
François 3 traduit par du RoiTet. 



LETTRE IV. 



M 



A D A M E, 



Voicy , fans doure , la plus belle auenture que Ro- 
land aitiamais eue -, & lors qu'il défendoit feul la Cou- 
ronne de Charlemagne 3 & qu'il arrachoic les Sce- 
ptres des mains des Rois, il nefaifoit rien de fi glo- 
rieux pour luy , qu'à cette heure qu'il a l'honneur de 
baifcr les voftres. Le tiltre de Furieux , (bus lequel il a 
couru iufques icy toute la Terre, ne doit pas empef- 
cher due vous ne luy accordiez cette grâce , ni vous 
faire craindre fà rencontre } car ie fuis afïèuré qu'il de- 
uiendra fàge auprès de vous , & qu'il oubliera Angé- 
lique , fi ton: qu'il vous aura veuë. Au moins, ie fçay 
par expérience , que vous auez défia fait de plus 
grands miracles que celuy-là y & que dVn feul mot 
vous auez (çeu guérir autrefois vne plus dangereufe 
fbliequelafienne. Et certes, elle feroit au delà de tout 
cequ Ariofte nous en a jamais dit, s'ilnereconnoii- 
{bit 1 auanrage que vous auez fur cette D amc , &r na- 
uoiïoit, que fi elle eftoitmile auprès de vous, elle au- 

roit 
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roit recours , auec plus de befbin que jamais, à la force 
de fbn Anneau, Cette beauté qui de tous les Cheua- 
liers du monde n'en trouua pas vn armé à leipreuue, 
qui ne frappa Jamais les yeux de perfbnne dont elle 
ne bleflâft le cceur , ôc qui brufla de fon amour autant 
départies du monde, que le Soleil en efclaire , ne fut 
qu vn portrait mal-tire des merueilles que nous dé- 
mons admirer en vous. Toutes les couleurs, Ôc le fard 
de la Poèfîe ne l'ont feeu peindre fï belle que nous 
vous voyons, ôc l'imagination mefme des Poètes n'a 
û monter iufques là. Auflï , à dire le vray , les Cham- 
bres de Cryftal, & les Palais de Diamant , font bien 
plus aifèz à imaginer ,& tous les Enchantemens des 
Amadis , qui vous femblent fi incroyables , ne le font 
pas tant, à beaucoup prés , que les voftres. Dés la pre- 
mière veuë, arrcfterles Ames les plus refbluês, & les 
moins nées à la feruitude ; faire naiftre en elles vne 
forte d'amour qui connoiffe la raifon, ôc qui ne (ca- 
che ce que c eft que du defir , ni de leiperance ; com- 
bler de plaifïr& de gloire lesefprits, à qui vous oftez 
le repos & la liberté -, éprendre parfaitement contens 
de vous, ceux à qui vous ne faites point du tout de 
bien; ce font des effets plus e Arranges ôc plus efloignez 
delà vray-fèmblance , que les Hippogryphes, ôclcs 
chariots volans , ni que tout ce que nos Romans nous 
content de plus merueilleux. le ferois vn liure plus 
gros que celuy que ie vous enuoy e , fi ie voulois con- 
tinuer ce difeours : mais ce Cheualier qui n'a pas ac- 
coutumé de quitter le premier rang àperfonne,fe 
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fafche de me laifTer fi long- temps auprès de vous, &c 
s'auance pour vous faire ouïr l'hiftoire de (es Amours» 
C'eft vne faueur que vous m'auez beaucoup de fois 
refufeej & pourtant ie fouffriray fansialoufie, qu'il 
foit en cela plus heureux que moy, puis-qu il me pro- 
met , en recompenie , de vous prefènter ce mot de ma 
part, & de vous le faire lire auant toute autre chofe. Il 
ne falloir pas vn coeur moins hardy que le fïen pour 
cette entreprife,&ie ne fçay encore comme elle luy 
reiïfïîra. Neantmoins ,il eft , ce me femble , bien iu- 
itejpuifqueieluy donne moyen de vous entretenir 
de fès paffions , qu'il vous raconte quelque choie des 
miennes , & que parmy tant de fables , il vous die 
quelques veritez. le fçay bien que vous ne les voulez 
pas toujours entendre; mais puifque vous nen pou- 
uez eilre touchéV, & que cela eft trop peu de chofe 
pour vous obliger à quelque reuentiment,il ny a pas 
de danger que vous fçachiez, que ie vous eftime feu- 
le plus que tout le refle du monde, & que ie tirerois 
moins de vanité de le commander ,, que de jyous 
obéir, &deftre, 



MADAME 



Voftre, &c 
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A MADAME LA MARQUISE 

DE RAMBOVILLET, 

Sous le nom de Callot excellent Gra- 
ueur â en luy enuoyant de Nancy 



Mad 



vn Hure de fes Figures. 
LETTRE V. 



AME, 



De cane de différentes imaginations que mon es- 
prit a produites , la plus raifonnable que i aye eue , eft 
celle de vous présenter ce liure ; à vous , Madame , qui 
excellez du: toute autre, en cette partie de lame qui 
fait les Peintres, les Architectes, & les. Statuaires, & 
qui la défendez par voftre exemple, du blafme que 
Ton luy donne , de ne fè trouaer iamais en éminence 
aue c vn parfait iugem ent. Car outre cette grande lu- 
mière d'eip rit, qui vous fait voir d'abord la vérité des 
chofes,vous auez vne imagination > qui mieux que 
toutes celles du monde, en fçait difeerner la beauté. 
Et comme il n'y a peribnne auiourd'huy , qui ait tant 
d mtereft que les chofes parfaites fbient eftimées ; il 
n y en a point aufïl qui les fçache louer fi bien que 
vous. C'eft vous flatter bien modérément , Mada- 
me , que de dire que vous les fçauez connoiftre , puis 
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que ie pourrois afïèurer , que quand il vous plaiït, 
vous les fçauez faire en perfe&ion. En effet , il cft 
arriué beaucoup de fois, qu'en vous ioiianc vous 
âuez fait des defieins que Michel- Ange ne defàuoue- 
roitpas. Et de plus , on vous peut vanter dauoir mis 
au monde vnouu rage qui pafletout ce que la Grèce 
& l'Italie ont iamais veu de mieux fait, & quipour- 
roit faire honte à la Minerue de Phidias. Il n'eft pas 
difficile d'entendre que c'cft deMademoiielle voftre 
Fille que ie veux parler , en laquelle feule on peut di- 
re, Madame, que vous auez fait plusieurs miracles. 
Mais il faudroit vue main plus hardie que la mienne, 
pour entreprendre de reprefènter ce qui eft en vous 
& en elle, &: ie ne le pourrois pas en vn gros liure, 
moy qui fçay mettre dans vue feuille de papier des 
armées toutes entières, & y faire voir en leur gran- 
deur la Mer & les Montagnes. le me contenteray 
donc de dire auec beaucoup de reipecl: ôc de vérité, 
que ie luis , 



MADAME, 



Voftre, &a 
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LETTRE VI. 





A DAME, 



M 

Depuis que ic nay eu l'honneur de vous voir,i'ay 
eu des maux qui ne fè peuuent dire , Mais ie n ay pas 
lanTé,auec tout cela, de mefbuuenirdece^que vous 
mauiez commandé. Enpaflànc parEipernay ,iefus 
voirdevoftrepartMonfïeur leMarefchalStrozzi; Se 
fon tombeau me fembla fi magnifique, que voyant 
en quel eftat i eftois , Se me trpuuant là tout portée 
1 eus enuie de rne faire enterrer auec luy. Mais on en 
fit quelque difficulté ,pource que l'on trouua quei a- 
uois encore trop de chaleur. le me refolus donc de 
faire porter mon corps jufquà Nancy j où, enfin a 
Madame, il eft arriué iî maigre , & fi défait, que ie 
vous afleure que l'on en met en terre beaucoup qui 
ne le font pas tant. Depuis hui£fc iours que l'y fïûs,ie 
n ay pu encore me remettre , & plus ie m'y repofè plus 
ie m'entrouue las. Auflï,iî y a lî grande différence 
des quinze iours que i ay eu l'honneur d eftre auecque 
vous, aux quinze derniers que i ay pafïcz , queiem'e- 
ftonne comme ie la puis fouffrir ; & il me femble que 
Monfieur Margone qui eft icy Maiftre d'école , & 
m.oy , fommes les deux plus pitoyables exemples que 
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fonpuhTevoirdu changement de la fortune, Iay des 
cftouffemens & des foiblefîès, qui me prennent de 
iour à aurre,(àns que l'on puifle icy trouuer de Theria- 
qu e , Se ie fuis plus malade que ie ne fus iamais , en vn 
lieuoù il n'y a point de remedespour moy . De forte, 
Madame, que ie crains fort que Nancy ne me fbit 
aufïi funefte qu'il le fut au Duc de Bourgogne ■■, (te 
qu'après auoir cfchappé de grands périls , &refïftcà 
degrâds ennemis 3 aufli bien que luy,ie ne (bis deftiné 
à finir icy mes iours. l'y rediîeray pourtant , autant 
qu'il m e fera polïîble ; car il en: vray que i'apprehende 
de ne plus viure , quand ie fbnge que ie n aurois plus 
riionneur de vous voir. Et après auoir failly à receuoir 
la mort par la maind'viie des plusaymables Demoi- 
felles^du monde, & manqué tant de belles occafions 
demourirenvoftreprefence,il me fafcheroit fort de 
m'eftre venu faire enterrer à cent lieues de vous , &c de 
penferque quelque iour , en reflufeitant , 1 aurois le 
déplaifir de me trouuer encore vne fois en Lorraine. 
e fuis . 



Voilre , &c 



De Nancy ce 23. Septembre. 
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A MADEMOISELLE DE 

Rambouillet , fous le nom du 

Roy de Suéde. 



LETTRE VIL 



M 



ADEMOISELLE > 



Voicy le Lyon du Nort, de ce Conquérant dont le 
nom fait tant de bruit dans le monde j qui vient met- 
tre à vos pieds les trophées de l'Allemagne , & qui 
après auoir défait Tilly 5 & abbatu la fortune d'Efpa- 
gne, & les forces delÉmpire, fe vient ranger fous le 
voftre. Parmy les cris de joye , & les chants de victoi- 
re que i'entens depuis tant de iours ,ie n ay rien oiiy de 
fi agréable, que le rapport qu'on m'a fait que vous 
me voulez du bien, & dés l'heure que ie l'ay feeu, 
i ay changé tous mes projets » & arrefté en vous feule 
cette ambition qui embraubit toute la terre. Cela 
n'eftpas tant auoir retranché mes defTeins, comme 
les auoir efleuez ; car encore la terre a fes bornes , & le 
defir d'en eftre le Maiftre, eft quelquefois tombé en 
d'autres âmes que la mienne. Mais cet efprit qu'on 
admire en vous, & qui ne fe peut mefùrerni com- 
prendre ; ce cœur qui eft iî fort au deflùs des Sceptres 
& des Couronnes , & ces grâces qui vous font régner 
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(ïir toutes les volontez , font des biens infinis que per- 
fbnrie que moy n'a iamais ofepretendre : & ceux qui 
defïroient plufîeurs Mondes, ont fait en cela des fou- 
haits plus modérez que moy. Que fi les miens peu- 
uentreiïffir, & fî la fortune qui me fait vaincre par 
tout , m'accompagne encore auprès de vous , ie n en- 
uieray pas à Alexandre toutes fes conqueftes , & ie 
croiray que ceux qui ont commandé à tous les hom- 
mes , n'ont pas eu vu Empire de fi belle eftenduë que 
moy. le vous en dirois dauantage,Mademoifelle, 
mais ievay à ce moment donner la bataille à l'armée 
Impériale, Se prendre lïx heures après Nuremberg, 
le fuis, *. : 



MADEMOISELLE, 



Voftre très - palïionné fèruiteur, 

Gvstave Adolphe. 



A MA- 
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M 



A LA MESME. 



LETTRE VIII, 



ADEMOISELLE, 



Tous les moyens que vous m'auiez appris pour no 
me pas ennuyer, me font inutiles en ce pars , ôc plus 
vos confèils me fèmblcnt raifbnnables , moins ie 
trouue de fîijet de me confbler de ne plus ouïr vne 
perfbnne qui raifbnne fi parfaitement. Tous ceux 
que ie vois icy mafleurent que le fejour en eft fort 
agréable , & il n'y a pas vn de la fuite de Monficur, qui 
nayevne AlcelTe à entretenir, ou vne Princeflè pour 
le moins. Mais quelque galante que foit la Cour de 
Lorraine , ie m'y trouue aufïi feul que ie faiiois il y a 
huiefc mois dans les voyages de la Beaufle , & ie me 
louuiens d'auoir veu quelquefois meilleure compa- 
gnie dans les ruifîcaux de Paris 5 que ie n'en ay encore 
rencontré dans la chambre de la Duch eue. le nefçay 
fic'eftvnefTeclrde la rate dont ie luis tourmenté de- 
puis quelque tempsjmais il mefemble qu'iln'y a plus 
dans le monde deperionnes conueriables, que celles 
que iay veues au dernier voyage que i ay eu l'honeur 
de faire aueque vous , & iem entretiedrois beaucoup 
plus agréablement auecMonfieur * * * que ie ne fe- 
rois auec Madame la Ducheife de ****. Lamelan- 
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colicqueiay dans le coeur & dans les yeux , me fait 
paroiftre tous les vifages comme fi ie les voyois au 
trauers delà fumée de l'eau de vie, &ienapperçpis 
rien icy qui ne me iemble effroyable. Ces heures, 
que Monueur le Marquis appelle ks heures de la di- 
geflion, me durent depuis le matin iuiqu'au foir, & 
iefuis de fî mauuaifc compagnie ,que Monfïeurde 
Chaudebonne s'en fafchè ; & ie voy bien , tout de 
bon 3 qu'il le trouue mauuais. Mais i ay fait ma paix 
auecluy ,cnluy promettant qu'il m'entendra parler 
vn de cesiours deux heures de fuite; & que ieluy con- 
teray vue hiftoire plus agréable quecelled'Heliodore, 
& faite par vnc perfonne plus belle que CariclécVous 
iugezbien jMademoifelle , que c eit celle de Zelide, 
& d'Alcidalis que ie 3uy ay promife ; car il n'y en a 
point dautre au monde , de qui cela fe puiilè dire. 
Quelque ftupide que ie fois deuenu , ne craignez 
point qu'en la contant , ie luy fane rien perdre de fà 
beauté * car dans tous mes maux , ie me fuis encore 
conlerué ma mémoire toute entière , Se ie croy qu el- 
le me fèruira fidèlement, quand ce fera pour vous, 
puis-que vous y auez autant de part que perfonne, & 
que ie fois , plus que ie ne vous le puis dire* 



MADEMOISELLE* 



Voftre, && 
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A MADEMOISELLE 

de Bourbon. 

lettre ix. 
JVIademoiselle, 

le fus berné Vendredy après difhe , pource que ie 
ne vous auois pas fait rire dans le temps que l'on m'a- 
uoit donné pour cela , & Madame de Rambouillet en 
donna TArreft, à la requefte de Mademoifelle £à fille, 
& de Mad 1,c Paulet. Elles en auoient remis l'exécution 
au retour de Madame laPrincefle, & de vous, mais 
elles s auifèrent depuis de ne pas différer plus long- 
temps , & qu'il ne falloit pas remettre des fupplices à 
vne iaifon qui deuoit cftre toute deftinée à la ioye. 
l'eus beau crier & me deffendre, la couuerture fut ap- 
portée, & quatre des plus forts hommes du monde 
Furent choifîs pour cela. Ce que ie vous puis dire, 
Mademoifelle , c efl que iamais perfonne ne fut fi 
haut que moy, & que ie ne croyois pas que kt fortune 
me deufl: iamais tant efleuer. A tous coups ils meper- 
doient de veuë , & m'enuoyoicnt plus haut que les 
Aigles ne peuuent monter. le vis les montagnes abait 
fées au deflbus de moy , ie vis les vents & les nuées 
cheminer deflbus mes pieds , ie defcouuris des pais 
que ie n'auois iamais veus , & des mers que ien auois 
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point imaginées. Il n'y a rien de plus diuertiuanc que 
de voir tant de choies à la fois , & de defcouurir d Vne 
feule veue la moitié dedaTerre. Mais ievousafieurc, 
Mademoifèlle , que l'on ne voit tout cela qu auec in- 
quiétude, lors que l'on eil en l'air, & que l'on eft af- 
fairé daller retomber. Vne des chofès qui m'effrayoit 
autan t 3 eftoit que lors que i' eflois bien haut, & que ie 
regardois en bas , la couuerture me paroifloit fi peti- 
te qu'il me fèmbloit impofïible que ie retombafïè 
dedans , &c ie vous auouë que cela me donnoit quel- 
que émotion. Mais parmy tant d'objets differens, qui 
en mefme temps frappèrent mes yeux, il y en eut vn, 
qui pour quelques momens m'ofta de crainte, ôc me 
toucha d'vn véritable plaifir. C'eft, Mademoifelle, 
qu'ayant voulu regarder vers le Piedmont_, pour voir 
ce que l'on y faifpit, ie vous vis dans Lyon que vous 
pâmez la Saône. Au moins, ie vis fur l'eau vne grande 
lumière, Ôc beaucoup de rayons à l'entour du plus 
beau vifàge du monde. le ne pus pas bien difeerner 
qui eftoit auec vous , pource qu'à cette heure-là i'a- 
uois la tefte en bas 3 ôc ie croy que vous ne me viftes 
point , car vous regardiez dVn autre cofté. le vous fis 
ngne tant que ie pus ,mais comme vous commença- 
ftes àleuer les yeux, ie retombois , Ôc vne des pointes 
de la montagne de Tarare vous empefcha de me voir. 
Dés que iefus en bas ie leur voulus dire devosnou- 
uelles, ôc les aflèuray que ie vous auois veuë, mais ils fè 
prirent à rire, comme fi leuflè dit vnechofeimpo£ 
iïble , & recommencèrent à me faire fauter mieux 
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que deuant. Il arriua vn accident efttange,& qui fem- 
blera incroyable à ceux qui ne l'ont point veu j vne 
fois qu'ils mauoient efleuéfort haut,endeicendant 
ie me trouuay dans vn nuage,lequel eftant fort efcais, 
& moy extrêmement léger , ie fus vn grand efpace 
embarraue dedans, fans retomber ; de forte qu'ils de- 
meurèrent long-temps en bas, tendant la couuerture, 
& regardant en haut fans fepouuoir imaginer ce que 
i'eftoisdeuenu. De bonne fortune ilnefaifbitpoint 
du tout de vent j car s'il y en euft eu, la nuée en chemi- 
nant m'euft porté d Vn cofté ou d'autre , ôc ainfî ie 
fnffe tombé à terre j ce qui ne pouuoic arriuer fans que 
ic me blcflalTe bien fort. Mais il (uruint vn plus dan- 
gereux accident ; le dernier coup qu'ils me ietterent 
en l'air, ic me trouuay dans vne troupe de grues , lef- 
quelles d'abord furent eftonnéçs de me voir ii haut ; 
mais quand elles m'eurent approché, elles me prirent 
pour vn Pygmée , auec lefquels vous fçauez bien, 
MadcmoUelle, qu elles ont guerre de tout temps , &c 
creurenr que ie les eftois venu efpier iufquesdans la 
moyenne région de l'air. Auffi-toffc elles vinrent fon- 
dre fur moy à grands coups de bec, & d'vne telle vio- 
lence que ie creus eirre percé de cent coups de poi- 
gnard ; & vne d'elles qui m'auoit pris par la jambe, 
me ponriuiuit fi opiniaftrément quelle ne me laifla 
point que ie ne fufle dans la couuerture. Cela rit ap- 
préhender à ceux qui me tourmentaient de me re- 
mettre encore à la mercy de mes ennemis , car elles 
s'eftoient amaffées en grand nombre, & fè tenoienc 
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fùfpcndues en lair, attendant que l'on m'y renuoyaft, 
On me reporta donc en mon logis, dans la mefme 
couuerture,lï abbatuquiln eft pas pofsiblede leftre 
plus. Aufsi , à dire le vray , cet exercice eft vn peu vio- 
lent pourvn homme aulsi foible que ie fais. Vous 
pouuez iuger , Mademoifèlle, combien cette action 
eft tyrannique , & par combien de raifbns vous eftes 
obligée de la def approuuer ; & fans mentir, à vous 
qui eftes née auec tant de qualitez pour commander, 
^ il vous importe extrêmement de vous accouftumer 
de bonne heure de haïr l'injuftice, &c de prendre ceux 
qu'on opprime,en voftre protection. le vous fupplie 
donc , Mademoifèlle , de déclarer premièrement cet- 
te entreprife vn attentat que vous de£-auouëz , de 
pour réparation de mon honneur ôede mes forces, 
d'ordonner quVn grand pauillon de Gaze rne fera 
drefledans la chambre bleue de l'hoftel de Rambouil- 
let, où ie feray femy & traitté magnifiquement huict 
iours dutant par deux Demoifèlles qui mont efté 
cau/e de ce malheur; qu'à vn des coins de la chambre 
on fera à toute heure des confitures j quvne d'elles 
foufflera le fourneau , & l'autre ne fera autre chofè que 
mettre du fy rop fur des afïîettes pour le faire refroidir 
& me l'apporter de temps en temps. Ainfi, Made- 
moifelle, vous ferez vne action de juftice, & digne 
dvne aufli grande , &c auflï belle Princefle que vous 
eftes , & ie feray obligé d'eftre auec plus de refped ôc 
de vérité que perfbnne du monde, 

MADEMOISELLE, ., Voftre,&c. 
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A MONSEIGNEVR LE CARDI 

nal de la Valette. 

lettre xi 
jVIonseignevr, 

le voy bien que les anciens Cardinaux prennent 
vne grande authorité fur les derniers receus, puisque 
vous ayant eferir beaucoup de fois uns auoir receu 
vne de vos lettres , vous vous plaignez de ma parefïè. 
Cependant^ievoy tant d'honn elles gens qui niafleu- 
rent que vous me faites trop d'honneur de vous fbu- 
uenir de moy , & que ie luis oblige de vous eferire 
pour vous en remercier tres-humblemcnt j que ie 
veux bien iuiure leur confeil, & pafler pardeffus ce 
qui peut effare en cela de mon intereft. Vous fçaurez 
donc, Monfèigneur,que fïx iours après lecliplè,& 
quinze iours après ma mort, Madame la Princefle, 
Mademoiselle de Bourbon, Madame du Vigean,Ma- 
dame Aubry, Mademoifelle de Rambouillet , Made- 
moifelle Paulet, & Moniîeur de Chaudebonne, & 
moy , parti fines de Paris, fur les fax Iieures du foir 
pour aller à la Barre, où Madame du Vigeandeuoit 
donner la collation à Madame la PrincefTe. Nous 
ne trouuafmes en chemin aucune chofe digne d'e- 
flre remarquée , fi ce neft qu a OrmefTon nous vi£ 
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rnes vn grand chien qui vint à la portière ducarroûc 
me faire fefte. (Vous ferez, s'il vous plaift, auerty, 
Monfèigneur , que toutes les fois que ie diray nous 
trouuafmes , nous vifmes, nous allalmes, c'eft en qua- 
lité de Cardinal que ie parle.) Delà, nous arriuafmes 
à la Barre , & entraunes dans vue fàlle où ion ne mar- 
choit que far des rofès, & de la fleur d'orange. Ma- 
dame laPrincefle, après auoir admiré cette magnifi- 
cence , voulut aller voir les promenoirs , en attendant 
l'heure du fouper ; Le Soleil fe couchoit dans vne nuée 
d or, ôc d'azur, &nedonnoit de fes rayons qu'autant 
qu'il en faut pour faire vne lumière douce 3 & agréa- 
ble i 1 air eftoit fans v ent &: fans chaleur , ôc il fèm bloit 
que la terre ScleCiei, àl'enuy de Madame du Vigean, 
vouloient fefloyer la plus belle PrincefTc du monde. 
Apres auoir pane vn grand parterre , ôc de grands iar- 
dins tous pleins d'orangers , elle arriua en vn bois où il 
y auoit plus de cent ans que le iour n'cftoit entré qu'à 
cette heure-là qu'il y entra auec elle. Au boutd'vne 
allée grande à perte de veue, nous trouuafmes vne 
fontaine qui iettoit toute feule plus d'eau que toutes 
celles de Tiuali j à l'entour eftoient rangez vingt-qua- 
tre violons, qui auoient de la peine à furmonter le 
bruit qu'elle faifbit en tombant. Quand nous-nous 
en fufmes approchez , nous defcouurifmes* dans vne 
niche qui eftoit dans vne palliflàde , vne Diane à l'â- 
ge d'onze ou douze ans , 8c plus belle que les fôrefts 
, de Grèce & de Theflàlie ne l'auoient iamais veuë : 
elle portoit ion arc & fès flèches dan$,fès yeux, ôc 

auoit 
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auoit tous les rayons de fbn frère à îentour d'elle. 
Dans vne autre niche auprès , eftoicvne de (es Nym- 
phes aflfez belle & allez gentille pour eftre de fà fuite > 
ceux qui ne croyentpas les fables, creurent que c e~ 
ftoic Mademoifèlie de Bourbon, &lapucelle Prian- 
de , & à la vérité elles leur reffembloient extrême- 
ment. Tout le monde eftoit fans proférer vne pa- 
role, en admiration de tant d'objets qui eftonn oient 
en mefme temps les yeux & les oreilles, quand tout 
à coup la Deefïè fauta de fà niche» &auec vne grâ- 
ce qui ne fe peut reprefènter, commença vn bal qui 
dura quelque temps alentour de la fontaine, CelaefT: 
eftrange , Monfeigneur , qu'au milieu de tant de pJai- 
firs, qui deuoient remplir entièrement, & attacher 
Tefprit de ceux qui en iouïflbient , on ne laiffa pas de 
fe fbuuenir de vous, & que tout le monde dit que 
quelque chofe manquoit à tant de contentemens, 
puifque vous & Madame de Rambouillet n'y eftiez 
pas. Alors ie pris vneharpe , & chantay 
'Pues quifo mi juerte aura, 

Quefaltando mi Scnor 

Tétmbien filtaffè mi dama. 
Et continuay le refte û mélodieufement , & fî t rifte- 
menc, qu'il n'y eutperfonne en la compagnie à qui 
les larmes n'en vinfîent/aux yeux , & qui ne pleu- 
rait, abondamment : & cela euit duré trop' long- 
temps, fi les violons n'eufTent viftement fonnévne 
urabaride , fi gaye , que tout le monde fe - leua auffi 
loyeux quefi de rienn'euft. efté; & ainfi fautanr , dan- 
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fane , voltigeant , pirouettant , capriolant , nous arri- - 
uafmes au logis , ou nous trouuafhies vne table qui 
fembloit auoir efté feruie par les Fées. Cccy , Mon- 
feigneur, eft vn endroit de l'auenture qui ne fè peut 
deferire, 8c certes, il n'y a point de couleurs ni de fi- 
gures en la Rhétorique, qui puiffentreprefenter fix 
potages , qui d'abord fe prefenterent à nos yeux. 
Cela y fut particulièrement remarquable , que n'y 
ayant que des Deèfles à la table , & deux demy- 
Dieux , àfçauoir Monfieur deChaudebonne & moy, 
tout le monde y mangea , ne plus ne moins que iî 
ceuflent elle véritablement des perfonn es mortelles. 
Au/fi , à dire le vray , iamais rien ne fut mieux feruy, 
Se entre autres chofes, il y eut douze fortes de vian- 
des, & de déguifemens , dont perfbnne n'a encore 
iamais ouy parler, & dont on ne fçait pas encore le 
nom. Cette particularité, Monfeigneur, a eiîé rap- 
portée par mal-heur à Madame la Marefchalle de 
Saint * * * , & quoy qu'on luy aye donné vingt 
dragmes d'Opium plus que d'ordinaire, elle n'a ia- 
jnais pu dormir depuis. Au commencement du 
fouper, on nebeut point à vofrrefànté, poureeque 
l'on fut fort diuerty , & à la fia on n en fit rien non- 
plus , pource qu à mon auis , on ne s'en auifà pas. 
Souffrez, s'il vous plaift, Monfeigneur, que iene 
vous flatte point , & qu'enfidele Hiftorien , ie racon- 
te nuëment les chofes comme elles font ; car ie ne 
voudrois pas que la Pofterité prift vne chofe pour 
I autre, &qued'icy à deux mille ans, on creuft que 
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l'on cuft bcu à vous , cela n'ayant poinc efté. Il cfl 
vray que ie fuis obligé de rendre ce témoignage à la 
vérité , que ce ne fut pas manque deLfbuuenir , car 
durant le fouper on parla fort de vous , & les Dames 
vousyfbuhaitterent, & quelques-vnes de fort bon- 
cœur , ou iene m'y connois pas. Au fôrtir de table, 
le bruit des Violons fit monter tout le monde en 
haut , où Ion trouua vue chambre fi bien efclairée, 
qui! fembloit que le iour qui n eftoit plus dcfïus la 
terre, s'y fuft retiré tout entier. Là, le bal recommen- 
ça , en meilleur ordre &plus beau qu'il n'auoit efté 
autour de la fontaine -, Se h plus magniRquc choie 
qui y fuftj c'eft, Monfeigneur, quei'ydanfày. Ma- 
demoifèlle de Bourbon iugea qu'à la vérité ie danfbis 
mal, mais queie tirois bien des armes, pource qu'à 
la fin de toutes les cadences , il fembloit que ie me 
miiïè en garde. Le bal continnoit auec beaucoup de 
plaifir , quand tout à coup vn grand bruit que l'on en- 
tendit dehors, obligea toutes les Dames à mettre la 
telle à la feneftre, & Ion vie fortir d'vn grand bois 
qui eftoit à trois cens pas de lamaifbn, vn tel nom- 
bre de feux d'artifices , qu'il fembloit que toutes les 
branches & les troncs des arbres le conuertiflènt en 
fufées , que toutes les eftoilles du Ciel tombafïènt, Se 
que la Sphère du feu voulût prendre la place de la 
moyenne région de l'air. Ce font, Monfeigneur, 
trois Hyperboles, lefquelles appréciées ,*& réduites 
a la iufte valeur des chofes , valent trois douzaines 
de fufées. Apres s'eitre remis de 1 etonnement où 
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cette (urprifc auoit mis vn chacun , on fè réïôlut de 
partir, & on reprit le chemin de Paris à la lueur de 
vingt flambeaux. Nous trauerfames tout l'Ormef- 
ion n ois, les grandes plaines d'Efpinay, &pafTafmes 
fans aucune refîffcance par le milieu de Saint Denis. 
Méfiant trouué dans le carrofTe auprès de Madame 
* * * , ie luy dis de voftre part, Monfeigneur , vn 
Mijèrere tout entier , auq uel elle reipondit auec beau- 
coup de gentillefTe & de ciuilité. Nous chantafmes en 
chemin vne infinité de Sçouons, de Petits- doits, de Bon- 
Joirs, dePon-Bretons. Nous eftions enuiron vne lieue 
par delà. Saint Denis, & il eflroit deux heures après 
minuit *, le ttauail du chemin , le veiller, l'exercice 
du bal , & de la promenade , m auoient extrême- 
ment appejfanty, quand il arriuavn accident, queie 
creus deuoir eiïre caufe de ma totale deftruclàon. Il y 
a vne petite bourgade entre Paris &c Saincl: Denis,que 
l'on nomme la Vilette ? au fortir delà, nous rencon- 
traimes trois carrofles , dans lefquels s'en retour- 
noient les Violons que nous allions fait iouër tout 
le iour. Voicy, Monfeigneur, qui efl horrible ! le 
Diable alla mettre en lefprit de Mademoifelle * * * , 
de leur faire commander de nous iuiure, 8c daller 
donner des fèrenades toute la nuit. Cette proposi- 
tion me fit drelïèr les cheueux en la tefte \ cependant, 
routle monde Fapprouua. On fit arrefter lescarrof- 
iès, on leur alla dire le commandement ; mais de 
bonne fortune, les bonnes gem auoient laifle leurs 

violons à la Barre ; & Dieu les bénie. Parla, Mon&> 
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gneur>vous pouueziuger que Mademoifellc * * *> 
cft vne aufïi dangereule Demoifèlle pour la nuit, 
qu'il y en ait au monde, & que i'auois grande raifbn 
cnez Madame ***, de dire qu'il falloit faire fbrtîr 
les violons , & qu'il ne falloit rien pour fè rembar- 
quer tant qu'on les voyoit prefens. Nous continuât 
mes noftre chemin aflez heureufement , fî ce neft 
qu'en entrant dans le faux-bourg , nous trouuafmes 
fïx grands Plaftriers tour-nuds qui paflerent deuant 
3e carrofïè ou nous eftions. Enfin , nous arriuafînes 
à Paris , & ce que ie m'en vay vous dire , eft plus épou- 
uantable que tout le relie. Nous vi/mesqu Vue gran- 
de obscurité couuroit toute la ville, 6c au lieu que 
nousj'auions laiflee , il n'y auoit que fêpt heures , plei- 
ne de bruk, d'hommes, decheuaux,&decarroiTes, 
nous trouualmes vn grand filen ce,. & vne effroyable 
fblitude par tout > ôc les rues tellement defpeùplées, 
que nous n'y rencontrafmes pas vn homme, &vif- 
mes feulement quelques animaux, qui à la lueur des 
lambeaux, le cachoient. Mais, Mon/eigneur, ie voiïs 
diray le reftede cette auenture vne autrefois $ 



Qtu elfin del Cœnto y e tomo ad OrUnâo, 
A Mo Simor , a njoi mi racommando. 
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LETTRE XL 



ADEMOISELLE, 



Il n'y eut jamais de fi beaux enchantemens que les 
voftres , & tous les Magiciens qui fe fbnt feruis d'i- 
magesde cire ,n en ont point fait de fi eftranges effets 
que vous. Celle que vous auez enuoyée , a rempli 
dcftonnement tous ceux qui Font veuë; &:,ce qui 
eft beaucoup plus admirable, & que ie penfe que tou- 
tela Magie ne peut faire , elle a donné de l'amour à 
Madame la Marquife de Rambouillet, éc à moy delà 
ioye, lemefme iour nue vous eftes partie. le ne com- 
prens pas comme cela vous eft pu arriuer. Mais la let- 
tre Ôc le prefent qui vinrent de voftre part , me firent 
oublier tous mes maux, & ie reçeus la petite Europe 
'auec autant de contentement 3 que fi l'on m'euft don- 
né celle qui fait vne dss trois parties du Monde, &c 
que l'on diuife en plufieurs Royaumes. Aufïi vaut- 
elle dauantage, puîs-qu elle vous refïèmble , ôc Mada- 
me la Marquife, fous ce prétexte , me lofta.par force, 
& iura Stix qu'elle ne iortiroit point de fbn cabinet. 
Ainfi Europe a efté rauie pour la féconde fois, cV beau- 
coup plus glorieufèment , ce me femble, que lors 
qu'elle fut enleuée par Iupiter. Il eft vray , que pour 
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m appaifcr , Ton m'a donné deux chiens^ qui ont Je 
mufêau fi long, qu'à mon aduis ils valent bien vne 
Demoiselle , & ie ne içay s'il y en a vne dans Paris, 
pour qui ie les voulufle donner. Aufli bien en l'hu- 
meur où ie me trouue , ie ne dois plus conuerfer auec 
les créatures raifonnables, & dans le defèipqir où ic 
fuis, ïe voudrais eftre en vn defèrt, entre les griffes 
du plus cruel des Lyons , moy qui difbis que Ton ne 
deuoit aymerque les chiens. Vous qui les auez ren- 
dus galans , faites, s'il vous plaift, aufïi qu'ils fbient 
îeconnoifïàns, &quils fefouuiennent quelques-fois 
de moy , puis que ie leshonoreplusqueperionnedu 
monde ; &c que ie luis, 
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A MADAME D V VIGEAN, 

En luy enuoyanc vne Elégie qu'il auoit 

faice , Ô£ quelle luy auoit deman- 



Mad 



dée plufieurs fois, 
LETTRE XIL 



AME, 



Voila cette Elégie que vous m'auez beaucoup 
trop demandée , & qui iufqu icy auoit efté ouïe de 
quelques-vns } mais qui n'auoit encore efté leuë de 
perfcnne. le voudrois bien qu il m'en arriuât autant 
qua vous, qui après auoir caché long-temps la plus 
belle chofe du monde , auez ébloui' , en la mon- 
ftrant, tous ceux qui Vont veuë. Mais ceft eftre trop 
amoureux de mes vêts , que de leur fouhaittet cet 
auantage, & ie ne voudrois pas qu'ils fuffent meil- 
leurs , puis - qu ils nont pas elle faits pour vous. Si 
vous les trouuez fort mauuais , vous m'en deuez 
fçauoir d'autant plus de gré , de ce que le connoiflTant 
comme vous, ie nay pas laine de vous les enuoyer. 
Et (ans mentir , pour m'obligei à cela , il ne falloit pas 
auoir moins de puiflance fur moy 3 que celle que vous 
y auez aquife depuis quelques iours ; & fans voftrc 
commandement A Madame , ils neuflent iamais efté 

ailleurs 
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ailleurs que dans ma mémoire. Mais il eft temps 
qu'ils en forcent > pour laiflèr place à quelque objet * 
plus agréable, & ce que Mademoifèlle **** me fie 
voir l'autre iour , l'occupe tellement à cette heure, 
que ie ne fçay s'il y aura plus de lieu pour pas vne 
autre chofè. le voy bien, Madame, que ie vous fais 
vn poulet, en ne pemant faire qu vne lettre d'exeufè 
&c de compliment, mais ie voudrais bien que les 
autres fautes que vous trouuerezicyfufTent auffî ex~ 
cufàbles que celle-là. Cependant, ie vous iure qu'il 
y a bien long-temps que ie ne meftois tant engage 
& qu'il y a beaucoup de personnes à qui ic n'en vou- 
drais pas dire autant , quand bien elles me tien- 
draient lefpée fur la gorge. Mais puis quil n'y peut 
auoir de fcandale, vous deuez, cerne lemble, Ma- 
dame , receuoir fauorablement ce commencement 
d'affecHon , po ur voir comme^ ic ferais fî ie deuenois 
amoureux, & ce qui en arriueroit, fi on me laifToit 
faire. 
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„A MADEMOISELLE DE 

RAMBOV ILLET, 

s 

Sur la mort de fon fécond Frère , qui mourut 
de peftc, ôc qu'elle affifta pendant . 
\ fa maladie, 

LETTRE XIIL fc 

JVl ADEMOISELLE, 

N'ayant pas moins d'admiration de voftre courage 
<k de voitre ton naturel y que de reflentimentdevo- 
ftre douleur ? ie jfaisfï fort touché de lvn & dei autre j 
que fi i'eftois capable de vous donner les louanges qui 
vous font deues , & la confolation dont vous auez be- 
{oin , iauouë que ie fêrois bien empefché par ou 
commencer ; car quelles obligations peuuent eftre 
efgaîement plus preflàntes : que de rendre à vnèfi 
éminente vertu les honneurs quelle mérite, &àvne 
£ violente affliction le fbulagement qu elle defire ? 
Mais i'ay tort de des-vnir ces deux choies, puifque 
voitre charité les a fi parfaitement vnies , que 1 af- 
fiflance incomparable que vous auez rendue à feu 
Moniteur vollre Frère > vous doit eftre maintenant 
vne confolation nompareille 3 & que Dieu vous don- 
ne en cela par jultice , ce que les autres îuy demandent 
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par grâce ; fa bonté infinie ne pouuant laitier fans rc- 
connoiflànce, vne action fi. extraordinaire de bonté, 
que celle qui vous a fait mefprifèr voftre vie pour 
porter les dcuoirs de la meilleure Sœur du monde , au 
delà de vos obligations , & par vne confiance admi- 
rable, demeurer ferme au milieu d'vn péril qui fait 
trembler lesplus courageux. Cette mefme raifbn ne 
me peut permettre de douter qu'il ne vous en prefèr- 
uej&qu'ilne verfèfiirvouspourrécompénfè de vo~ 
ftrc vertu, les benedi&iom que yous (ouhaite, 
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MADEMOISELLE, 



Voftre , &c, 
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\ME LA MARQJ/ 

de Sablé. 

LETTRE XIIIL 



A DAME, 

Pour vous confbler de la mauuaife nouuelle que 
vous auezdéjaapprife, ie ne fçay point de meilleur 
moyen 'que de vous faire peur pour vous mefme. 
Sachez donc que moy qui vous efcris , ay efté trois 
iours durant en vne maifbn , où deux perfbnnes 
mouroient de la pefte. Iamais vous ne fiftes mieux 
que de fortir de Paris , puis-que ceftoit le temps où 
les honneftes gens deuoient eftre affligez. Madame de 
Rambouillet a perdu fon petit-fils, qui eft mort de 
la pefte en ttois iours , & elle n'a pas voulu fortir de 
fà maifon tant qu il a efté en vie. Vous pouuez ju- 
ger , Madame, que rien ne m a pu empefcher d'eftre 
toufiours parmy eux, puis-que vous n eftiez point 
icy. Mais i'ay peur queiene vous efpouuante trop, 
& que le remède dont ie veux guérir voftre ennuy 
ne îbit plus violent que le mal. Sachez donc que 
moy qui vous efcris ne vous efcris point , & que 
iay enuoyé cette lettre à vingt lieues d'icy, pour 
«ftre copiée par vn homme que ie n ay iamais veu. 
le prens beaucoup de part , Madame , au déplaifîr 
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que vous *auez , & ie voy bien que ce malheur ne 
pouuoit arriuer en vne plus malheureufè faifonj la 
modération que ie connois en voftre efprit , & la 
négligence que vous auez pour toutes les choies du 
monde , me font efperer que vous aurez meilleur 
marché de cette affliction qu'vne autre , & que la per- 
te de cinquante mille liures de rente qui fortent de 
voftre maifbn, par où vne autre plus intereflee que 
vous feroit principalement touchée , ne vous affligera 
que médiocrement. Mais, Madame, ie ne me puis 
refoudre de reipondre par vne lettre de confblation 
au plus obligeant poulet du monde j carJa dernière 
partie de voftre lettre ne (è peut appeller qu ainfi. le 
vous fupplie tres-humblement,Madame,ie>yezbien- 
aife de manoir A crit auffi fauorablement que vous 
auez fait, caf dans tous les ennuis que i ay , iay reçeu 
cette ioye auilî fènfiblement que fî ie nauois point 
du tout de deiplaifir , & ie ne me puis eftimer mal- 
heureux tant que i'auray l'honneur d'eftre aymé de 
vous. le fuis fi heureux &fihardy que ie n'en doute 
-point du tout, ôc mon bon-heur eft fort grand en 
cela, que le bien du monde queieftime le plus, eft 
celuy que ie croy poffeder leplusafleurément. Vous 
doutez fi peu de moy , Madame , que îe fçay bien que 
vous receurez de meilleur cœur les afleurances que 
ie vous tefmoigne auoir de voftre affection, que celles 
que ie vous pourrois donner de lamienne , & vous 
qui fouhaittez mon bien en toutes choies, ne içau- 
riez rien defïrerdauantagepour moy, finon que ie 
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croye que vous m'aymez ; ceux qui ont vcti quel 
changement voftre abfènce a fait en moy , &c quelle 
part de mon cfprit vous auez emportée aueque vous, 
vous pourront teimoigner quelque iour que ie me 
rends en quelque forte digne de cet honneur. Mais, 
Madame, ie ne puis m'empefeher de vous dire, que 
Monfieur le Maiftre qui vit auec quelle tendreiïe 
ie vous dis Adieu, (è fera bien confirmé en l'opinion 
qu'il auoit ; & qu'il croit bien voir vn iour nos chif- 
fres grauez enfemble fur les arbres de Bourgon,- au 
moins fùis-je bien aile de ce qu'il a veu , que voftre 
affection eft bien reconnue, & quelle eft réciproque. 
Pour moy , Madame , ie vous dis encore ce dont ic 
vous affeuray en partant, queieneftimeray nin'ay- 
meray iamais rien tant au monde que vous, &iefe- 
ray toufïours auec toute ibrte de refpecl:, 

MADAME, Voftre, &c 



À Mademoifellc de Chalais. 

MADEMOISELLE, 

le n auroîs pas voulu vous mettre en hazard , non 
plus que Madame , en vous faifant lire cette lettre; 
mais ie croy que les perfbnnes qui ont pris de la 
teinture d'or, ne peuuenc prendre de mauuais aû>. 
Pour moy , ie prens tous les matins trente grains dan- 
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timoînc, & fïx yeux de ce poifïbn que vous fçauez. 
Auec cela ie puis aller par tout fans rien craindre. 
Confèruez-moy , s'il vous plaift, toujours l'honneur 
que vous me faites de nïaymer ; car fi cela vient 
à me manquer , ic prendray mon antimoine fans 
eflre préparé, le fuis 3 Mademoiselle 3 de tout mon 
cœuïj 
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A LA MESME. 

LETTRE XV. 



ADAME, 



îay reçcu auec voftre lettre la plus grande ioye 
que i'aye eue i depuis que vous neftes plus iey. Si vous 
vous fbuuenez auec combien d amitié &d'efp rit font 
eferites toutes ceiles que vous me faites l'honneur 
de m'enuoyer , vous n'en douterez pas; & vous n'au- 
riez pas l'opinion que vous auez de ma négligence , fi 
la Fortune nauoit fait perdre la dernière que ie vous 
ayeferite. Ceffcvne perte qui vous doit toucher , puis 
qu'il y en auoit vne auffideMademoifellede Ram- 
bouillet. Elle vous fupplie de fçauoir de Madame de 
Saint Amand, à qui elle s*adreflbit, ce quelle eftdeue- 
nue, car elle en eft en peine pour beaucoup déchoies 
quelle vous mandoit. Pour moy y Madame, ie vous 
aûeurcque ie prenstantdeplaiilrà vous eferire, que 
ien'entrouuegueres dauantageànerienfairc. Etmes 
lettres fe font auec vne fî véritable affection, queiî 
vous leiugez bien , vous les eftimerez dauantage que 
celles que vous me redemandez. Celles-là ne par- 
taient que de mon efprit, celles-cy partent de mon 
cœur i celles-là m eftoient à charge, & celles-cy me 
fbulagent extrêmement. N'enVil pas vray, Madame, 

que 



DEVOITVRE. 42 

que ie vous aurois fait grand dépit s fî i'auois mis 
encore cinq ou fix fois celles-cy ôc celles-là, & que 
vous-vous feriez eftonnée de la nouueauté de ce Ai- 
le, le lay penféfaire pour voir ce que vous diriez, 
maisien'ay plusenuiede rire depuis que vous n'eftes 
plus icy;& f en fèrois parti il y a long- temps, fi le chan- 
gement de quelques affaires ne m'y auoit retenu. Ma 
parefle eft née ious la plus heureufe conftellation 
qu'il eft pofïible , elle trouue touiiours quelque pré- 
texte à toutes les chofès quelle ne veut pas faire , àc 
i'ay remis de huit en huit ioursmon partementiàns 
qu'il y ait de ma faute d'eftre demeuré iu/qu a cette 
heure. le croy, Madame, que vous ne trouuerez pas 
cela eftrange , vous qui y feriez encore , fi le chariot 
des peftiferez ne vous en euft chafTée. Mais ie fuis 
refblude m'arracher de Paris dans dix ou douze iours, 
&: ie croy que ie n'y auray pas beaucoup de pei- 
ne. Au moins la plus force racine qui m'y tenoitfut 
oftee le iour que vous en partiftes; Ôc il quelque 
cholè m'y pouuoit à cette heure retenir, ce fèroit Ma- 
dame & Mademoifèlle de Rambouillet, qui medi- 
fènt tous les iours que ie m'en dois aller. le vous puis 
afleurer , M adame, {ans pécher contre la franchife que 
ie vous doy, que vous eftes aymée de ces deux per- 
fonnes autant que vous le fçauriez defirer, & ie les 
entens tous les iours parler de vous auec tantdeten- 
drefle , quvne des chofes que i'ay me à cette heure au- 
tant en elles, eft laffe&ion quelles vous portent. Ne 
doutez donc non plus d'elles que de moy, & ne mec 
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cez point leur amitié entre les biens que vous pou- 
uez perdre. le fuis extrêmement aifè de ce que vous 
auez affeuré les autres qui ne font pas de cette Natu* 
i e , Ôc que vous ayez mis l'ordre que vous deiîriez dans 
vos affaires. ïe vous remercie tres-humblemcnt de 
ce que parmi les voftres, vous nelaiffïez pas dauoir 
foin des miennes. Dans la négligence quei'ay pour 
cela , il eft neceiTaire pour moy que ie fâche ce qu'il 
faut faire de fi bonne-part que ien y ofedefobeïr, ÔC 
que ie reçoiue les auisd Vue perfonne qui commande 
en confeillant. Ce qui me mettoitfi en peine & qui 
m'auoit retenu , eft en meilleur eftat que ie n'auois 
efperé,&: ie croy que nous y donnerons ordre moyen- 
nant quelque argent que nous contribuons pour ce- 
la. Mais ie croiray eneftreforti lieureufement,s aine 
m en courte que cela ; Se puis, Madame ,ie mefbucie 
moins que iamais dauoir du bien, à cette heure que 
ie fuis afïeuré que vous en aurez. Au pis aller, auec 
les fectets que i'ay dans la Chymie , & dans la Méde- 
cine , vous me pourrez bien retirer chez vous > & 
vous me ferez habiller en Gentil-homme quand vous 
voudrez que ie vous mené. Vous auez bien iugé que 
f aurais befoin de vofrre fiueur auprès de Made- 
moifelle d'Atichij ôc ie vous fùpplie tres-humble- 
ment , Madame, de luy eferire pour moy. le ne l'ay 
veuë qu vne fois depuis voftre partement. Cela , Ôc 
ce que Monfkur Nerli luy aura pu dire, luy feront 
bien croire, comme l'efpere, que vous luy recom- 
manderez vne perfonne qui ne vous eft pas in4jffe~ 
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rente ', & qui vous eft aflèz fidèle pour mériter ce 
fcin-làde vous. Si elle le croit ainfijiepenfè. Mada- 
me j qu elle en iugera mieux que de beaucoup d au» 
trescno&s ; Car il eftvray ( Se pardonnez moy, Ma- 
dame, fî îe ne vous le dis pas auec affez dereipect) 
que ie n ayme rien au monde tant que vous , & que 
ie fùjs de tout mon cœur, 



MADAME 
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Voitre 3 &ç. 
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A LA MESME, 



M 



LETTRE XVI. 



AD AME, 



Iay admiré voftre iugement en voyant le com- 
mencement de voftre lettre, carileft vray que vous 
auez veu pluftoft que moy vn fèntiment qui eftoit 
cache dans mon cœur. Il me fèmbloit que i'auois 
vue extrême hafte de partir ; mais quelque plaifîr 
que i'ay e d'auoir de vos nouuelles , i auouë que quand 
i'ay veu Robineau, i'ay eu quelque frayeur de pen- 
fer que ie n'auois plus de prétexte de demeurer icy> 
& ie croy que i'eufTe elle bien aife d attendre enco- 
re fept ou huit iours cette ioye. Cependant , Mada- 
me, quelque déplaifir que iepûflc auoir, i'en fèrois 
aifément confblé par le loin que vous auez de moy, 
& ie fuis extrêmement content , de voir que vous 
auez plus efcrit de lettres pour moy en vne nuit, que 
vous n'en auez fait en quatre ans pour Madame 
Defloges, Se pour Madame d'Aubigni. C'eft fans 
doute la plus grande preuue d'affeclion que ie puf 
fe tirer de vous>principalement en le confiderant auec 
la circonflance que vous ni efcriuez , ôc ie ne dois 
point douter que vous n 'employailïcz toutes choies 
£ lanancement de ma fortune, puis que vous yem~ 



DE VOITVRE. s$ 

ployez voftre peine. le reconnois cela , Madame,' 
auec ce cœur que vous fçauez que i'ay , ôc outre le 
contentement que ie reçois en celapour mon regard, 
i'enay encore vn extrême de voir que vous eftesauf- 
fi genereufe & aufï bonne amie que ie l'ay toulîours 
dente. Auflî ie vous iure que ie fuis fi fàtisfait en ce- 
la de ma fortune, que ie croy que ie la negligeray aux 
autres chofès , &queiemefpriieray l'amitié des Rei- 
nes toutes les fois que ie f bngeray que i'ay la voftre. 
Soyez donc, s'il vous plaift, Madame, extrêmement 
fatisfaite de ce que vous auez fait pour moy, fans 
vousfoucierdece qui en reîifïira, ni du fruit que me 
produiront vos lettres j ôc fi vous les auez eferites 
pour me faire auoirdubien, ou des honneurs, foyez 
aflèurêe qu elles ont défia fait l'effet que vous auez 
defiré. le ne manqueraypas de les donner auec Tor- 
dre que vous me commandez. Vous auez bien fait 
au refte d'en exeufer le flile, car fans mentir ce jar- 
gon de Marfife, de Merlin, & d'Alexis, me fèmble 
infupportable. Cependant iene laine pas de remar- 
quer parmi tout cela beaucoup d'eiprit , 6V vne mer- 
ueilleufe adreiTe , & fur tout vne extrême enuie de 
faire quelque chofe pour moy. le trouue extrême- 
ment plaifànt ce que vous âitt^s a Mademoifelle 
<le Rambouillet , que fi l'on n'y prend garde i'iray 
en F landre comme i'irois à Vaugirard > & à mon 
auis , ce mot-là tout feul vaut vne bonne lettre. Il 
en, vray, Madame , que fans le loin qu'on a eu de m'en 
auertir , ie fuflè allé auec le meifager de Bruxelles. 

u) 
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Et pour dire le vray, ie fais ce voyage auec tarit de 
regret,- que ie ne puis m'imaginer queie doiue crain- 
dre deftre arrefté ; & fans Madame ****, i e fbu- 
baiterois de paiTer le refte de l'hyuer dans vne cham- 
bre de la Baftille , pourueu qu'on me la donnait bien 
chaude. Le * * * eft tout a fait miné, Monfleur de * * * 
eftoit depuis quatre mois dans vne eftroite amitié 
auecluy, &:auecMonfîeurdeBellegardes vouspou- 
uez iuger , Madame , qu'il n'en fera pas mieux , ni 
moy auflL Mademoifelle d'Àtichi m'a promis des 
merueilles, ôt auec 'autant d'afFection que vous au- 
riez pu faire j le vous aiîèure que ie n'ay pas mérité 
cela d'elle, & queie ne fçay fi ielepourray merirer 
iamais. Soyez en feureté de Madame de Vilîeroy, 
Se de toute autre choie j i'ay reçeu tous vosauis, &ie 
les garderay tous. Madame & Mademoifelle de 
Rambouillet vous ayment extrêmement , ie vous dis 
Adieu, M adame,les larmes aux yeux , & ie vous alîeu- 
re que ie vous ayme autant que vous le méritez, &c 
plus que vous ne feauriez vous l'imaginer. 
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A LA MESME. 

LETTRE XVIL 



M 



1ADAME, 

Sans mentir ceft vne extrême ingratitude à vous 
de n'auoir pas pris la peine de me faire refponfèi &c 
c eft eftre parefleufè à vn point qui ne fe peut fouf- 
frir, que de le ftre plus que moy. Quelque beaupre- 
texte que i'eufle d eftre fîx mois fans vous efcrire; ie 
n'ay pu laifler partir Robineau , fans vous affeurer 
qu'après tout cela ie mis plus a vous que iamais. Il 
eft vray;, Madame, que vous ne me fçauriezperdre, 
quelque négligence que vous ayez pour moy. le 
voudrois bien quelquesfois, comme Mademoiselle 
de Chalais , me pouuoir fàuuer de voftre fèruice, 
& il y a bien icy quelques perfbnnes qui fè refou- 
droient à m'enleuer, mais ieny puis confèntir; &il 
me femble que ce feroit me perdre, que de me fàuuer 
de la forte. Madame de Rambouillet m'a comman- 
dé de vous dire, que fur le befbin quelle acreu que 
vous auiez d'vnc perionne habile & adroite pour 
eftre en la place de celle que vous auiez perdue, elle 
vous a enuoy é Mademoiselle ***, qui de bonne for» 
tunenauoit pas encortrouué de condition, elle croit 
que vous la receurez comme vne perfonns qu'elle 
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vous aichoifîe, &la fait partir il y a deux iours. le 
ne vous aurois pas elcrit cette raillerie, iï on ne melV 
uoit commandé. Car en vérité , Madame, i'ay le 
cœur trop outré du peu de loin que vous auez de 
moy ; defeh argez-Ie de cet ennuy , s'il vousplaift^car 
ie vous iure qu'il en: tout à vous. le fuis, 



MADAME, 
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Voftrc > ôcc 
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A LA MiSME, 



LETTRE XVIII. 



Mad 



AME, 



Si vous ne vous fbuciez point de mon plaifïr ni 
de mon repos, au moins ayez foin de ma fortune. 
le fuis fur le point de partir fans aucune remife , que 
iufqu a ce que iaye eu de vos nouueiles ; ie crains 
que les lettres que vous ni auiez données ne (oient 
trop vieilles , fi vous auez encore conferué quelque 
intelligence en ce païs-là, iecroy qu'il feroit à defï- 
rer pour moy, que vous m'en donnaffiez d autres; 
où vous prendriez occafïon de parler en ma faueur, 
lî vous le trouuez à propos. Mais fi vous ne le ju- 
gez pas ainfï, au moins fera-t'il bien que vous par- 
iiez pour vous, ôc que par vos lettres vous renou- 
uelliez les aflèurances de voftre fidélité ôc de voftre 
feruice. Et cela , Madame , fera toufîours quelque 
forte de recommandation pour moy. le vous fup- 
plie tres-humblement de me les enuoyer auec tou- 
te hi. diligence pofïîble, car ie n'attens que cela pour 
partir. le vous dis Adieu, Madame, auec tant d'afTe- 
£tion & de tendrefïe , qu'il feroit encor plus dange- 
reux que Nerlî vit ecluy-cy que l'autre ; ôc ie vous 
lure que i'ay plus de regret de nïefloigner de vous, 
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■que de quitter celles que ie laine iey. AufTi, Mada- 
me , me fèrez-vous toufîours plus confiderable que 
tout le refte du monde - } & fi vous fçauiez de quelle 
forte cela eft, vous en feriez Satisfaite, vous qui ne 
fçauriez eftre contente à moins d'auoir les cœurs tous 
entiers. le vous dis cecy auec la mefme fidélité que 
les dernières paroles que ie dirois en mourant : Il n'y 
aura iamais perfonne que i'ayme, que i'honore, ni 
que 1 eftime tant que vous \ & ie feray toufîours , Ma- 
dame , en quelque temps , & en quelque lieu que ce 
Cbit, 



Voflrc^ &e. 
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A MADEMOISELLE PAVLET. 



M 



LETTRE XIX. 
ADEMOISELLE, 



le vous remercie tres4iumblement de ce que vous 
ne vous plaignez poinc de moy , & ie vous aueure 
aufïï , que vous en auez moins de raifbn que qui 
que ce (oit au monde. le m'eflomie de ce que vous 
dites , que les perfbnnes qui me font l'honneur de 
m'aymer , me blafment de ma parefle j & quelles- 
mefmes en ont tant, quelles me font reprocher ce- 
la par vn autre. En l'eftat où ie luis , il feroit bien 
plus raifbnnable de tnenuoyer des confblationsque 
des plaintes, Se ce ne font gueres ceux qui font affli- 
gez, qui font bannis, & qui perdent leurs biens, qui 
diuertiflènt les autres. Endifant cecy, necroyezpas, 
s'il vous plaift , que ie me plaigne de cetterare perfon- 
ne, que fon mérite & fbn peu de (an té mettent au 
deffus de toutes fortes de deuoirs. Mais celles qui et 
criuent de gayeté de cœur, fk feulement pour dire 
des gentillefles, ne font pas, cerne (emble, exeufà* 
blés, deneinauoirpas fait cet honneur. le vous aff- 
leure quil n'y eut jamais vne triftefïe pareille à la 
mienne ; &c fi f ofbis écrire des Lettres pitoyables , ie 
orrois des cho(ès qui vous feroient fendre le cœur, 
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Mais, pour vous dire le vray , ie feray bien-aifè qu'il 
demeure entier, &ie craindrois que s'il eftoit vne fois 
en deux , il ne fuit partagé en mon abfence. Vous 
voyez comme iemefçaybien feruir des jolies choies 
que ientens dire : Mais vous, Mademoifelle,dequi 
ie tiens celle-cy , &dontien oublie pas vnbon mot, 
deux ans après que ie l'ay oûy dire , ayez foin de m en 
mander quelques-vns , puifque i'en fçay iî bien pro- 
fiter, &enuoyez-moy quelques paroles, dont ie me 
doiue fbuuenir auffi long- temps que de celles-là, 
Toutes celles que fay veues iufques icy de voftrc 
part , font fi indifférentes , qu'elles n'ont rien dimi- 
nué de mon ennuy ,- & ie vous fupphe tres-humble- 
ment de m'en enuoyer qui ayent plus de vertu , vous 
qui fçauez donner aux voitres toute celle qu'il vous 
pladit. Sinon , ie croiray que cette reconciliation fï 
précipitée, qui fut faite fi peu de temps deuant mon 
départ , fut faufife ; & qu'il n'y a eu rien de fincere en 
vous, que voftre froideur Ôc voftre indifférence. Vous 
pouuez iuger, s'il cftpofïible que ie viue auec cette 
imagination , &c fi vous n eftes pas la plus mefehante 
perfonne du monde , il vous me mettez en ce ha- 
zard. le vous conjure dauoir plus de foin de moy,, 
car vous y eftes extrêmement obligée -, puis-quil efë. 
vray que ie fuis plus que jamais , 
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Apres auoir écrit cette Lmxt-, JjJvfeWé qu'il 
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y auoit cinq ou fix dragmes d'Amour, mais il y 3 
fi long- temps que ié n en ay parlé, que ie n ay pu m'en 
retenir; &puis ie fuis iî petit, que vous fçauez bien 
qu'il n'y a pas de danger de moy. Au reite, cet hom- 
me dont vous parlez eft mort il y a long-temps , il 
ne refte qua l'enterrer ; mais on le laine-là par né- 
gligence. 



Voitre , &c. 
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A L'A MESME, 
LETTRE XX. 



ADEMOISELLE, 



Ce fi.it vn grand bon-heur pour moy , de rece- 
uoir voftre Lettre deuant que de partir de Bruxelles* 
& de receuoir tant de confolation à la veille d'auoir 
tant de peine. Depuis ie riay eu aucun delplaifir, 
quoy que iaye eu beaucoup de mal : Carie ne veux 
pas qu'il (bit dit , qu vn homme dont vous auez foin, 
puifle eftre mai-heureux 7 Se i aurais honte que la 
fortune euft fur moy plus de pouuoir que vous. Iay 
cheminé douze iours fans m'arrefter, depuis le ma- 
tin iufquau fbir; iay pane par des pais oùlebledefl; 
vne plante rare, ôÉoùlonconferuelespommesauec 
autant de foin , que les orangers en France. le me luis 
trouué en des lieux, où les plus vieilles perfonnes ne 
fe fbuuiennent pas d'auoir j amais veu de lia: i &: 
pour me rafraifehir, ie me trouue à cette heure dans 
vne armée , où les plus robuffces font fatiguez. Ce- 
pendant, ie vis encore, &ienevoisicyperfbnnequi 
fe porte mieux que moy. le ne fçaypas à quoy attri- 
buer vne force fi extraordinaire, qu'à PerTet de voftre 
Lettre :& il mefèmbleque ie fuis comme ces hom- 
mes qui font des chofès jÇjrnaturelles , après auoir 
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àualc vn billet. En arriuant, ie me fuis fait enroller, 
par la faueur de Monfieur de Chaudebonne , dans 
vne compagnie de Crauates : & ie vous puis dire fans 
vanité , Mademoifelle , qu'il n'y a perfbnne qui y £aC- 
fè mieux que moy. le n'ay point pourtant encore 
enleué de femme, ni de fille, poureeque ie me fuis 
trouué vn peu las du voyage , &c que ie n eftois pas 
en trop bonne confîftance ; & tout ce que i'ay pu fai- 
re, a efté de mettre le feu à trois ou quatre maifbns : 
mais ie me fortifie tous les iours, & ie fuis plus déter- 
miné qu'il n'eft pofïible de croire. Tout de bon, ie 
fuis tout autre que vous ne mauez veu, 8c tçlle per- 
sonne s'efl fàuuée autresfois de mes mains, qui ne 
mefehaperoit pas à cette heure. le croy pourtant, 
quelque melchan t que ie me rafle, que vous ne croyez 
as que ie le fois tant, &c que vousnepenfez pas que 
on me doiue beaucoup craindre ; ôc mefmement 
vous, Mademoifelle, puis-que vous fçauez bien que 
vous auez toute forte de pouuoir fur moy , & que 
ie fuis de tout mon cœur, 



l 



MADEMOISELLE, 



En partant de Bruxelles , ïenuôyay quelques ta- 
bleaux à celuy qui vous doit donner cette Lettre : 
Je le priay de vous les porter , de ie vous fupplie 
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trcs - humblement , MademoilelJe , de les donner à 
la perfbnne, à qui vous iugez que ie les enuoye, & 
de luy dire , que c eft vne partie de mon pillage , & 
que ieluy donne cela en rabattant, fur ce que ie luy 
doisdelamourre. 



Le 17. lu'm > du "Port cPIgoin fur 1* Loire 
que nous allons pafler. 



Voftre, &c 
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LETTRE XXL 

4 

ADEMOÎSELLE, 



Vous auriez plus fbuuent de mes nouuelles , iî ic 
ouuois:mais pour l'ordinaire, nous arriuons en des 
leux où l'on trouue plus aifément toute autre cho- 
fc , que de l'encre ôc du papier j ôc puis il faut eferire 
auec tant de retenue, queftourdy comme iefùis , ie 
ne prens jamais la plume queie ne tremble de peur 
d'en trop dire, & que ie ne fafle deftranges efforts 
pour m'en empefeher. Mefmes à cette heure, ie meurs 
d'enuie d'efcrire des choies quïl eft plus à propos de 
taire , ôc que peut-dire vous-mefine ne trouueriez- 
vous pas trop bonnes. Car il me fouinent que par 
voftre dernière vous m'auez défendu de parler d'a- 
mour , ôc il faut que ie vous obeïfîè quelque peine 
que i'y aye. Et ie ne puis pourtant, Mademoifelle, 
que ie ne vous die, que quelque paillon que iaye 
pour la guerre , il y en a quelque autre qui eft bien 
plus forte en moy , ôc que ie connois que nos premiè- 
res inclinations font toufiours les maiftrefles. Nous 
ne trouuons rien qui nous refîfte, nous nous appro- 
chons tous les iours du païs des melons, des figues, 
& des mufeats , ôc nous allons combattre en des lieux, 
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où nous lie cueillerons point de palmes ,qui nefoient 
méfiées de fleurs d'oranges, & de grenades : Mais ic 
vous aflèure que ie quitterais volontiers ma part 
de toutes nos victoires , pour auoir l'honneur d'eftre 
à cette heure à vos pieds, éVqueieftimeraytoufîours 
moins le tiltre de Conquérant, queceluy de 



Voitre, &e 
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M 



de Rambouillet. 
LETTRE XXIÏ. 

ADEMOISELLE, 



le n'ay garde detrouuerrien à redire à voftre pru- 
dence, puisqu'elle eftiointe anec tant de bonté; &c 
quelle ne s* employé pas moins à pouruoir aux biens 
des autres , qu'aux voftres mefmes. I'auoue que ie me 
fufte eftonnédeftre le premier mal-heureux que vous 
euffiez abandonné, & que vous euffiez fait fur moy 
lapprentiflage de cette vertu impitoyable qui n a en- 
core pu compatir auec voftre generofîté. Audi, pui£ 
que les actions qui fè font auec péril , font plus efti- 
niées que les autres , il ne faut pas toufïours chercher 
toute forte de fèureté à bien-faire, Se vous eftes, ce 
mefèmble Mademoifèlle, particulièrement obligée 
d auoir foin des miferables , puis qu auec des paroles 
feulement vous pouuez changer leur condition. Cel- 
les que vous m'auez fait l'honneur dem*enuoyer,one 
fait en moy tout l'effet que vous pouuez imaginer , êc 
ie n'ay efté depuis tourmenté de rien que du regret de 
ne vous pouuoir tefinoignerle reflèntimentqueien 
ay. Il eft vray , Madcmoifêlle , que lors que vous ne 
voulez pas eftre mefehante , vous eftes la plus accon> 
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plie perfonne du monde; & la bonté qui eft fî ayma- 
bleen tous les fùjcts où elle fè trouue , eft beaucoup 
plus eftimable en vous , en qui elle eft mieux accom- 
pagnée qu'elle ne fut iamais en perfonne. fen'eufïè 
pas tant différé à vous remercier tres-humblement de 
celle qu'il vous a plu auoirpour moy,fn en eufïè trou- 
ué Foccafîon : & ie mets cette lettre encre les mains 
de la fortune, fans voir comme elle pourra paflèr au 
trauersde tant de difiicultez & de feux qui nous en- 
tourent, le croy pourtant qu elle fera aflèz heureufè 
pour ne fè point perdre, puifque c'eftàvous quelle 
sadreffe, & que vous ne manquerez pas de larece- 
uoirpar ce bon-heur que vous dites , que vous auez en 
toutes les petites chofes. l'en aurois îcy beaucoup à 
vous dire qui ne font pas pentes, & que ie voudrais 
bien que vous fçeufïïez. Mais ie croy que vous vou- 
lez que ie fois prudent aufïibien que vous, ôc queie 
n efcriue rien qui (bit fujet àeftre expliqué, Cepen- 
dant , quoy que nous foyons de party contraire, ie 
croy que ie puis dire fans crime, qu'il n'y a perfonne 
dans le nofrre queieiuiuiue fî volontiers que vous, 
êc que ie feray toute ma vie auec toute forte derefpeéfc 
& de véritable eftimcj 



Voftre, &c 
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LETTRE XXIII 



ADEMOISELLE, 



I'auois beaucoup plus d'intereit- que vous, que les 
richefTes que vousm'auiez enuoyées', ne tombaient 
as en d'autres mains que les miennes. De tous les 
iens qui me font reliez, il n'y en a point que iay- 
mafle moins perdre que ceux que vous me faites , ôc 
ie me pafTeray de tous les autres ^ tant que ie iouïray , 
de ceux-là. Si les pierres que vous ni auez données, 
ne peuuent rompre les miennes, elles m'en feront au 
moins porter la douleur auec patience ; ôdlmefèm- 
ble que ie ne me dois jamais plaindre de ma colique, 
puis qu'elle ma procuré ce bon-heur. le ne puis pour- 
tant rnempefcher de vous dire, que cette generoiîté 
vous a penfe coufter bien cher , Se qu'il ne s'en eft 
gueres fallu , que ces pierres n'ayent efté des pierres 
de fcandale pour vous. Celuy auec qui ie demeure, 
fçait que vous me faites l'honneur de m'eferire, de- 
puis que ie luy fis voir le billet où vous luy faifiez vos 
baiie-mains, Teftois auec luy lors que vos Lettres me 
furent rendues, il reconnut ou deuinavoftre eferitu- 
re en voyant le deiTus , &: ie ne niay pas que ce n'en 
fuit, Teus la curîofité de voir premièrement vn pa- 
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pier qui me fembloit plus pefànt que les 
l'ayant ouuert, l'en tiraycnfàprefencevn 
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autres , Se 
ivatit ouuert, îen urayeniapreiciicevn bracelet le 
plus brillant & le plus galant quifut jamais. le ne vous 
puis dire combien te fus fùrpris, de trouucr vne cho- 

' le que i attendois fi peu de vous , & devoir que feuflè 
cfté fi peu diferet en la première faueur que vous m'a- 
uiez faite. le deuins plus rouge que le ruban que 
vous m'auiez enuoyé , 6c celuy deuant qui feftois* 
prit vn vifage aufii feuere , que fi c euft efté Mademoi- 
îeUe *** qui me leuft donné. Mais ayant leu voftrc 
Lettre, ie trouuay que ce qui paroifïbit vne fâucur, 
eftoic vn remède, Se que le bracelet n'eftoitpas en- 
uoyé à vn galant , mais à vn malade. Quoy que vous 
difiez, Mademoifelle, il me femble que ie fuis extrê- 
mement bon : car moy qui donnerois tout ce que i ay 
au monde , ôc que vous euflîez fait pour moy vne ga- 
lanterie comme celle-là ; i eus du contentement en 
ce rencontre, que ce n'en fuit pas vne , ôc fus bien-auc 
de me trouuer moins heureux , & que vous paruffiez 
moins coulpable. Ainfî pour ce coup , l'Ejade a eu 
pour vous vn effet que vous n'attendiez pas d'elle, & 
fa vertu a défendu la voftre qui eftoit acculée , & pre- 

• fte, ce me [êmbïe , d eftre iugé e bien rigoureufèm en t. 
Apres cela, ie ne lapuis tenir que bien precieufè , Se 
Venant de fi bonne main , i'ay vne grande foy en elle. 
l'auois befbin de ce remède , en vn païs où il n'y en 
a point d autre, & où Ton doitpluftoft attendre fc- 
cours des pierres , que des hommes. Que s'il vous 
fouuient dvnc particularité que l'on nous a dite au- 
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tresfois de ce lieu , vous plaindrez bien dauantage 
ceux qui ont la colique. Quand vous ne fçaurez pas 
ce que ie veux dire , ie n'en feray pas fafché : car pouf, 
vn nomme qui a pu imaginer vn moment que vous 
l'auiez fauorifé , ce difeours n'eft pas trop galant. le 
vous diray feulement , Mademoifellc , que vous elles 
extrêmement obligée dauoir foin de m oy. Car outre 
que vousauezeulemefmemal, ie vous apprensque 
pour cette fois le mien vient de la mefrac caufê , ôc 
que les Médecins de Madrid me donnent les mefmes 
confèils, que nous ont donné autres-rois Monfieur 
delà Grange, ôc Monfieur de Lorme. Dans vos plus 
fombres humeurs, vous n'auez jamais efté plus foli- 
taire , plus farouche , ni plu* inhumaine , que ie le 
fuis icy. Vous ne fçauriez vous imaginer combien la 
vie que iy fais, cit. différente de la mienne paflee,& 
vous- vous eftonnerez quelque iour, quand ie vous 
diray que i'ay paffé hui& mois fans parler à vne fem- 
me , fans gronder, fans diiputer, fànsiouêr,&cequi 
eftplus eftrange , fans me chauffer vne feule fois. Cela 
cft efpouuantable feulement à raconter. I'ayfbufïèrc 
vn hyuer plus perçant que celuy de France, en vn 
lieu où l'on ne void point de robes de chambre , ni 
de cheminées, &oû Ton ne fait jamais de feu, fmotk 
pourîegain d'vne bataille , ou à la naiflànce d'vn Prin- 
ce. Dans cette mifète, iay fbuhaitéfbuuent le feu de 
ïhoftelde Rambouillet , & regretéie temps que ierc- 
fufofs deitre le Cyclope d'vne plus aymabïe perfbn- 
ne, que celle qui gouuerne leur Maiftre. Il faut effare 
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bien fçauantpour entendre cecy. Mais fi vous deuiJ 
nez celle dontie veux parler, ie vous fupplie tres-hum- 
blement , Mademoifelle, de me permettre de l'affai- 
rer icy, que ie l'honore auec plus de pafïion que ja- 
mais , & que ie me confolerois de mon abfence , il ic 
croyois quelle euft fait en elle le mefine effet qu'en 
moy : Car , fans mentir , elle a redoublé l'affeëtion 
que iay eue de tout temps de la feruir ; Se m ayant fait 
oublier tous les dépits qu'elle m'a faits , ié ne me fbu- 
uicnsplus que des excellentes qualitez qui la rendent 
ay niable & admirable. Quelque minequeiefalîe,il 
m cfloit toujours refté fur le cœur quelque chofe 
contre elle, & ce n'a efté qu'en ma dernière maladie 
que ieluyay pu pardonner le tout quelle me fit vne 
fois en voftre prefence, lors qu'elle me penfa tuer auec 
vne aiguière e d'eau. Mais à cette heure, i'ay changé 
tous les defîrs de vengeance, en fouhaits de la voir, de 
l'honorer, & de la feruir -, & s'il y a quelque perfonne 
au monde que i'ayme plus qu'elle ,c en eft feulement 
vne, qu'elle ayme auffi plus qu'ellc-meime. Pour cel- 
le-là, ie Juy garderay toujours dans mon efprit,& 
dans mon cilime , vn rang tout particulier, elle n'au- 
ra jamais dans mon affection, de compagne, ni de 
pareille } non plus qu'elle n'en a point dans le monde : 
Et h ie ne vous aymois que d'amitié, j'auouëqueie 
ne vous aymerois pas tant qu'elle. Ne froncez pas le 
fburcil pour cela , & ne trouuez pas eftrange } que ie 
ncuite pas dans mes Lettres les cliofèsqui vous peu- 
vent choquer, puifque vous n'auezpas cette-con/ïde- 
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ration pour moy dans les voftres. Car quel befbin 
eftoit-it de me dire de ces deux perfbnnes , qu'elles 
ont fait des connoifîances nouuelles, qui leurpour- 
roient faire oublier leurs anciens arnis? Et à quel pro- 
pos mettre cela à la fin de la plus obligeante Lettre 
du monde ?Si mon mal fè pouuoit guérir, comme 
la fiéure-quarte, par vne grande appréhenfion , cette 
malice pouuoit eftre bonne à quelque chofè; & en- 
core vous ferois-je peu obligé, quand vous ni auriez 
guéry <le la colique, en me donnant de la jaloùfîe. 
Voyez donc , s'il vous plaifè , a me mettre en repos Jà- 
defliis : car, fans mentir, cela a troublé Je mien 3 &c 
i'en ay moins bien dormy depuis. I'auois défia quel- 
que difpofîtion à cette crainte. Non pas que ie dou- 
te aucunement de la bonté de ces Dames -, mais ie fon-. 
;e fbuuent , quelle dangereufè chofe c'eft qu vn 
grand efloignement. En vn mot , Mademoifèlle , il 
n vaque vous dont ie me doiue afîeurcr : Car pour 
refîfter à vne fî longue abfènce , ce n eft pas afïez d'e- 
iîre confiante , il faut encore eftre opiniaftre. Mais 
puifque vous m auez fait la faueur de me mettre au 
nombre de vos amis , ie fçay bien que mon mal-heur 
ne vous en fera pas defHire •> ôc que vous ne voudriez 
pas que la fortune vintaboutd Vne chofè, qu autre- 
fois tant de bons Religieux, & tant degens de bien 
nont pu faire. Que s'il y a quelque autre perfbnnc 
qui me fafTe l'honneur de ni aymer , ie iouïs de ce 
bon-heur auec crainte , & comme d Vn bien que ia 
pjâsperdre,& dont le temps m ofte, peut-eftre,tous 
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les iours quelque chofè. Vous me dites, que laMai- 
ftrefïèdelavoltre ne m a pas oublié. le ne fçay fi-ic 
pourray defchifFrer cela» Voftre Maiftreflè , n eft-ce 
pas vneDemoifèlIe qui a les yeux fort efiieillez , & le 
nez vn peuretroufïê, fine, fiere , defclaigncufè , glo- 
rieufè, &ciuile, bonne, & mefehante, qui gronde 
fbuuent, &quineantmoinsplaift toufiours, qui eft 
fort honnefte fille, & qui a vnc mère qui l'eftrangle, 
& que i'aimay vne fois depuis Baignolet iufqu'a 
Charonne ? Si c'eft celle-là , fa Maiftreflè, fans men- 
tir, mérite de Feltre de tout le monde, &iayfbufte- 
nu huidrmois durant dans cette Cour, qu'il ny a rien 
fous le Ciel de fi beau, ni de fi bon quelle. Tous mes 
defplaifirs enfemble, ne mont pas elle fi fenfibles que 
le fien , &: i'ay refpandu beaucoup de larmes, où elle 
a eu la plus grande part. Auiïi faut-il auouër que cela 
eft eftrange, & bien digne de pitié, que la nai (lance 
ait efté fi heureufe , & que ù vie le (oit fi peu , & qu'v- 
neperfonne ait eu enfemble toutes les grâces , & tou- 
tes les difgraces du monde. le reçois l'honneur quelle 
me fait,auec tout le refpecl: Ôc toute la ioye que ie dois, 
& ic prie Dieu qu il la confole , comme elle confble les* 
autres. Cette bonté deuroit faire beaucoup de honte 
a cette Dame , fur qui Ton trouua vne fois trois poux. 
Mais il mefèmble que voftre Maiftreflè vous eft trop 
fidèle de ne me rien dire, & quefans me donner fu- 
jetdejaloufie, elle me pouuoit faire quelque compli- 
ment. Vous auez grand foin de m'afTeurer de l'amitié 

de voÛrefecuiteur^ fi ce n'eft lejnefmequeiepenfs* 
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ie ne trouuerois guère bon que vous-vous en Ibuuin- 
fiez tant : mais celuy-Ià mérite toutes chofès , Ôc il ny 
a rien que ic luy puifïè enuier. Pour Madame de Cler 
mont, quand vous ne m'en diriez aucune cholè, ie 
ne laiiïèrois pas délire afïèuré qu'elle me fait l'hon- 
neur de m'aymer j connoiiTant la charité , comme ie 
fais , ie ne puis douter de (on affection , & ccft aflez 
d elfre du nombre des affligez , pour eftre de celuy 
de fes amis. Dans la ioye que ie reçois de l'honneur 
que me font tant de rares perfbnnes , i'ay vne extrême 
triftefle de voir que vousneme dites rien d'vn hom- 
me, dont vous fçauez que le fouuenir m'apporte- 
roit vne grande confolation. le fçay bien , Mademoi- 
selle , que ce neft pas voftre faute , &c que c eft à dire, 
que vous n auez autre chofe à m'en faire Içauoir. Il n'y 
a rien dans mon mal- heur qui me touche d au an tage 
que cela, niqueiaye tant de peine à fournir, I'ay peur 
qu'il ne trouue pas bon que ie parle de luy: mais cet- 
te confideration , ni pas vne autre , ne me Içauroit 
obliger à eftre ingrat, niempefcher que ie ne public 
par tout où ie me trouueray , qu'il n'y a point d'hom- 
me au monde qui mérite plus que fes amis Tayment, 
eV que les ennemis l'eftim ent. Si Monfieur le Comte 
de Guiche eft à la Cour , permettez-moy , s'il vous 
plaift , que ie le iupplie tres-humblement de longer 
quelquesfois à moy, & de donner vn exemple de la 
conftance, en aymant vne perlbnne lî elloignée Se 
u inutile. Ieus l'autre iour du plailîr , en trouuant Ma- 
demoifelle de Montaufier dans la Gazette : mais il 
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me fèmble qu'il ferait plus raifbnnable que le Damoi- 
ieau y fuft, & félon qucieleconnois, ie ne croirais 
pas que la renommée de Mademoifelle fa fàeur deuft 
aller plus loin que la fienne. le voudrais bien qu'il 
fçeuft que ie luis toufïours (on très- Humble feruiteur, 
& queicluy fouhaite tout le bon-heur, & toutes les 
belles auentures qu il mérite, l'excepte pourtant vne 
Demoifèllc , pour qui ie l'ay craint autresfois, & iaf- 
feure icy celle-là mefra e, qu'elle fera la plus ingrate du 
monde, fi iamais elle m'oublie, pour qui que ce (bit. 
Car, fans mentir, Japaiïïon que iay pour elle, cil au 
delà de tout ce qu'elle en fçauroit penfèr. Que fî aprel 
cela, elle la paye d vne trahifon, i'employeray quel- 
que iour le fer & le poifon pour m'en venger. Vous 
ne {^auriez deuiner , Mademoifelle , celle de qui ie 
veux parler , ôc c'eft vn fècret trop important pour le 
confier à perfonne. le vous fupplie (èulementde faire 
voir céc endroit à Mademoifelle du Pin.Mais ie mac- 
couftume à faire de longues Lettres , <k iay peur de 
vousla/ïèr: cependant, il me refte encore mille cho- 
ies , & ie me fais vne extrême violence , de me conten- 
ter de vous dire que ie fuis, 



MADEMOISELLE 



Voflre, &c. 



De Madrid, 
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A LA MES ME. 
LETTRE XXIV. 

ADEMOISELLE, 



Vous deuez croire plus que perfonne, que le chan- 
gement de païs n'en a point apporté en mon eiprit: 
car ie vous afleure qu'il riy en aura iamais en moy 
pour ce qui vous regarde. Si vous pen/ez que i aye des 
affections àtoutprix, croyez aufïi que ces prix-làfont 
iuftes , 8c proportionnez à la valeur des peribnnes. 
Tant queie fuiuray cette règle, vous deuez eitreak 
fèurée, queien'auray point de paffion plus violente 
que celle de vous feruir. Si cela eft félon la raifbn , il 
neft pas moins félon mon inclination j & vous deuez 
croire, que ie ne m'empefeheray iamais de vous ay- 
mer, vous qui dites tant, queicnemeicaurois con- 
traindre, ôc que ié ne" fuis point prudent en tout ce 
quieft de mon plainV. Te n'en ay point , ie vous iure, 
déplus grand qu'à vous honorer, & àm'imaginerfbu- 
uent toutes Icsbontez, Ôclcs beautezqueieconnois 
en vous. Quoy que les prefèns que vous me faites, 
foient empoiionnez , ie les reçois de fort bon cœur, 
Se ie receuray toujours de meftne tout ce qui mç 
viendra de voftre part. I'ayeftébien-aiie, Mademoi- 
lelle,detrouuermaiuil:ificauon dans Jes meimespie- 
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ces, par lefquelles on me penfbit conuaincre. Ces 
deux arcs de couleur noire, dont il cft parlé dans les 
Stances du Garçon, montrent quelles neftoient pas 
pour laDemoifèile. Elle mérite ce nom-là, aufïi bien 
.que Mademoifelle deNeu£ vie, &ie vous afïèure que 
lestabletes font venues en {es mains de la meimefbr- 
te» L'affaire de Mademoifelle Mandat eft encore plus 
innocente , & fi vous en auez ouuert des Lettres , c'eft 
vne grande mefehanceté que de m'en faire tant la 
guerre. f ay len , neantmoins, aueque honte , les Stan- 
ces que vous m'auez enuoyées , & iemetrouue bien 
plus coulpable dauoir fait de mauuais vers, que de 

mauuaifes galanteries. Cela mafaitvoir, quedepuis 
queMonfieur de Chaudebonne m'a réengendré auec 
Madame, ou Mademoifelle de Rambouillet ^i'ay pris 
d'eux vn autre efprit, ôc quei'eftoisvnfbt garçon en 
ce temps, ou Mademoifelle Dupleffis dit, quei'efïois 
fî ioly. Mais , Mademoifelle, quand on me voudra 
iàire de ces affronts , ie vous fupplie de ne vous en 
point charger. On mande à voftre Jîdary , qu'il ait 
bien du foin de moy, & qu*il m"enueloppe dans de 
lafoye & dans ducotton ; ôc on fait en mefme temps 
tout ce qu'on peut pour me faire mourir. le trouue 
faduis de Mademoiselle de Bourbon excellenr, de 
nie conferuer dans du fuccre :mais il en faudroit beau- 
coup pour adoucir tant d'amertumes, 6c i'aurois après 
cela le goufr des p erits citrons confits. Auec mille grâ- 
ces tres : humbles , ie ne puis reconnoiftre l'extrême 
jionneur qu'elle me fait de Ce fouuenir de moy. le 
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fbuhaite de tout mon cœur que cette Aurore ( car ce 
nom que vous îuy donnez luy vient bien) foit fùiuie 
dvn *ftiïl beau iour qu'elle le mérite , & que tous ceux 
de fa vie foient: exempts de nuages , & auiïî clairs & fè- 
reins que fon vifage & fbn efprit. le baite tres-hiînv 
blement les mains , & aucc toute la paflïon que ie dois 
à Madame deClermont, &à Mefdemoifellesfes fil- 
les, le remercie tres-hum blement Monfîeur Godeau, 
des vers qu'il m'acnuoyez, ieles ay trouviez comme 
le refte de fès ouurages , lefquels ic relis tous les iours,, 
& ie n eftudie quafî plus que dans les chofes qu'il a 
faites. 
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A LA MESME. 
LETTRE XXV. 

ADEMOISELLE, 



le reçeus , il y a vn mois , vne Lettre q ue vous me 
faifîez l'honneur de m'eferire, du 10. Ianuier; le der- 
nier ordinaire m'en a apporté vne autre du 1 6. du. mois 

paiîe, & lay eu aucc toutes les deux s beaucoup de 

papiers qu'il vous a pieu menuoyer. Vous pouueziu- 
ger qu'il neftpasraifonnable, quoy que vousdifîez 
que ie reforme les loiianges que ie vous donne, ni que 
ie commence à dire moins debien de vous, lorsque 
l'en reçois le plus. le ne pus pas refpondre à la pre- 
mière, pource que i'eftois malade au temps que le 
courier partit > & comme les ioyes des mifèrables ne 
durent guère, le lendemain que ie l'eus reçeue ma 
colique me reprit, àlaquelleienefbngeois plus, &ie 
payay auec dix-fèpt iours de douleur , vn iour de con- 
tentement. Madame de Clermont me fait vn hon- 
neur que'ie ne fçaurois mériter , & ierelTens comme 
ie dois , l'extrême obligation que ie luy ay. Mais ie ne 
croiray pas qu'elle m ay me tant qu'elle dit , ni que i ay e 
beaucoup de part en fes prières, fi ie continue à auoir 
fîpeudefanté, ôc fi peu de fortune. Ceneftvne, au 
refte , pourmoy, plus grande que knc feaurois jamais 

eiperer, 
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efperer , que la Dame que vous fçauez que ie mets 
toujours au deflus de toutes les autres, veuille auoir 
foin de ce qui me regarde. Ilnyapoint d'Oracle que 
ie tienne plus certain que fà préuoyance, & ie reçois 
fcs conieils & fèseommandernens, comme s'ils me 
venoientduCiel. Quoy que ienetrouue point dans 
mon eiprit daflfez haute place pour elle , ie la puis af- 
fèurer, que ie l'y ay tenue toufîours prefente dans tout 
ce qui meft arriué. Elle m'a (buuent confolé dans mes 
plus fènfibles deiplaiiirs, & la partie demonameoù 
elle eftoitj a efté exempte des troubles & desdefor- 
dres où mes miferes m ont mis. le la reuere comm e *ia 
plus noble, la plus belle , & la plus parfaite choie que 
i'aye jamais veuë. Mais tout lerefpe£fc &c toute la vé- 
nération que iay pour elle , ne peuuent empefeher 
quauec cela ie ne l'ayme tendrement, comme la 
meilleure perfonne qui (bit au monde. I'aduouëque 
Mademoifelle la fille n eft guère moins bonne , s'il 
eft vray, comme vous dites, Mademoifelle., qu'elle 
iè (ouuienne de moy. le voudrois bien payer en quel- 
que forte cet honneur , mais il me femble que ce neft 
pasaffez d'vn cœur pour Madame fa mère, & pour 
elle, & quequandl Vneyaprisiapart, il en refte trop 
peu pour l'autre. La faueur que me font trois û excel- 
lentes perfonnes, me foulage de toutes mes peines, 
& m en donne quand & quand vne nouuellc, de ne 
pouuoir jamais m'en rendre digne , ni tefînoigner 
comme ie voudrois , le reflèntiment que l'en ay . Pui£ 
que cela mérite des grâces infinies , ie vous fupplie 
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tres-humblement , Mademoifèlle, d employer les vo- 
lires, & cette éloquence qui vous eft iî naturelle , pour 
les remercier s & afliftez-moy en ce befbin , vous qui 
m'eftes toujours fïfècourable. Quand ie fongeque 
vous & elles me faites l'honneur de vous reflouuenir 
de moy , le m'eftonne qu'eftantfi heureux en cela , ie 
fois il mal-heureux d'ailleurs,& qu'il piifTe arriuer tant 
de mal à vn homme qui a tant d'Anges tutelaires. le 
n'ay encore pu refbudre lequel eft le plus grand, du 
bon-heur d'en eftreaymé , ou du mal- heur d'en eftre 
abfènt, & ietrouue qu'il n'y aperfonne que l'on puif- 
ié tant enuier que moy, ni que Ton doiue tant plain- 
dre, fay encore plus de raifon de dirececy, fî iene 
me trompe point en lifànt voftre Lettre > &c s'il eft vray 
ue la Dame, dont vous défendez tant la generofîté, 
ans que l'on l'accufè , m ait fait l'honneur de meferi- 
re, ie reçois doucement toutes les reprimendes que 
vous me faites fur cefujet. le vous fuppîie pourtant 
de croire que mon deflein n a pas efté de me plaindre 
particulièrement d'elle; mais n'ayant reçeu des recom- 
mandations que de deux ou trois perfbnnes, ie me 
pîaignois en gênerai de toutes les autres , de qui ie n'a- 
uoispasouyvn mot depuis que ie fuis icy. Il eft vray 
qu'elle auroit , cerne fèmble,plus de tort que pas vne, 
elle qui a la plus grande mémoire du monde , d'en 
manquer feulement pour fesamis, & fi penfée ayant 
pafle beaucoup de fois les Pyrénées pour Alcidalis; 
&■ pour imaginer en Efpagne des personnes qui n'y 
furent jamais , i aurois iujet de iîi eftonner qu elle ne 
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lotiff eaft pas à celles qui y font , ôc qui font a elle. Que 
il elle m'a fait l'honneur que vous dites, elle a beau- 
coup pane mon efperance , ôc fait bien dauantage 
pour moy que ie n'euflè ofé demander. Mais cela 
ayant efté, ceft vne perte à laquelle ie ne me puis re- 
fbudre. le fçay, Mademoiielle , que fans que ie vous 
en die rien , vous imaginerez bien auec quel regret ie 
la fbufFre. Mais vous qui prenez la peine de m'en- ' 
uoyer les Lettres de Balzac , ôc la copie de toutes les 
belles chofès , vous ne deuriez pas 3 ce me fèmble , ou- 
blier celle-là. Fay veu auec beaucoup de plaifir ce 
qu on luy a enuoyéiur la mort du Roy de Suéde, ôc 
iefuis bien-aUe de voir que les beaux efprits luy ren- 
dent toufîours l'hommage Ôc la recônnoiffance qu'ils 
luy doiuent. Le Sonnet ma femblé fort beau, ôc la 
Lettre fort galante. l'y ay remarqué que celuy qui 
l'afaite,deuoit bien connoiflxe l'humeur delà perfbn- 
neàquiilelcriuoit, puis qu'ayant perdu vn Amant,- 
il ne luy en ditpasvnmotde confolation. De bonne 
fortune pour nous , elle eft plus tendre pour fes Amis, 
Ôc puis- qu elle fe fouuient de celuy qui eft le moindre 
des fiens & Ôc qui mefine ne fçauroit iamais mériter ce 
nom , tous les autres font en feureté. Pour moy, quoy 
que i'aye ouy dire quelquesfois à cet homme que vous 
dites qui eft iî fèuere, ôc pour qui ien ofè rien mettre 
icy, i'ay creuquileftoitimpouible qu'vne perfonne, 
qui fait naiftre de l'amitié en tous ceux qui la voyent, 
neneuft point en elle, ôc qu'ayant reçeu tant d'ex- 
cellentes qualitez de Madame fi mère , elle n'euft 
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point vne des plus belles , d'eftre la meilleure amie du 
monde. Vous voyez , Mademoifelle , comme ie me 
fçay corriger des fautes dont vous me reprenez, lay 
creu les auoir réparées par ce que ie viens de dire, Se 
auoir fatisfait aux reproches que vous me faifîez de 
vous louer à ion préjudice. Iay mieux ay même def- 
dire de ce que i'auois penfé d'elle, que de ce que i'auois 
dit de vous , fk il m'a efté plus aifé d'augmenter Ces 
louanges , que de retrancher les voftres. I'ay reçeu 
voftre Iudith de fort bon cœur ; ie dis de fort bon 
cœur, pource quelle le mérite, &auflipour l'amour 
de vous. Car ie pen/e que vous aymez particulière- 
ment cette hiftoire , ôc que vous eites bien-aile de 
voir vne action de fang, 8c de meurtre, approuuée 
dans rEfcriture Ien'ay pu mempeicher en la liiant, 
de m'imaginer queie vous voyois tenant vne eipée 
dans vne main, Ôc la teftedeMonfieur de S 1 B. * * * 
dans l'autre. Vous me dites que celuy qui la faite, eft 
îe mefme qui a traduit les Epiilres deS. Paul. Vous ne 
fbngez pas , Mademoifelle , qu'vne perionne qui a 
autant de maladies, &t de defplaifîrs , doit auoir per- 
du la mémoire de beaucoup de choies, principale- 
ment occupant tout ce qui luy refteendesfujets où 
elle eft iî bien employée. Vous m'auez mis en vne 
pareille peine dans vne autre Lettre , en me difànt 
que voftre feruiteur me fait fes recommandations ; 
quel moyen de deuiner cela ? D'abord ie me fuis ima- 
giné que c'eftoit vn Cardinal, &puis vn Docteur en 
Théologie ; après i'ay penfé que cepourroit élire vn 
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Marchand de la rue* Aubry- Boucher, ou vn Com- 
mandeur de Malthe , vn Confeiller de là Cour, vu 
Poète, ou vn Preuoft de la Ville, & il ny a pas vne 
condition de gens, où ie n'aye trouué quelque fujec 
de douter. Que fi d'auenture ceft vn ieune Gentil- 
homme fort blond , &c fort blanc, & qui a extrême- 
ment de Tefprit, rien ne mepouuoitarriuerqui me 
donnait plus de contentement , que letefmoignage 
qu'il me rend de fe iouuenir de moy, & ie tafeheray 
toute ma vie à mériter fon affection par mes tres- 
humbles feruices. Dans quelque pauureté que ie fois, 
ie voudrais qu'il m'euft coude mille efeus ,, &pouuoir 
iouer vne partie à la paume aueque luy , cela n'euft pas 
«ftéimpomble, fî on m'euft laifTé la liberté de tuiure 
mon aduis; car i'auois refoluaffeurément de retour- 
ner par Paris , &: vous m'eufïiez pu voir vn de ces 
iours de la religion de Monileur d'Aumont -, mais ie 
me ionfmets , & i'obexs , quoy qu auec allez de pei- 
ne, le ne puis dire aiTeurément quand ie partirayd'i- 
cy , il dans vnmois, dans-deux, ou dans trois. l'y ay 
dit à vn homme l'obligation qu'il vousauoit de vo- 
llre fbuuenir. Il vous remercie trcs-humblement , èc 
ma donné charge de vous dire 3 qu'il eft voftretres- 
humble fèruiteur. Nous tenons noftre melnage en- 
femble, ôc viuons dans la plus grande amitié qu'il eft 
poffible. l'en demande pardon à la Dame que vous 
içauez, Se ie luy laiffe à iuger , elle qui s'entend à lad- 
uenir , ce que cela me promet , & flie ne pourray pas 
eftre quelque iour en bonne iubnJtance , auili bien 
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queluy. Voicy , Mademoiselle, vne grandeLettre, à. 
laquelle vous nauez que la moindre part, & ou ie 
nay rienditdece qui me touche le plus. Voila ce que 
c eu de ne point reipondre aux galanteries que ie 
vous efcris , & de m'eauoyer des lettres , ou vous ne 
me parlez que de vos amies 3 & ne me dites quafî rien 
de vous . Quelque (Jeiîèin pourtant que i eufïè de m'en 
venger, ie ne puis m'empefcher de déclarer icy , que 
ie redis pour vous feule , toutes les paro les d'eftime&r 
d'affection que i'ay dites pour chacune d'elles , & que 
ie {uisrout d'vne autre forte, 



MADEMOISELLE, 



Yoflre, &c, 



Ïï€ Madrid 
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A MONSIEVR DE 

Chaude-bonne. 
LETTRE XXVI. 

MoNSIEVR, 

le vous efcriuis il y a dix ou douze iours , & vous 
remerciois de deux Lettres qu'enfin i'ay receues de 
vous 5 fî vous fçaniez le contentement qu'elles mont 
apporté, vous auriez regret de nem'enauoirpaseC- 
crit dauantage , & de ne m'auoir pas donné cette con- 
fection en vn temps où i'en auois tant de befoin. 
Madrid 3 qui eft le plus agréable lieu du monde pour 
les fains ôc les defbauchez , eft le plus ennuyeux pour 
les gens de bien , & pour les malades -, & lors que le 
Carefme empefche les Comédies , ie ne fçache pas 
qu'il y ait vn feul plaifïr dont on puiflfe iouïr en con- 
feience. L ennuy &la fblitude oùie m'y fuis trouué y 
ont fait au moins en moy vn bon effet , car ils m'ont 
reconcilié auec les Iiures que i'auois quittez depuis 
quelque temps, & ne trouuant point icy d'autres plai- 
fïrs, i'ay efté contraint de goufter celuy de la lecture. 
Préparez-vous donc, Monfîeur,à mevoirquafiauffi 
Philofbptie que vous , & imaginez-vous combien 
doit auoir profité vn homme ,qui durant fèpt mois 
ria fait autre chofe que d'eftudier ou d'eftre malade, 
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Que s il eft vray qu vne des principales fins delà Phî- 
lofbphie, eftlemefprisdekvie, il n'y a point de d 
bon Mailtre que la colique, &Socrate ni Platon ne 
pcriùadent pas G puiflàmment. Elle m'a donné depuis 
peu vne leçon dedixleptiours, donc il me fbuuien- 
dra long-temps ,' & m'a fait confîderer beaucoup de 
fois combiennous femmes foibles , puif-qu il ne faut 
que trois grains de Cible pour nous abbattre. Que fi 
elle me fait eftrede quelque Se£te, ce ne fera pas de 
celle qui maintient, que la douleur neft point mal, 
&: que le Sage en: toujours heureux. Mais quoy qui 
m'arriue, Mon/îeur , ie ne fçaurois eftre ni l'vn ni Tau-* 
tre , (ans eltre auprès de vous , Se rien ne me peut tant 
ayder pour tous les deux , que voftre exemple , ôc 
voftre prefènee. le ne fçaurois pourtant dire quand ie 
fbrtiray d'icy, 6c attendant de l'argent 8c des hom- 
mes qui viennent par la mer , iay peur d'y demeurer 
plus que ie ne voudrois , car ce font deux chofes qui 
ne viennent pas toufiours à point-nommé. le vous 
fuppîie donc tres-humblement, de ne m'y pas ou- 
blier il long- temps que vous auezfait, & de me tef 
moigner, enmefaifmt l'honneur de m'eferire, que 
vous reconnoiffez la vraye affection auec laquelle ie 
fuis, 

MONSIEVR, 

Voftre, &c. 

A MA- 
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LETTRE XX VIL 



ADEMOISELLE 



e m ecn- 



. Puifque la faueur que vous m'auez faite d 
re, ne pouuoit receuoir de prix, & qui! n'eftoitpas 
en moy de la mériter, vous ne la deuiez pas disconti- 
nuer, quoy que i'aye tefmoigné de manquer à Jare- 
connomre. L'eftat où i'eftois il y a deux mois,rae con- 
traignit de laiflèr partir l'ordinaire fans vous efcrire , &c 
fi cela, a efté caufe, comme il y a apparence, quece- 
luy-cy ne m'ait point apporté de vos lettres , ie vous 
affeure que c'eft le plus grand mal que ma colique 
m ait jamais fait. Puis- qu'elles mefont/ïnecefiaires, 
ne refufèz pas , s'il vous ptaift , Mademoifèlle, deme 
donner fecours , Se vous qui eftes il charitable pour 
ceux qui font en affliction , tefmoignez de lettre 
pour vne peribnne qui en a de tant de fortes. Vous y 
eftes dauantage obligée, puifque la plus grande des 
miennes, &C a laquelle ie içay moins refifter, eft de 
me voir efloigné de vous. Que fi auec ce regret 3 i'en 
ay quelque autre fenfïble, c'eft pour des perfbnnes 
que vous n'aymez pas moins que vous-mefme. Je 
vous fùpplie tres-humblement de leur dire fouuent, 
que lapaftion quei'ay pour elles, ne fe peut dire , & 
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conferuez-moy toufiours quelque place dans leur es- 
prit , vous qui y en auez vne lî grande , afin qu'au 
moins nous puifïïons eftre là eniemble , û nous ne 
le pouuons ailleurs. Pour vous , Mademoifelle , ic 
vous fupplie encore vne fois de ne me point aban- 
donner ; l'honneur de receuoirde vos lettres, cft vn 
bien que ie n'euflè pu efperer, mais dont ie ne me fçau- 
rois plus paffer , à cette heure que l'y luis accouftumé. 
Ne me lofiez donc pas , après me lauoir donné fi 
genereufement , & n'allez pas en cela contre deux 
vertus qui vous font fi naturelles, la libéralité, &la 
confiance ; n'efirantpas en mon pouuoir de payer cet- 
te obligation, au moins ieferay des fouhaits pour ce- 
la, & ne demanderay jamais rien de fi bon cœur à la 
fortune, que de vous pouuoir tefmoigner queie luis 
beaucoup plus que ie ne le dis , 



MADEMOISELLE 
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Vofirre, &c. 
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A LA MESME, 
LETTRE XXVIIL 

ADEMOISELLE, 



Rien ne peut efke dans vos Lettres plus agréable 
qu eiles-mefines : fay trouué des le commencement 
delavoftre, ce que vous ne me vouliez faire eiperer 
qua la fin, & vous mauez donné le contentement 
que vous me promettiez d ailleurs. Il cÛ à croire que 
vous n'auez pas leueequiy eftoit adioufté d' vue au- 
tre main, Ôc quevousquinemenuoyezque de For, 
& des pierreries , ou des paroles qui valent mieux 
que cela , n'auriez pas voulu rn enuoyer des injures, 
laduoue pourtant, que ie mérite en quelque forte 
celle que l'on ma eferite, ôc queiene fuis guère ga- 
lant , puifque ie nay pas la hardieflè de l'eftre auec 
vous. Ceft vne honte extrême, que ie vous ave cf~ 
crit tant de longues Lettres , fans qu'il y ait rien eu de 
ce flile , dont vne de vos amies dit , qu'il luy femble 
que ceft toute Poëfiej & qu'eftant eiloignéde vous 
de tant de lieues, ie n'ofè encore vous rien dire de ce 
que ie penfè. Mais ie ne veux plus me deshonorer 
pour l'amour de vous, & fi vous ne me Elites faire 
des fatisfaâdons d e ce reproche ^ ie fuis refbiu de vous 
eferire des Lettres toutes pures d'amour , pleines de : 
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feux \ de flèches , & de coeurs navrez , & ie feray tanc 
de galanteries , que l'on Ce repentira de m'auoil* offen- 
i'é. Dés cetee heure mefme, i'ay toutes les peines du 
monde de m'en empefeher 3 & ie ne trouue point 
d'autre moyen pour meretenir, quedefongeràcette 
excellente perfonne , dont i'ay appris à préuoir en 
chaque chofe, tous les inconueniensquiiy a à crain- 
dre, &dont le feul refïbuuenir m'oblige à élire re£ 
pe<5tueux & prudent. Vous, Mademoiselle, quifça- 
uez toutcequilêpaflc enmonefprit, ie vous fupplie 
tres-humblement de luy dire de quelle forte elle y eft 5 
& auec quel reHèntiment & quelle véritable affection 
ie paye l'honneur qu'elle me fait. Vous pouuez, ce 
mefemble , eftant auiïi bonne que vous elles , obliger 
de la mefme fbrte Madame de Ciermont,à continuer 
dem'aymer, & de prier Dieu pour moy. le feray de 
mon coite tout cequimeferapofïiblepourme ren- 
dre digne des grâces qu elle me peut obtenir ; & iî 
cil difficile qu'vn homme que vous prefehez 3 & pour 
quielleprie, nefeconuertifïe point. Mais qu'elle fça- 
che , s'il vous plainr, que ie demande encore plus fon 
affection que fês prières ; & quoy que ie croye qu'el- 
le me peut rendre fàin&, confiant, & heureux , ie 
ne dehre pas tant tout cela, que d'eftre aymé d'elle. 
I'ay leu auec des iènrimens de ioyequinelepeuuent 
exprimer 3 ce que vous me dites de la diuine perfon- 
ne deuant qui ie fis vne fois mon Epitaphe. le la puis 
t afïèurer, que lors que i'auois deux efuentails dans la 
~t g or S e * & T 10 ïe&ois entredes mains de mes plus gran 
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des ennemies , ie n eftoispas plus à plaindre que ie le J— 
fuis , & qu ileftplus à fouhaiter de mourir en fâ pré- 
sence, quedeviure loin d'elle. Apres l'extrême hon- 
neur qu'elle me fait , il ne me refteroit plus rien a de- 
firerpour ma gloire, fi ce neft que i'euiïeefte fi heu- 
reux , que la Demoifelle que Ton voulut enleuer vne 
fois à Lima 3 fe fuft fbuuenuë de moy. Mais le Ciel 
veut que Madame fa mère foit toufiours au monde 
fans pareille , & que fi d auehture il y a quelque cho- 
fe d'aufïi beauquelle, il n'y ait au moins rien daufïi 
bon. Il me femble que celle pour qui ie fis vne fois ri- 
re les Driades, Madame dcC.*** (iecroy qu'il n'y 
auroit pas danger de mettre fbn nom tout du long) 
ne deuroit pas ettie fi animée contre les rebelles^qu el- 
le ne me fift l'honneur de fe fouuenir quelquesfois 
de moy. Sileftvray ce que Ton dit, que nous layons 
voulu enleuer, c'aura efté de la mefrne forte que les 
Grecs rauirent l'Image de P allas du pouuoir de leurs 
ennemis , & fur la créance que l'on a eu, que le bon- 
heur & la victoire fe trouueroient toufiours duparty 
ou elle feroit. Mais enfin , len'ay rien fçeu de ce def- 
fein ; Elle fçait que fi i en ay eu pour elle , ça efté par la 
bonne voye, & elle fè peut fouuenir que ma recher- 
che a efté toufiours pleine de reipect & d'honneur. 
Tout de bon, quelque pafïïon que î'aye pour nos af- 
faires , ie ne puis mempefeher d'en auoir pour elle: 
Toutes les fois que ie laconfidere, iarrefte mes fbu- 
haits , & i'ay de la peine à effare afTez affectionné à 
mon party. I'ay efté plus généreux à la louer , qu'elle 
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j nel'eft à fefouuenirde moy. Il n y a pas huicT: iours 
* que ie l'ay fçeu icy reprefènter fi fembfable à elle-mef 
me, que ic la fis aymer, ou au moins ^efrimer extrê- 
mement , à vn homme qui ne doit pas vouloir du 
bienà tous (es parens. le luis tres-humble ieruiteur de 
voftre (èruitcur , & ie f aflèure qu'il n'a pas plus de 
pamon pour vous, que ienay pour luy. Vous me di- 
tes, MademoifeUe., qu'il y en a vn des voûres qui ne 
fe loucie plus de perfonne que de moy , & que cela 
mérite bien queie m'en tienne extrêmement obligé : 
Mais cela meritoit bien aufïi que vous me fifUez en- 
tendre plus clairement quelileft. Pleuft à Dieu que 
ce fuit celuy que ie voudrois î ie (erois coniolé de tou- 
tes chofes. Vous deuinerez bien pour qui ie fais ce 
louhait. le ne fçay s'il y a du hazard à. Luy parler de 
moy : Mais ie vousiupplie tres-humblement, Ma- 
demoifeUe, que cela ne vous arrefte pas. Quelque 
mine qu il faflfe, il ne le faut pas tant craindre , il eft 
meilleur que l'on ne penfe : au moins ie connois cela 
de luy, qu'il luy eft impoffible de n'aymer pas ceux 
quilayment. Iay eu enuie beaucoup de fois , de luy 
enuoyer demy-douzained'Efpagnoles, des plus bel- 
les , & des plus brillâmes. Ne vous icandalifèz pas, 
MademoifeUe, ce font des lames \ & 11 en paiTant par 
Grenade, ie puis trouuer quelque iolie Sarazine, ie 
Iiemanqueraypasdelaluy faire tenir. le croy queie 
prendray ce chemin en partant dlcy , & pour iuiure 

lesconfeils, oupluflcftlescommandemens que fay 
reçeus , ie me deftourneray de deux cens lieues, & en 
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feray cinq cens de mer. Le péril & l'incommodité 
qu'il y a, ne me fafche pas tant, que le regret de ne 
paspalîerpar la France. Qupy que ie me fois engagé 
il y a long-temps à le promettre , i auray vne peine ex- 
trême à le tenir , ôc j amais refblution ne m'a tant cou- 
fté à prendre. Si on m'euft laifle en ma liberté , i'cufïc 
pris le grand chemin, auecla melme franchi fe & la 
mefine fèureté que toufiours, ôc ie fufle allé d icy droit 
au Bourg la Reine. Au moins i'eufle eu leplainrde 
paner encore vne nui£t à Paris , & i'auois reiolu de 
vous donner en panant de la Rauergade , & de la 
Raouffttte ; mais ie vous dis fort fort, mafoy. le penfè 
qu'en me difluadant ce deflein , & en ayant peur pour 
moy , on a eu peur de moy aufli 3 & que Von s' eft ima- 
giné que l'on le fçauroit au Bureau d' Adreffe, & que ie 
me fourrerois eftourdiment parmy tout le monde. 
Mais i'auois refblu d'en vfer plus diferetement. le me 
fuflè contenté de donner des ferenades à trois ou 
quatre perfbnnes, faire cinq ou fixhurlades, ôc puis 
paûer ; mais il faut obéir, ôc croire que ce que l'on 
nous commande eft le meilleur. On me doit içauoir 
gré pourtant de cette foufmiflion , laquelle , ce me 
fèmble 5 eft tout à la fois obe'iïlànce &facrifice. Au 
moins , on ne me doitpîus reprocher queie fois obfti- 
né 5 puifqueienel'ay pas efte en cette occafion. Cela, 
& prendre tant de plaiilr à eferire , que ie ne puifle plus 
acheuer mes-Lettres , font deux notables changemens 
en moy. Pardonnez-moy Tvn pour l'amour de 1 au>- 
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rre , & fouuenez-vous quelquesfois y ie vous lupplie, 
que ie fuis de tout mon cceur, 



MADEMOISELLE, 



Voftre^&c. 



De Madrid. 



Iè vous fupplie tres-humblement , Mademoifel- 
ie , de me permettre de refpondre deux ou trois mots, 
le plus doucement que ie pourray , à la perfbnne qui 
m'a attaqué dans voiîre lettre.Iay cherché longtemps 
dans mon efprit , qui pouuoit eflre ce petit homme, 
de qui on me dit de fî grandes choies , &c que l'on met 
fîfort audeflus&audelïbusdemoy. Ce ne peut pas 
eftre Monfîeur du Vigean , car ie ne luis que de deux 
doigts plus grand que luy, & il n'efl que dix fois plus 
galant quemoy. Apresy auoir bien penfé , il m'a Sem- 
blé que celafent extrêmement (a fable, & qu'il neft 
pas pofïlble qui! y ait au monde vn homme 11 petit, 
ni Ci galant. le vous fupplie tres-humblement, Ma- 
demoiselle, de m'en faire fçauoir la vérité. 
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de Rambouillet. 
LETTRE XXIX. 






ADEMOISEL^E, 

Si voftre autre Lettre eftoit de la forte de celle que 
i'ay reçeuë, cenapaseftépourmoyvnJfîgrandmal- 
heur de la perdre ; & il euft efté à fbuhai ter qu'encore 
à cette {ècondefois, ieufle fçeu feulement, fans en 
voir autre chofe, que vous m'auiezfait l'honneur de 
m'eferire. Ayant leu ce que vous me mandez,que vous 
tuiez eu de la peine à hazardervos complimens , i eîî 
attendois quelques- vns , ôieniùitedecela ie n'en ay 
point trouué d'autres, fïnon que vous me faites fou- 
uenirque iefùispetit, <k que vous m'affeurez queie 
ne fuis gueres galant. "Si vous n'auiez , Mademoifcl- 
le, que ceux-là à me faire, il n'eftoit point befoin de 
les mettre fous la protection de, la plus vaillante fille 
de France; encore qu'ils euflent efîé trouucz, on ne 
vous euft pas aceufée parla defauorifer les rebelles, 8c 
de la façon que voftre lettre eftoit eferite , vous ne 
deuiez rien craindre, finon quelle me fuft rendue. 
Apres auoir eu tant d'enuieden auoirvne des voftres^ 
qu il en: vray que i'employois tous mes defirs en cela, 
lors qu'il me r eftoit tant d'autres chofesàfouhairen 
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vous prenez la peine défaire cinq ou fîx lignes , où 
vous-vous plaignez de ce que la fortune oiè s'atta- 
quer aux chofes qui fortent de vos mains. Et pour ce 
qui eft de moy ; Il y a, icy <vn homme plus petit que 'vous 
d'une coudée , &■ ie 'vous iure mille fois f ius galant. Voila 
vne belle lettre de confblation, après auoir efté tant 
attendue, & des paroles bien choifîes pour me faire 
oublier tant de fortes d'afflictions ! le penfe, Made- 
moifelle , vous lauoir dit quelquesfois, vous eftes 
beaucoup plus propre à eferire vn cartel qu'vne lettre. 
Il ne vous reileplus, après cela , que d'adj oufter , que 
vous fbuftiendrez en la Cour de Trebizonde , ce que 
vous venez d'eferire , & ligner Alaftraxerée. Eft-il 
poiïible qu'ayant tant de merueilleufes qualitez , 8c 
tant de pouuoir fur moy, vous ne vous fermez de 
Fvn, ni de l'autre, quepourmefairedumal, & que 
vous foyez de ces Fées qui ne £è plaifènt qu a nuire,, 
& à gafter le bien que font les autres ? Apres que Ma- 
demoifèlle Paulet ma eferit vne belle 8c obligeante 
lettre j que Madame la Marquife m affeure par elle 
de l'honneur de fbn amitié ; que Madame deCler- 
mont me promet des prières ; & quemefmelaplus 
rare 8c la plus parfaite perlbnne du monde m'honore 
de fon fbuuenir j vous venez la dernière troubler la 
ioye de tout cela , &c défaire ce quelles ont fait en ma 
faueur. Cela efteftrange, que les Pyrénées, qui fer- 
uentdebornes à deux grands Royaumes, ne me puif- 
lent défendre de vous. Sans que mes mal-heurs vous 

puiHênt adoucir^ vous venez me perlècuter auboue 
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du monde, & me tourmenter mefme plus que ma 
mauuaife fortune. En vn temps où mes meilleuts 
amis n'ofèroient auoir commerce aueque moy, Se 
auquel c'eft fè mettre en péril que de m eferire j vous 
pafîez par defïiis toutes fortes de confîderations , pour 
me dire que vous ne me trouuez gueres galant, & qu'il 
y a vn Nain qui vous plaift mille fois plus que moy. IL 
me fèmble , Mademoifelle , que i'aurois fiuet de gron- 
der de cela , & de faire toutes ces plaintes : Mais pour 
ne pas confirmer ce que vous dites de moy , 6c ne pas 
montrer que ie fuis peu galant, de ne pas bien rece- 
uoir tout ce qui vient d'vne fi bonne part j iê vous di~ 
ray, Mademoifelle, que 

ïe croyois que mes maux nepouuoientreceuoir de 
fbutagement, 8c ils ont efté appaifèz dés que i'ay leu 
ce que vous m auez fait l'honneur de m'eferire, Ce 
n'eft pas que leufle mal-iugé de leur grandeur ; mais 
c'eft que rien ne vous eft impofïible s 8c que vous pou- 
uez donner remède aux chofes qui n'en ont point. le 
m eftonne pourtant , qu'en ne difànt que du mal de 
moy , vous ayez pu me faire tant de bien \ de que , fans 
marrefter à ce que vous me mandez , i'aye efté con- 
tent envoyant feulement voftxe caractère. Ceux de 
la magie ne font pas des effets plus merueilleux j Se 
cela fait voir , que vous fçauez , aufîï bien qu'elle, 
donner aux paroles vne vertu fecrette, de vne autre 
force que cell e qu elles ont d'elles-mefmes. Qu'en me 
reprochant quelques défauts > vous m'ayez of té tous 
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mes defplaifîrs, & que iaye eu du contentement à lire 
que vous en eftimiez vn autre plus que moy, c eft vnc 
mcrueillcqueie ne puis comprendre i Mais il y a long- 
temps, Mademoifelle, que ie ne cherche plus de cau- 
fè naturelle en laplufpartdecequieftdevous. Iefçay 
quVne perfonne qui eft pleine de miracles , en peut 
bien faire quelques-vns : mais quelques grands que 
ioientlesvoftres , le plus eftrange que vous ayez ja- 
mais fait , efl: d'auok donné de la ioy e à vne perfon- 
ne qui efl enleftat oùie fuis, &c d'auoir rendu heureux 
vnhommequi efttout-enfèmble,pauure,banny , & 
malade. En cela, vous faites voir que la Fortune , qui 
a le monde fous fès pieds 3 eft défions les voftres, &c 
que vous pouuez donner grâce à ceux qu'elle con- 
damne à efrre mal-heureux. Aufïï, pourucu que ie 
vous aye fauorable, il ne m'importe que les eftodl es 
me foient contraires -, & quoy qu'elles fbient toutes 
conjurées àmaruine, il vous me voulez défendre, ie 
croiray que la meilleure partie du Ciel eft pour moy. 
N'abandonnez pas , s'il vous plaifl , Mademoifelle, 
vne perfonne qui a tant de confiance en vous. ilfuflRt^ 
pour me rendre heureux, que vous vouliez queie le 
fois ; & fî dans voftre cœur feulement vous me defïrez 
du bien , ie fentiray dés icy des effets de vos penfées ôc 
de vos fouhaits. Vous eftes- obligée <ïcn faire quel- 
ques-vns pour moy, car ie vous i Lire que tous les miens 
font pour vous, ôc que lesplus paflion nez queie fais, 
C eft que vous- ayez tout ce que voftre beau te Ôc voftro 

vertu méritent. ïl eft vray que mon intereftfè ren- 
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contre aufli là dedans : car fi cela eit oit, il n'y auroit 
plus de party différent, ni dediuifiondans le monde, 
tous les nommes n'auroient qu vne volonté, & toute 
la terre vous obeïroit. 

Ceft pour vous apprendre, Mademoiselle, a re- 
garder vne autre fois comme vous parlez, & queic 
ne fuis pas fi peu galant que vous dites. Que ii vous 
voulez que ie vous croye , faites faire à voftre petit 
homme vne lettre mille fois plus galanteque celle-cy. 
Mais quand ilauroitcétaduantageiurmoy, il m'en 
refteroit vn autre que ie n'eflime pas moins > cerl 
qu'eifl'eurémentie fuis mille fois plus que iuy, &plus 
que ro ut autft^x^ 
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LETTRE XXX. 
ADEMO ÏSELLE, 



S'il ne ni eft pas bien (èant d'auoir quelque conten- 
tement en ne vous voyant pas , ce ni eft au moins 
quelque excufe, de ce que ie n'en ay pas vn que vous 
ne me donniez. C'eft vous qui faites icy toutes mes 
ioyes 3 & quoy que i'aye efté voir depuis peu lEfcurial, 
«Sd'Aranjuez, & que ie me fois trouué à des fettes de 
taureaux &de carias, ie n aurois rien veu d'agréable en 
Efpagne, fi ie n'y auois reçeu de vos Lettres. Vos foins 
m'oftent la plus grande partie des miens ; ôc i oublie 
C[ue ie (bis mal-heureux, quand iefbnge que vous ne 
m'auez pas oublié. Cette obligation eft fïgrande,que 
ie doute qu vn autre que moy y pûft iatisfaire. Mais 
s'il vous plaift d'y ibnger , vous trouuerez qu'il y a 
long-temps que i'ay payé tout cela par aduance ; & 
dés le moment que i'ay eu l'honneur de vous connoi- 
ilre, il ne s'eft point païlé de iour que ie n'aye mérité 
tout le bien que vous me içauriez jamais faire. Iefçay 
bien, Mademoiielle, que vous n'attribuerez pas cecy 
à vanité, mats à vue eftime extrême dé lapafïion auec 
laquelle ie vous honorc > & à vne créance que i ay,qu v- 
ne 'dffcâtion paifàite vaut mieux que toutes choies. 
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Celle que i'ay à vous feruir eft à vn fi haut poin & 3 qu'il 
n'y a plus que la voftre qui la puifTerecornpenfer;&; 
quand vous m auriez donné cent fois la vie, &auee 
elle tous les biens du monde , vous me deurez tou- 
jours bcaucoupde refte, tarit que vous ne maymerez 
pas. Et certes , en celaau moins, eftes-vous bien iufte, 
que ne me pouuant donner ce qui m'ejft deû, vous tav- 
eliez à me contenter d'ailleurs, & à" couurir vne inju- 
ftice auec beaucoupde ciuilité. Mais toutes les belles 
paroles ne valent pas vn peu de volonté *, & s'il y en 
auoit quel ques-vnes qui pûflent eftre de ceprix-là,ce 
ièroient fans doute les voitres 3 & vous n'auriez pas be« 
loin d'employer celles des autres pour cela. le fuis fur- 
pris toutes les fois qu'en receuant de vous vn gros 
paquet, ie trouue qu'il n'y a quvne petite lettre , & 
que ce qui eft de voftre main , nefait que la moindre 
partie de ce qui vient de voftre part. Comme il me 
iouuient que ie nay quafi jamais eu l'honneur de vous 
voir chez vous, qu'il n y ait eu cinq ou fîx perfbnnes 
dans voftre chambre, vous auez trouué moyen d'en 
mettre autant dans vos Lettres, & de ne me plus eferi- 
re qu'en public. Ne croyez pas pourtant m'obliger 
par là à vous parler auec moins de hardieffe ;Ie pren- 
dra y pour confidens ceux qu'il fèmble que vous me 
vouliez donner pour iuges, & i'aymerois mieux leur 
déclarer mon lècret, que de vous le cacher. Mais pour 
parler ferieufement ( car ie fçay bien , Mademoifèlle, 
que vous ne voudriez pas que i'eufte dit ainfî tout ce 
que vous venez de lire ) au lieu de me plaindre de ce- 
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la, i'ay à vous en rendre mille grâces tres-humbles, Se 
-à vous remercier de l'extrême honneur que vous me 
faites reccuoir de tant dhonneftes perfbnnes, &que 
ie ne pourrois jamais mériter fans vous. ïe vous ad- 
noue queiene puisfbuhaiter de plus grand conten- 
tement, que de voir de vos Lettres • mais ie fuis bien- 
aïfe qu'en cela vous paflîez mes fbuhaits, Se que vous 
nie faffiez plus de biencjue ie n'en feaurois defirer. Si 
iene me trompe, i'ay reconnu dans voftre dernière, 
<q uelques lignes de la meilleure main du inonde, & ie 
les ayreçeuës auec la mefme vénération que Ton re- 
-cueilloit l&s feuilles ouIaSybilleefcriuoit Ces oracles. 
Leftime plus ces quatre vers , que toutes les oeuurcs de 
Malherbe,* &moy qui en ay veu autresfois d'amour, 
cVquiefloient à ma louange ,ïe vous affeure que ic 
n'ay jamais leu de Poëfïe qui m'ait efré fi agréable. le 
ne fçay de quelle fbrre eft l'afTec^ion que i'ay pour 
cette perfonne, mais ie n entens ni ne voy rien de fa 
partj-qui ne me touche iufqu au fonds de lame, & ie 
îie puis comprendre comment il arriue,que l'eitime 
-& lerefpeclrafïent enmoy lesmefmes effets qu'vnc 
pafïionbien violente. Quoy que vous ne medifiez 
rien de Madame de Clermont, ie fuis afleuré quelle 
ne peut m'auoir oublié , & ie vous fupplie tres-lium- 
blementjMademoifelle, de me faire la faueur de Iuy 
dire, que pour me rendre digne de fbn affection, ie 
tafche tous lesiours à deuenir meilleur. Les fermons 
que vous me faites, & lesliures que vous m enuoyez, 
ne me fèrucnt pas peu à cela. le vous remercie du 
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Pfèaurne i mais pourquoy m'enuoyer en l'eftatouie 
fuis,des choies (îtriftes ? & quelle meilleure Paraphra- 
fe peut-on voir du Mifèrere, que moy-mefme ? I'ay 
eu en fin les Epiftres de S. Paul. Les deux liures, 
dont vous m'auez enuoy é L'vn au mois de Décembre, 
Se l'autre depuis fix fèmaines , me font arriuez en 
vn mefme iour ; & à ce que ie puis iuger , cette per- 
fonne que vous m'auez fait fî petit , eft vn des plus 
grands hommes de France. La Préface, entre autres 
choies, m'a femblé parfaitement belle, ôc i'ay eu vn 
extrême plaifir à la lire. l'en dirois dauantage , mais ie 
ne puis rien admirer pour cette heure, queMademoi- 
{elie de Rambouillet. le vous l'auouëray franche- 
ment , Mademoifelle , foit que ce foit ftupidité ou 
preiomption; j auois veufans jaloufie , toutes les bel- 
les choies que iufques icy vous auiez eu loin de me 
faire voir : Mais quand 1 eus acheué délire la Relponfe 
de l'Infante fortuneàMeffireLac, iefus en peine qui 
la pouuoit auoir faite, de eus, fans mentir, vn extrê- 
me dépit de ce que c eftoit vn autre que moy. le cher- 
chay long-temps parmy les perfonnes plus galantes, 
qui en leroit l'autheur , fans jamais pouuoit m'en ima- 
giner pas vne : Mais quand i'eus trouué dans voftre 
Lettre , qui c'eftoit ( car ie la garde toujours pour la 
dernière ) ievous confefle que feus vne des grandes 
ioyes que i'aye eue il y a long- temps. l'eus vu extrê- 
me loulagement , & fus confolé de fçauoir , que cette 
gloire eftoit deuë à vne perlbnne que 1 honorois dé- 
jà tant, ôc à qui i'ay donné vne fi grande partie de mon 
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efprit , que ie puis douter fî c'eft du fîen , ou du mien, 
quelle s eft fèruieàfaire vne fî iolie Lettre. Tout de 
bon y il femble quelle ait celuy de tout le monde, à 
voir comme elle efl née à toute choie, & outre que 
perfbnnenenatant quelle, il ny en a point qui ait 
tant de differens Iuftres , ni qui (bit fî beau à toutes fbr- 
tesdeiours, commelefîen. Peut-eftre qu'elle le trou- 
uera mauuais,mais ie ne puis m'empefeher de vous 
dire, quei'aypenfé demeurer dans cette mefme in- 
crédulité , où ie fus vne fois pour vn autre miracle de 
(on efprit ; & ie ne pouuois croire qu'il fuftpnfïible^ 
quelle euft rencontré à eferire fî bien de cette (orte, 
n'ayant jamais leu de cette manière de îiures.Mais c'eft 
par foy qu'il la faut connoiflre , & non pas par raifbn , 
& comme elle compofè des hiftoires, où toutes les 
paffions font reprefènrées , fans que jamais elle en ait 
efprouué pas vne \ qu'elle fait la defeription de [Italie 
& de l'Efpagne , fans en auoir veu la carte de fà vie ; & 
quelle connoift toute la terre, n'ayant iamaisefté que 
xuiqu a Chartres '■> de la meime forte, fans auoh* veu 
de vieux Romans, elle parle le langage de Lancelot du 
Lac, mieux que n'euftfçeu faire la Reyne Geniéurej 
&iecroy quelle parlerait Arabe, fî elle lauoit entre- 
pris. Il faut aduouer que c'eft vne perfonne bien dif- 
ficile à comprendre, & que fî Madame de Rambouil- 
let eft la plus patfaite choie du monde , Mademoi- 
felle fà fille eft la plus admirable. Entendez toufîours, 
s'il vous pîaift , Mademoifelle , les louanges que ie 

donne, auec la reftri&ion que ie dois mettre > vous 
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corinoiûant, comme ie fais. C'a efté , au refte, vn 
grand bon - heur pour moy , de n'auoir veu ce tef- 
moignage de fon efprit, qu'en vn temps ou ien ay 
vn autre de fàciuilité : Car cerneufteftévne extrême 
peine, de ne pas aymervne perfonne quilm'eft for- 
ce de tant eftimer. Les cinq ou fîx lignes qu elle m'a 
fait l'honneur de m'eferire , ont efté reçeuës de moy 
auec tout le reipecl , l'affection, & laioye qu elle peut 
penfer , & ont effacé le reffentiment que i' auois de 
l'autre Lettre. C eft vn des aduantages que les mef- 
chantes perlonnes ont fur celles qui ne le font pas,que 
toutes les bontez quelles font font beaucoup mieux 
reçeuës, ôc qu'il fèmbie que la rareté donne encore 
quelque prix à l'action. Quoy que ie fçache qu elle ne 
m'ait fait cette fiueur, que pour me faire mieux fen- 
tir vn dépit dans quelque temps , ie ne puis pas m'em- 
pefcher de m'y laiiîer attraper , Ôc ie l'ay me , pour cet- 
te heure , autant que il c'eiloit la meilleure perfonne 
du monde. Pour ce qui eft des reproches qu elle re- 
férue a me faire quelqueiour , cette menacent me fait 
pas moins deflrer d'auoir l'honneur de lavoir, & ie 
me fçauray défendre de forte , quelle connoiftra que 
i'ay mérité dans les choies mefmes où elle croit que 
faye failly. Parmy vue infinité de chofès qui m'ont 
donné beaucoup de contentement dans voftre Let- 
tre, i'yay veu auec vneioyetres-particuliere, ce que 
vous me mandez -, que lors que vous nïefcriuiites , vn 
honnefte homme fc fafchoit deferetireràvneheurc 
après minui£t fans m auoir veu . Il y a long-temps que 
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ic defirois ardamment vn teimoignage de l'honneur 
de (on fouuenir. le ne craindray point de vous dire, 
qu'il n'y a point d'homme au monde que ie reipedte 
tant que luy : Mais ie n'ofèrois vous auouër combien 
ie l'ayme , de peur que linterefl de voftre Mary , ne 
vous le fafTe trouuer mauuais , & que vous ne me re- 
prochiez de régler mal mes affections. Vous qui te- 
nez pour règle certaine, que toutes les perfbnnes de 
cette forte ne peuuent aymer, vous deuez pourtant 
faire quelque exception pour luy \ & comme ie vous 
ayoiiy dire beaucoup de fois , qu'il auoit plus &ç.Q>- 
nerofité que les autres , vous pouuez croire qu'il a aufïï 
plus d'amitié. Mais quand cela ne feroit point, Si qu'il 
m'auroit entièrement oublié , il eft vray qu'il ne fe- 
roit pas en ma puiflànce de retrancher rien de la paf- 
fion que iay pour luy. le ne puis non plus refîiter à 
cette inclination, qu'a celle que iay pour vous ♦, & 
vous ne deuriez pas trouuer eftrange , que i aymafïe 
vn ingrat , vous quifçauez qu'il y a (î long-temps que 
iayme vne ingrate. Sans mentir, au temps mefme 
où ie croyois qu'il ne fe fouuenoit point du tout de 
moy , ie n ay pafTé pas vne belle nuict dans le Prade, 
que ie ne l'y aye fouhaité. Les nos-ieau (èroient aufli 
beaux à faire dans Madrid que dans Paris , & /i ie le te- 
nois icy , ie Je menerois chanter deuant des portes qui 
s'ouurent plus aifément que la voftre, & où nous fe- 
rions mieux reçeus que nous ne Ferrions chez-vous. Il 
y a en ce lieu certains animaux que ceux du païs nom- 
ment Marmites , qui ont la forme du corps fort agréa- 
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blc & l a P eau extrêmement douce j (buples , efueil- 
lées ôc plaifantes , fortaifées àappriuoifèr , & naturel* 
lement amies des hommes. La fraifcheur de la nuicl:, 
dont elles ayment à iouïr, fait qu'en ce temps on en 
trouuc communément dans les rues , & félon qu il eft 
curieux de cette forte dcchofes, ie fçay quil feroit 
bien-aife d'en voir. IevousfiippUetres-humblement, 
Mademoifelle,vous qui me procurez toutes fortes de 
biens , d'employer tout le crédit que vous auez auprès 
de luy , p our faire qu'il me fafle l'honneur de fe fbuue- 
nir demoy ; & fi vous poiiuez faire qu'il mayme, ie 
vous donne refpit de îîx mois pour ce que vous me 
deuez. le ne fçay fi voftre Seruiteur m a fait l'honneur 
de m'efcrire quelque chofe , ie fuis toufiours le fien 
très- humble, auec autant de pafïion que jamais , ôc 
il n'y a pas trois iours que ie m enfermay dans vne 
chambre , & qu'en fbuuenance de luy , ie chantay vne 
demie-heure, Tere Chambaut. il y a au bas de voftre 
Lettre trois efcritur es différentes, que ie n'ay pu re- 
connoiftre, &£ que ie croy que ie n'ay jamais connues. 
Iauois refolu d'y faire refpondre par trois Efpagnols 
de mes amis : mais ie nenay pas eu leloifir, eftantà 
la veille de mon partement. I'efpere fortir d'icy dans 
trois ou quatre iours , pour commencer la promena- 
de, dont ievousauois efcrit,& aller voir le Portugal 
& l'Andaloufie. Quelques- vns m'en vouloient dif- 
fuader,pourles chaleurs qu'il y aura en ce temps :Mais 
afin de me defhiaifer , iefuis refolu de voir vn peu le 
monde, & pour me remettre d'vnhyuer que ïayefté 
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i y (ans me chauffer , ie m'en vay chercher les iours 
caniculaires en Afrique, & palier l'efté en vn païs , où. 
les hyrondeiles partent l'hyuer. Les périls que i 'ay à 
courre en ce voyage , ne m eftonnent point , &c peut- 
eftre que i'en trouuerois de plus grands auprès de 
vous, il me falche feulement que fîi'y meurs, Made- 
rnoifellede Rambouillet aura du plainr à dire 3 qu'il y 
auoit défia trois ans qu elle m auoit prédit que ie 
mourrois dans quatre. Mais, Mademoiïelle , vue per- 
sonne qui eft dans vos prières , doit efperer vn meil- 
leur fùccés que cela. Ienefçay pas fii'ay encore beau- 
coup de temps à viure, mais il me fèmble qu il me re- 
fte beaucoup d'années à vous ay mer,&: mon affection 
eftant fi grande , & fi parfaite , ie m'imagine qu'il nefl 
pas poifible queie celle fi-toft d'eftre, 
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Il ne manque à vos fortunes que d auoir efté crimi^ 
nelle cFEftat , & voicy que ie vous en fais naiftre vne 
belle occafion. La fortune qui n'a pas accouftume 
d'en perdre pas vne de vous mettre en ;eu, ne man- 
quera pas peut- eftre à (è fèruir de celle-cy. le voy bien 
ue ie vous mets en quelque péril en vous efcriuant, 
ans que cette confîderation m'enpuifleempefeher. 
Par là vous pouuez iuger qu il n'y a rien que ie ne 
hazatdafTe pour vous faire (buuenir de rnoy , puiique 
ie vous hazarde vous-me(me> vous que ie tiens chè- 
re & precieufè entre toutes les chofes du monde. le 
vous dis cecy , Mademoifèlle , en vn temps où ie ne 
voudrois pas mentir, mefme dans vn compliment. 
Car, afin que vous ie fçachiez , i ay fçeu extrêmement 
profiter de la maladie que l'on vous aura ditqueiay 
eue. Elle m'a fait prendre de fi bonnes refblucions^ 
que fî ie ne les auois pas , ie les voudrois acheter de 
toute ma fàntéMe voy bien que vous- vous rirez de 
cecy, vous qui connoiflfez ma foibleffe , &c que vous 
ne croirez pas que ie garde de iîmples refolutions^ 
moy qui ay rompu tant de vœux, Il eft vray pourtant 
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que 1 ay veu iufquicy toutes les Efpagnoles , comme 
fi c eftoit encore les Flamandes de Bruxelles , & que 
i'efpere d eftre homme de bien , au lieu du monde, où 
il y a de plus grandes tentations, & où le diable fe met 
fous de plus agréables formes. Dans cette grande re- 
formation, il ne me refte quvnfcrupule, ceft qu'il 
nie lemble que iepen(e trop fouuent en vous, & que 
iedefîreauectrop d'impatience dauoir l'honneur de 
vous reuoir. En modérant toutes mes affections , ie 
nay pu encore réduire celle que ie vous porte , au 
poin&oùilnouseftpermisd'aymernoftre prochain, 
c'eft à dire, autant que nous-melmes ; & ie crains que 
vous n'ayez plus de part en mon ame,quil ne faudroit 
en donner à vne créature. Voyez , s'il vous plaift,Ma- 
demoifèlle, quel remède il y a à cela, ou pluftofl, quel- 
le exeufeil y a pour le défendre: Car de remede,ie croy 
qu'il n y en a point, & qu'il efl impoilible que ie ne 
(ois pas toujours auec toute forte de pafïion, 
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LETTRE XXXII. 



EMOISELLE, 



A vn fi grand mal-heur que le mien, il ne fallok 
pas vne moindre coniblation que celle que vous m'a- 
uez donnée , & i'ay receu voftre lettre comme vne 
grâce que le Ciel menuoyoit après ma condamna- 
tion, ïenefçaurois pas appellerd'vnautre nom que 
celuy-là, la nouuelle qui m'a contraint de reueniricyi 
Se ie vous aueurequily a beaucoup d'arrefta de mort 
qui font moins rigoureux. Mais au milieu de tous 
mes maux , il me fieroit mal de me plaindre, puis 
que i'ay l'honneur d'eltre dans voftre fbuuenir * &; Ton 
fe peut, ce me ièmble ,pafler des faueurs de lafortune, 
quand'on eft fi heureux que d'auoir des voïtres. Ce 
fera donc par cette railon que ie me confoleray de 
demeurer icy , & non par celle que vous me dites ; 
Qu'il vaut mieux eftre exilé en païs eflranger, que 
deflre captif en fà patrie. Vous ne voyez que la moi- 
tié de mon mal- heur, fi vous ne confiderez que ie 
fuis l'vn& l'autre tout-enfemble;&fivousyfongez 
bien, vous trouuerez que deux chofes qui femblent 
incompatibles fè rencontrent en moy , d'eftre banny 
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&prtfonnierenmefme temps. Vous aurez de la pei- 
ne ,Mademoifelle, à entendre cet Enigme , fi vous ne 
vous fbuuenez que i'ay accouftumé de parler vn peu 
d'amour en toutes mes lettres. Que fi, comme vous 
dites , ie doisauoiricy quelque liberté que ie n aurois 
pas en France , ie vous îùpptie tres-humblement que 
ce foit celle-là j & trouuez bon que ie vous aûeurei 
qu'il y a beaucoup de pafïion dans l'affection que 
i'ay devous feruir. ïe ferois trop ingrat , fi pour vne 
perfbnne qui fait des chofes fi extraordinaires pour 
moy , ie n auois qu vne amitié ordinaire , & tout au 
moins ie dois elïre amoureux de voflre generoficé. 
L'on m'a mandé l'obligation que i'auoisàvn Gentil- 
homme , & à vne Dame , à qui i'en ay defiabeaucoup 
d'autres-, & le foin qu'ils ont d'enuoyer quelquesfois 
fçauoir de mes nouuelles. Pour tous les autres, ils 
font demeurez dans vn fî profond filence, qu'il y a 
fix mois que ieneles ay pas feulement oiiy nommer. 
ïe ne fçay fî ceft oubly , ou prudence •■, et pour dire 
le vray, ie ne voy gueres de chofè en cela. Encore 
mefêmble-t-ileftreplusexcufàble, de ne rien dire à, 
vne peribnne dont on ne fe fbuuient point , que de 
s*en fbuuenir, & ne luy en donner aucun tefmoigna- 
ge. le vous laifleà iuger, Mademoifelle, quel luftre 
cela donne à ce que vous auez fait pour moy , & com- 
bien ie vous fuis obligé , de m'auoir eferit vne gran- 
de lettre, en.vn temps où les autres ne mofèroient 
pas faire vne recommandation. Auffi ie vous iure, 
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que £ k ne puis reconnoiftre cette bonté comme 
ie voudrois y ie la loue , au moins , & Teflime com- 
me elle mérite , ôc que ie mis autant qu'il m eft pot 
fîble , 
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Puy-Laurens. 

LETTRE XXXIII 



JVl ONSI 



EVR, 



Iay receu la Lettre que vous rn auezfait l'honneur 
de m'écrire, auec plus de ioye , que ie n'en efperois 
iamais auoir icy j 6V moy , à qui if relie tant d'autres 
chofes a defirer , qui fuis efloigné de tant de chemin 
du lieu où ie me fouhaitte, qui me vois icy îanguif- 
fint, & quiiLen puis iortir fans de grandes difïicultez; 
jay efté en repos de tout , quand iay veu que vous 
auiezfoin de moy. Que fi , comme vous dites , i'ay 
quelque part dans voftre amitié , ie trouue que ce 
bon-heur me doit tenir lieu de tous les autres, &que 
ceux à qui vous auez donné des biens Se des hon- 
neurs , n ont pas efté fî bien partagez que moy. C eft 5 
ie vous affeure, Monsieur, la fèuïe confblation que 
i*aye receuë en ce païs , auquel le peu de fànté que 
iay toufîours eue, ne m a pas permis deftre capable 
d'aucun diuertiiTement , & ou ie n ay point veu de 
femmes, quefurlePrade ou fur le Théâtre. Ainfi, fans 
me faire de violence, ie pourray demeurer d accord 
auec vous de ce que vous dites au préjudice, des Da- 
mes de Madrid ? en faneur de celles de Bruxelles j & 
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deuant que leur prefence ou la yoftre fèmble m'y 
obliger , ie (bufcris dés cerce heure, à tout ce que vous 
fçauriez penièr à leur auantage > l'innocence , la ieu- 
nefîe ôc la beauté , pour lefquelles vous dites que 
vous les eftimez , font des qua lirez que Ton n aiamais 
icy veues eiilemble , & qui ne font pas rnefmes fi 
communes où vous eftes y qu'elles ne me laiflent lieu 
de deuiner le fujet pour qui vous prenez ce party 
auec tant de pafïion. Que fi d'auenture c'eft la met 
meperfonne quei'imagine 3 nrois,Monfieur 3 contre 
mon inclination & mon iugemenr , fi ie n'e/tois pas 
de voftre auis , ôc ie vous auouë que quand Xarife, Da- 
raxe, & Galiane reuiendroient encore au monde-J'Ef 
pagne nauroit rien qu'elle luy pûft oppofer. Les arti- 
fices dont ellete vfent deçà, & lesUlufions auec iefquel- 
les elles fe font paroiftre ce quelles ne font pas, ne 
fçaaroient reprefen ter rien defî beau ^ & le blanc mef- 
med'icy, neft pasfî blanc quelle. Les plus parfaites 
beautez qui y foient , ne fe peuuent non plus com- 
parer à la fi enne, quelabronze > &l'ebene, à l'or & à 
l'yuoire , & entre les beaux vifages d'icy , & le fien , il y 
a la mefme différence , qu'entre vne belle nuit & vit 
beauiour. De forte. Moniteur 3 quemoy, qui ay dit 
beaucoup de fois qu'il n'y au oit que les Dames Efpa- 
gnolles , qui meritafïènc d'eftre aymées 5 ie confeflfe 
qu vne feule de la Cour où vous eftes 3 fuffit pour les 
vaincre toutes , & que lvnique auantage qu elles 
ayent fur celles de delà , c'eft qu'elles fçauent eftre plus 
amoureufes : encore ie doute que cecy fbit bien vm^ 
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ucrfettement vray , & filamefme fortune que vous 
auezpar tout ailleurs, vous accompagne en Flandre, 
vous aurez apprisàquelques-vncsàneleur céder pas- 
nidîneencela. Mais ce diicours fèdoit referuer à la 
confidence que vous me promettez , quand ie feray 
auprès de vous, l'eiperancede laquelle redouble l'im- 
patience que i'auois. de mon retour. le vous fupplie 
donc tres-humblement , Monfîeur, de vous fbuue- 
nir de cette promeûe , & prenez garde, s'il vous plaift, 
que la multitude de vos auentures ne vous en faffe 
oublier pas vne circonftance. Pour moy, au lieu que 
tous ceux qui vous approchent , (bngent à leur for- 
tune, & vous demandent des charges, ou des pen- 
ïîons ; ie ne defireray iamais aucune chofe de vous 
auectantd'affeclrion, que l'honneur de vofhre entre- 
tien , & ie ne crois pas que vous me puifïîez rien don- 
ner qui vaille dauantage.Ie fçay que c eft vn bien dont 
vouseftes moins libéral que de tous les autres , & quil 
y a bien peu de perfbnnes à qui vous en fafïïez part vo- 
lontiers, mais la paffion que i'ay pour toutes les vo- 
ftres , me doit faire eftre de ce nombre , & l'extrême 
fidélité auec laquelle je feray en toutes occafion*, 
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ONSIEVR, 



En cinq ou fîx lignes vous auez compris tout ce que 
ie pouuois ouïr de plus agréable au monde , & en me 
promettant la prefènee de mon Maiftre, voftre con- 
uerfàtion &r voftre amitié, vous auez touché tous mes 
Souhaits. Me propofànt cette elperance, iln y a point 
de difficultez que ie netrouue (importables, la mer 
me femblera aiiee à paûer pour aller iouïr de tant de 
biens, & tous les plus honneftes gens de la terre s'em- 
barquèrent autres-foispour vn moindre prix que ce- 
luy-là. Mais il faut rompre premièrement les enchan- 
temens de Madrid , & furmonter le deftin de cette 
Cour, qui veut que chacun y foit arrefté dix ou douze 
mais après le dernier iour qu'il penfoit y eftre. Cela, 
Monfïeur, eit fi vray, qu'ayant fait cet hyuer vn effort 
pour en échapper deuant ce terme, la force du char- 
me me ramena de quarante lieues loin , &c ie m'y 
trou ne auiourd'huy auftïpris queiamaïs.I'attens pour- 
tant quelques effets àtee que vous dites que vous auez 
elcrit en ma faueur,& fi cette auenture doit eftre ache- 
uee par vji des plus honneftes hommes du monde, 
ieipere que ie vous deuray ma deliurance. le fçay > 
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Monfieur, que ce ne fera pas la plus belle que vous 
ayezmifèà. nnjmais ce fera, ie vous afleure,vne des 
plus difficiles & des plus iuftes. Car fans mentir, vous 
auez quelque intereft, d auoir foin d'vne perfbnne 
qui vous honore fi véritablement que iefais,& tenant 
le lieu où vous eftes, il n'y a rien quevousnerrouuiez 
plus aifémcnt, que des afFe&ions au fîï pures que la 
mienne. Ceux qui occupent des places commelavo- 
ftre,fbnt d'ordinaire traittez comme des Dieux j plu- 
sieurs les craignent, tous leur facrifient j mais il y en a 
peu qui les aiment, 8c ils trouuent plus aifement des 
adorateurs, que des amis. Pourmoy , Monlîeur, ie 
vous ay toufîours confîderé vous-mefme , fèparé de 
tout ce qui n'en efl pas ; le voy des chofes en vous, 
plus grandes & plus éclatantes que vofhe fortune, &c 
des qualitez auec lefquelles vous ne fçauriez iamais 
eftrevn homme ordinaire. Vous iugerez que iedis 
cecy auec beaucoup de connoiiTance , fî vous-vous 
fbuuenez de l'enrretien que i'eus l'honneur d auoir 
auec vous dans cette prairie de Chirac,où m ayant ou- 
uert voftre cœur, i'y vis tant de refolution, de forcée 
de generofité,que vous acheuaftes degagner le mien. 
le connus alors que vous auiez de fî faines opinions de 
tout ce qui a accouftume de tromper les hommes, 
que les choies qu'ils confideroient le plus en vous 
eftoient celles que vous eftimiez le moins, &; que per-s 
fônne ne iuge d'vn tiers auec moins de pafïïon, que 
vous iugiezde vous-mefme. le vous auouë,Monf]eur, 
qu'en ce temps-là, vous voyant tous les iours marcher 
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mr des précipices, auccvne contenance gâye &affeu« 
rée, &neiugeantpas que la confiance pûft aller iuC~ 
ques-là : ie trouuois quelque fùjet de croire que vous 
ne les apperceuiez pas tous. Mais vous m appriftes 
quil n'y auoit rien envoflre perfbnne , ni àfentonr, 
que vous ne connu ffiezauecvne clarté merueilleufèi 
& que voyant a deux pasdevouslaprifon & la mort, 
Se tant d'autres accidens qui vous menaçoienti & d au- 
tre cofté les honneurs, la gloire , & les plus hautes ré- 
compenfès,vous regardiez tout cela fans agitation, & 
voyez des raifbns denepas trop enuier les vns, &dene 
point craindre les autres. le fus eftonnéqu vn homme 
nourry toute fà vie entre les bras de la fortune, (çeut 
tous les fècrets de la Philofophie , & que vous eufïiez 
appris laSagefïè en vn lieu, où tous les autres la per- 
dent. Dés ce moment,Moniieur,ie vous mis aunom- 
bre de trois ou quatre perfbnnes que i'ayme, &quc 
ihonore fur tout le refte du monde , & adiouftay 
beaucoup de relpecl: &C d eftime à la paillon quei'a- 
uois toufiours eue pour vous.I enformay vneautrea£- 
fe&ion beaucoup plus grande. C'eft celle-là quei'ay 
encore, & que ie confèrueray toute ma vie , en vn iî 
haut point 3 qu'il eft vray que vousdeuezlareconnoi- 
irre, &tefmoigner que ce vous eft quelque contente- 
ment, que ie fois, autant que ie le fais, 
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A ce que ie vois, vous erres aùfïi libéral de louanges 
comme de toute autre chofe, & ne me pouuant fecou- 
rirautrementdanslanecefïité oùie fuis, vous m'en- 
uoyez au moins Jesplus belles paroles du monde. le 
ne les fçaurois mieux employer qu'en vous les ren- 
dant à vous mefme, & fi ie ne me iers de celles-là, i a~ 
uouë que ie n'en trouue point pour reconnoiftre 
l'honneur que vous me faires. Au/fi , Monfîeur, ie 
crois que vous melesauez elcrires, préuoyant le bc : 
foin que ï en aurois, & en me donnant tant de fujet 
de vous louer, vous auez eu loin de me donner aufïi 
dequoy le pouuoir faire. Cette faneur m'oblige à re- 
ceuoir patiemment les reproches que vous me faites, 
<ôc corne ie reçois de vous des honeurs qui ne me font 
pas deus, il eft raisonnable que 1 en fouffre des plain- 
tes queie n ay pas méritées. Sans cela, ie vous deman- 
derais raîfon de ce que vous m aceufez de l'extrême 
enuiede foitirdecelieu, 8c pourquoyvous appeliez 
hayne, ce que vous pourriez attribuer à affection ? le 
connois aufïi bkn que perfbnne les délices d'Efpa- 
gneimaisiepenfe^Monfieur, que voas croyez qu'il . 
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n'y en a point de fi grandes pour moy, que deftre au- 
près de mes amis, & fî Paris mefmc a pu me defplaire 
par labfènce de mon Maiftre, vous ne deuez pas trou- 
uer eftrange, que ie me fois ennuyé à Madrid, &que 
ie n'aye point eu de plaifïr en vn lieu od ie n'ay pu 
auoir de fànté. Mais quand cette paffion feroit auffi 
iniulte que vous dites, vous ne deuriez pas me repro- 
cher vne iniuftice que ie fais pour l'amour de vous, ni 
trouuer mauuaisque iaye vne trop grande paffion de 
vous voir. Si ie rencontre au lieu où vous eftes , les 
mefmes incommoditez que ie rais icy , elles ne me 
fembleront pas les meimes quand ie les porteray en 
voftre compagnie ;& ie meftonne que vous me di- 
tes cela dans voftre lettre, où vous me mandez qu'il y 
a delà des perfbnnes aucc qui ce que l'on efprouue de 
plus amer dans la vie,vous fcmbleroit doux.Ievous a£ 
feure,M6neur,que ie fuis capable auffi de cette forte de 
confblation, & quoy que vous vouliez dire , ie ne puis 
craindre,où vous ferez,le chagrin ni la neceffité,quand 
iefbnge que dans les montagnes d'Auuergne,nous 
anons toufiours trouué auecque vous la gayeté Si la, 
bonne chère. Il y a des trefbrs en voftre perfonne 3 dont 
ie fbauray iouïr en dépit de la mauuaife fortune, Se 
auec lefquelsie ne fçaurois iamais eftrepauurej nitri- 
fie. Voilà ce qui me donne tant d'impatience de me 
voir hors de ce lieu, & û tous mes amîs.ne me le dé- 
fendoient, ie prendrois au iortir d'icy le plus court 
chemin pour vous aller trouuer,& i'euffemoy-meÊ- 
me deftaché 'en panant les tableaux que vous dites 
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que Ton a mis de vous fur la frontière. le crois, Mon- 
sieur s que vous n aucz pas l'imagination iî tendre , 
qu'il vous taille confbler de cela ; & vous, à qui la mort 
mefme, de tant prés que vous l'ayez vcuë , n'a iamais 
pu faire peur, il eft à croire que vous n'aurez pas cité 
touché de fàpeinture. Ce nefèra pas fur celle-là , que 
la pofterité iugera de vous. La fortune qui n eft pas 
touiîours iniufte,en fera voir quelques autres plut à 
voftre auantage, & pour ces tableaux , elle vous don- 
nera quelque iour des ftarues. Tous les changement 
quelle afàirs en voftre vie, me femblent comme ces 
pièces de talc que l'on applique fur les portraits , qui 
lailïent voir touiîours le mefme vifage , & ne chan- 
gent que ce qui eft alentour de la perfbnne. Elle (c 
ioue ainfî auec les grands-hommes, elle fe plaift de les 
voir fous diuerfesformes,&en moins derien,elle met 
fous vn dais ceux qu'elle a fait voir fur vn efchafïàut. 
Iefouhaite,Monfïeur,que ie trouue ce changement 
à mon arriuée, &pour ce qui eft de moy, iedefire feu- 
lement d'auoir bien-toft l'honneur de vous voir, & 
que toutes mes fortunes fbient tellement jointes aux 
voftres, que ie nefbisiamais heureux nimal-heureus 
qu auec vous. le fuis. 
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LETTRE XXXVL 



A DAME, 



M 

Quand mes liberalitezfèroient, comme vous di- 
tes, plus grandes que celles à Alexandre, eJJesferoient , 
trop bien recompenfees par les remeramens qun^ c .^u •« •••" 
vous a plû m'en eferire. Luy-mefme , quelquedéme- 
fùrée que fuft fon ambition , ill'auroit bornée à vne fi 
rare faueur. Il eufl: plus eftimé cet honneur que le 
diadefine des Perfes , & il neuft pas enuié à Achille les 
îoiianges d'Homère, s'il euft pu auoir les voftres, Au£ 
iî, Madame , dans la gloire où ieme crouue, fi ie por- 
te eifuie à la fienne , ce n'efl: pas tant à celle qu'il seil 
acquife, quacelle que vousluy auez donnée, &iln'â 
point reçeu d'honneurs que ie ne tienne au defïbus des 
miens , fi ce n'eft celuy que vous luy faites en le nom- 
mant voftre Galant. Sa vanité ni lès flatteurs , ne luy 
ont iarnais rien fait accroire de fi auantageux , &: la 
qualité de fils de Iuppiter Ammon n'eftoitpasfiglo- 
rïeufe .que celle-là. Que fi rien me confole dans la ia- 
loufie que l'en ay, c'eft, Madame 3 que vous connoi:£ 
fant comme îefais, ie fçay que fi vous luy faites cette 
faueur , ce neft pas tant pource qu'il eft le plus grand 



12,6 LETTRES DE M* 

de tous les hommes, que pource qu'il y a deux mille 
ans qu'il neft plus. Quoy que ce ioit, on peut voir 
en cela la grandeur de fa fortune , laquelle ne le pou- 
uant encore abandonner tant d'années après fa morr, 
adjoufte à fes conqueftes vne perfônne qui les releue 
| plus que la femme , & les filles d e Darius , & Iuy a fait 

J gagner vn efpric beaucoup plus grand que le monde 

qu'il a dompté. le deurois craindre , par voftre exem- 
ple, d'eferire d'vn flile trop efleuéimais en peut-on 
prendre vn trop haut, en parlant de vous, &d'AIe- 
. . A , , xandre ? le vous lùpplietres-humblement de croire, 
• /*-.*. xf r. * Madame, que i ay pour vous la meime pailion que 

vous auez pour luy , & que l'admiration de vos vertus 
me fera toufîours eftre 
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A MON SI E V R DE. 

Chaude -bonne. 

LETTRE XXXVIi; 

J\4 ONSIEVR, 

En me louant de mon éloquence , vous deuriez 
auoir foin de ma modefirie , Ôc craindre de me faire 
perdre vne bonne qualité que iay , en m'en voulant 
donner vne que ienay pas. Iay receu pourtant vos 
louanges auecbeaucoup de joye,nonpas que ie croye 
de moy ce que vous m'en dites: mais pource que ce 
m'eftvne grande tn arque de voftre amitié , & qu'il 
faut que vous maymiez beaucoup, puis qu en ma fa- 
neur, vous-vous eftes trompé en vne chofe, de laquel- 
le d'ailleurs vouseftes fi bon iuge. Ainfi , Monfieur, 
ie trouue qu'il eft plus à mon auantage, de croire que 
ie ne fuis pas digne de l'honneur que vous me faites. 
Et ce qui me donne bonne opinion de voftre amitié, 
me rend plus glorieux que ce qui me la donnerait de 
moy-mefme, Auiïi bien quand ie ferais auiîi élo- 
quent que vous dites , ie nen voudrais pas tirer de 
plus grand fruit, que de gagner en voftre ame,la place 
que ieconnois par là que iyay défia, & de vous per- 
suader de m'aymer autant que vous faites. Que fi, 
après cela, ie deiirois encore quelque chofè, ce ferait - 
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<lc remercier auec les plus belles paroles du monde 
les Dames que vous dites qui me font l'honneur de fè 
fbuuenir de moy. Mais particulièrement, i'employe- 
rois pour IVne d'elles, toutes les fleurs & toutes les grâ- 
ces de la Rhétorique ,& luy eferirois dés cette heure 
vne lettre d'amour, û galante , qu 'elle fèroit difpofée 
de m'eicouter à mon retour. Puis qu elles font trois, 
il mefemblequepas vne ne fè doit ofïencer de cela. 
Elles {croient bien rigoureufes, fi elles vouloient m'o- 
fter la liberté des fbuhaits, & m empefeher de faire des 
chafteaux en Efpagne, puis-quecefHe feùl contente- 
ment que i y aye. le commence d'auoir plus d'elpe- 
rancedemon retour, que ie nen auois euiufquicy. 
Le plaifir que i'auray d'en fbrtir,me recompenferade 
Yctxnuy que i ay eu d'y demeurer, & ie iouïs défia par 
auance, de la ioye que ie receuray en vous voyant. 
Ainfi,Monfieur, toutes chofès font méfiées -,1e bien 
ôc lemalfe rencontrent par tout j& quand l'vn n'eft 
pas au commencement, il ne manque pas de fe trou- 
. uer à la fin. le fuis encore incertain du chemin que ie 
prendray *, le croy pourtant que i'iray m'embarquer à 
Lifbonne. Si on euft laiflé cela à mon choix , ie fufle 
pafle par la France, quelque danger qu'il y pûft auoir. 
Ceneit pas que iaymefort à m affermir lame, ni à 
prendre, comme vous , vn chemin périlleux , quand 
fen puis tenir vn autre ; mais le plus court me fèmble 
aifement le plus feur. Et puis, pour vous dire le vray, 
ie ne fçaurois m'imaginer que ie fois deftiné à eftre 

pendu. Neantmoins , on me commande d'aller par 

ailleurs r 
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ailleurs : & les personnes à qui vous auez donnétoute 
forte de pouuoir fui moy , & qui en deuroient auok 
fur tout le monde, nie l'ordonnent Ci expre/Iement; 
qu'il ne m'eft pas permis feulement de le mettre en 
délibération. Cependant, "en me defTendant de me 
Iiazarder, elles rhefontmettreàlamercy de Iainer Se 
des Pyrates. Te vous puis dire pouitant , que ie n'ay 
:>eur , ni de l'vn ni de l'autre , & ie crains dauantage les 
:>onaces qui me peuuent retarder le bon-heur de vous 
voir j ie me pafîeray de tous les autres , poutUeu queie 
puiffe auoir bien- toit celuy-là, & le moyen de vous 
teimoigner quelque iour, envous/èruant, que vous 
aucz rendu va autre homme aiuTi généreux que vous, 
& queieiuis autant queie dois, 

M~0 NS1EVR, 

Pour ne point mettre icy cette longue fîiirte de 
noms que vous dites eftre ennuyeule, ie ne fais des 
baifè- mains à peribnne. Mais ie ne puis m'empefeher 
de vous fupplier très -humblement, Monfîeur , de 
donner ordre , que fi Madame la Comteilè de Moret, 
& Monfîeur (on mary , & Monfîeur fon frère , m'ont 
oublié,au moins ils me reconnoifîent à" mon retour. le 
ne puis comprendre par quel mal-beur ie nay rien 
oiiy dire de leur part, leur ayant eicrit deux lettres. le 
fuis pourtant aiteuré qu'ils ne peuuent manquer de 

bonté pour moy, eux qui enont pour tout le mon- 
de. 

De Madrid. Ce 8* luin , itf 33. Voftre , &C* 
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LETTRE XXXVIII 
ADEMOISELLE, 



l'aurois à cette heure dequoy vous efcrire vn beau 
poulet , & ie pourrois dire fans mentir, que ie pafTe les 
iours fans lumière, ôc les nui&s fans fermer les yeux. 
Au moins, iay toufîours vefcu de cette forte depuis 
que ie fuis party de Madrid. En dix rituels, i'ay fait 
dix iournées , & ie fuis arriué à Grenade fànsauoir veu 

■■s * 

le Soleil, fï ce rieft aux heures qu'il fe couche & qu'il 
fè leue. Il efl icy fi dangereux , que les yeux queBor- 
dier a quelques-fois comparez à fuy , ne le font pas da- 
uantage. Auffi bien qu eux , il brûle tout ce qu'il void, 
& neft gueres moins à craindre que le feu du Ciel. le 
m'en fuis fàuuédans les ténèbres, omettant toufîours 
toute la terre entre luy & moy. le me repofèà cette 
heure à l'ombre d'vne montagne de neige, dont cette 
Ville eft couuerte. Il y a trois iours que ie vis dans la 
Sierra Morena, ,1e lieu où Cardenio ôcDom-Quicho- 
te fe rencontrèrent ; & le mefme iour ie fbuppay dans 
i&VenU) où s'acheuerent les auentures de Dorotée. 
Ce matin i'ay veu ela^lhambrayXx place de VmammbU 
&leZdc4f/#;&laruèoùiefùis]ogé fè nommeA* colle 

de jlbenmwi AbmmAr> d-bmamarMorQ de UMort' 
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riœ. îay beaucoup de plaifîr à voir les chofes queia- 
uois imaginées j mais f en ay bien dauantage à imagi- 
ner celles que iay autresfois veues. Quelques exccl- 
lens que fbient les objets qui fe présentent a. mes 
yeux , mes penfées m'en font toufiours voir de plus 
beaux , & ie ne donnerois pas les images que ie garde 
dans ma mémoire, pour tout ce que ie voy de plus 
réel & de plus précieux. Hier , en confiderant les al- 
lées & les fontaines de Generalife , & fouhaitant d'y 
voir Galiane , Zaïde , ôc Daraxe, en Fefrat qu elles y 
auoient'efté autresfois ; j'y delîray encore dauantage 
vne autre perfbnne ; auffi, à la vérité, e{k-c\\c mille fois 
plus galante &c plus aimable , Ôc Xarife mi(è auprès 
d'elle , perdroitionnom & fa beauté. Auec ces enfei- 
gnes , ie penfè que ie donneray affez à entendre qui 
elle eft. Mais cela eifc cruel , Mademoifelle , qu'il m'en 
faille parler auec tant d'artifice Se de précaution , ôc 
que iaye peine à me réfoudre de dire que c'eft vous. 
Vous deuez pourtant me permettre d'eftre galant à 
cette heure , que ie me trouueàia fourcede la galan- 
terie, & au lieud'oû elle s*eft efpanduë par le monde. 
Au (ôrtir d'icy , je me rendray , Dieu aidant , dans qua- 
tre iours à Gibraltar, de là i'ay relblu de pafler àCeuta, 
Ôc d'aller voir lelieu âe *vo$hre naiffance , $0 <vos parens qui 
régnent dans les dejerts de ce païsJà. Comme ie leur di- 
ray de vos nouuelles , ie vous fupplie tres-humble- 
ment , Mademoifelle , d'en dire des miennes aux per- 
fonnes que vous fçauez, que i'honore &quei'ayme 
le plus, ôc de mefairelafaueurd'a/Teurer particulie- 

K ij 
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rement trois d'entre elles, que quelque loin que me 
jette ma fortune, la meilleure partie de moy-mefme 
fera toujours au lieu où elles feront. Pour ce qui eft 
de vous , vous ne fçauriez douter de la paillon que 
i ay à vous honorer, &: vous fçauez bien que ie ne 
fuis que trop , 
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A MONSIEVRDE 

- ^ Chaude-bonne. 

LETTRE XXXIX. 



NSIEVR, 



Mo 

le vous efcrisàla veuëde la terre de Barbarie, &il 
n'y a entre elle &moy, qu Vn canal qui n'a au plus que 
trois lieues de largeur, quoique ce fbit l'Océan, & 
lamer Mediteranée tout-erifèmble. Vous ferez efton- 
né de voir fi loin vn homme qui prend fi peu de plai- 
fir à courre , ôc qui au oit "tant de halle de le raprocher 
de vous. Mais X auis que l'on m'a donné , que cette 
fàifbn neftoit guère propre à la nauigatibn pour les 
grands calmes qu'il y a , & que difficilement ie trou- 
uerois embarcation deuant le mois de Septembre, ma 
fait naiftre l'enuie & Ieloifîrde faire cette promena- 
de, & fay mieux ayméfbuffrir letrauail du-chemin, 
que loifiueté de Madrid. De forte qu'après auoirveu 
a Grenade tput ce qui y reite de la magnificence des 
Roys Mores , el \Jlbamira Je Zacatm, & cette célèbre 
place de Vimrambla , ou i auois imaginé autrefois 
tant de tournois ôc de combats ; je fuis venuiufqua 
la pointe de Gibraltar, d'où ,aufïï-toft que l'on m'au- 
ra équipé vne frégate, iefpere pafïcr le Deftroit, & 
voir Ceuta, & au retour de là x prendre le chemin de 

R îij 
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Calis, San-Lucar , & Seuille, Se me rendre à L'riborme. 
lulques icy, Monfieur, ie ne me fuis point repenty 
de cette entrepriie , laquelle en cette faifbn a femblé 
téméraire atout le monde. L'Andaloufiem'a reconci- 
lié aucc tout le refte de i'Erpagne , & l'ayant paflée en 
tant d'antres endroits, ie ferois bienfaichédene l'a- 
uoir point veue en celuy fèui par où elle peut paroi- 
ftre belle. Vous ne trouuerez pas eftrange que ie loue 
vn pais, où il ne faitiamais froid, &: où naiflènt les 
cannes de Succre. Mais ie vous afleure qu'il y a icy tel 
melon, que l'on pourroit venir manger de quatre 
cens lieues ; & cette terre, pour laquelle toutvn peu- 
ple erra fi long-temps dans les defèrts , ne pouuoit 
eftre , à mon auis , gueres plus delicieufe que celle-cy. 
l'y fuis feruy par des efclaues qui pourraient eftre mes 
maiftrefïès , &fànsperil, iypuis par tout cuedlir des 
palmes. Cet arbre, pour qui toute l'ancienne Grèce 
a combattu, & qui ne le trouue en France, que dans 
nos Poètes, neft pas icy plus rare que les oliuiers , ôc 
il n'y apas vn habitant de cette cofte , qui n'en ait plus 
que tous les Cefàrs. On y voit tout d'vne veue les 
montagnes chargées de neiges , de les campagnes 
couuertes de fruits. On y a de la glace en Aoufl , Ôc 
des raiiînsenlanuier : ïïiyuer &reftéyfonttou/ïours 
méfiez cnfemble,& quand la vieillerie de lannée«blan- 
chit etë>la terre par tout ailleurs , elle eft icy toufîours 
verte de lauriers , d'orangers , ôc de rnyrthes. le vous 
auoue, M onfîeur , que ie tafche a vous la faire lembler 
laplus belle qu'il mefoapoflible, &vous ayant exa- 
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géré autrefois le mal que i ay rencontré en Efpagne» 
Ci ie ne m'en veux pas deiHire, ie croy au moins eftre 
obligé de vous dcicrire auantageufement ce que i y 
trouue de bon. Cependant , il y a dequoy s'eftonner 
qu vn homme auiïî libertin que moy,(ehafte de quit- 
ter tout cela pour aller trouuervnMaiftre. Mais, à la 
vérité , le noftre eft tel , qu'il n y a point de délices que 
lpn doiuc préférer à l'honneur & au contentement 
de le fèruir .Et la liberté^qui eft eftimée la plus ay mable 
choie du monde^e l'cft pas tant que ion Alteffc.Vous 
fçauez que ie n'ay gueres d'inclination à la flaterîe, 
&vnedes plus remarquables fïngularitez qui ioient 
en Monièigneur, eft de nelapouuoirfbuffrir. Mais 
ilfautauouër qu'outre les hautes vertus que la gran- 
deur de fà naiGance luy donne , {on affabilité & fà 
bonté y la beauté &la viuacitéde ion efprit, le plaifir 
auec lequel il eleoute les bonnes chofes, & la grâce 
dont il les dit luy-mefmei font des qualitez , qui à pei- 
ne fe trouuent nulle part au point qu'elles paroiiîènt 
en luy , Se fi cen'eft que pour voir quelque choie de 
rare que ie cours le monde , ie n'ay que faire de paflèr 
plus loin , 8c ie feray mieux de me ranger auprès de ià 
perfonne. le coniîdere icy tout ce queie voy auec plus 
decunoiitéqueie n'en ay demoy-meime s pourfàtis- 
faire quelque iour à celle de fon Alteflè ; Et ie fçay que 
quand i'auray eu l'honneur de l'en entretenir vnefois, 
il le fçaura toute fa vie mieux que moy . La prodigieu- 
fe mémoire de ce Prince , eft vne des conïidera- 
tions qui ni a autant confolé durant cet eiloignement* 
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carie fuis affeuré que ïy fuis encore , puisquei'ayeu 
l'honneur d'y eftre autrefois ; & ie fie feray pas fï mal- 
heureux que d'eftre la feule chofè qui enfbitiamais 
(ortie. Son Alteflè, qui n a iamais oublié vn Tribun, 
ni vu Edile, ni mefine vn fbldat légionnaire, qui ait 
efté vne fois nommé dans l'hiftoire , n oubliera pas, 
que ie croy , vn de fès feruiteurs > & tout le Globe de la 
terre eftant en fon imagination mieux que dans nulle 
carte du monde, quelque loin que faille, ie ne dois 
pas craindre pour cela de fortir de l'honneur de fon 
fouuenir. le voiw fîipplie pourtant tres-humblement, 
Monfieuï, vous qui auec tant de bonté me procurez 
toutes fortes dhonneurs &d'auantages, de me faire 
lafaueur detrouuer occafion de tefmoigner à Mon- 
seigneur, lextréme deilr que ïay d'auoir l'honneur de 
me voir à fès pieds , ôc les vœux que ie fais tous les 
iours pour vne iànté fi importante à tout le monde 
quelaGenne. Si après celaie defire encore quelque 
chofede vous, ceft feulement que vous preniez gar- 
de, s'il vous plaift, que le tempsnem'ofte rien de la 
part que fi libéralement vous in auez donnée en vo- 
ftre affection. Mais voyez où me porte l'excès de la 
mienne, quelle méfait douter du plus confiant ôc 
du plus généreux de tous les hommes jVous qui 
£ça.\iez , Mon/îeur , qu'en tous ceux qui ayment beau- 
coup, il y a toufiours quelques mouuemens qui ne 
font pas de laraifbn jpardonnez-moy, s'il vous plaift, 
cette crainte, ôc confcderez que ie fuis excuiàble,eftant 
auec tant de paffion, 

MON- 
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MONSIEVR, 

le voudrois bien que Madame la Comtefle de 
Barlemont, & Madame la PrincefFe de Barbançon., 
fceufTent que ie mcfouuiens extrêmement d'elles, à 
vn des bouts de l'Europe , & que ie vay pafTer la mer, 
pour voir fi l'Afrique que l'on dit produire touiîourî 
quelque chofè de rare, a rien qui le foit tant qu eî~ 



Voftre,&rc, 
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ADEMOISELLE, 

Enfin , ie fuis forcy delEurope , & i'ay paffé ce dé- 
firent qui luy fert de bornes -, mais la mer qui eft entre 
vous & moy , ne peu t rien efteindre de la pafïîon que 
i'ay pour vous , ôc quoy que tous les efclaues de la 
Chreflienté fe trouuét libres en abordant cette cofte, 
ie ne fuis pas moins à vous pour cela. Ne vous efton- 
nez pas de m ouïr dire des galanteries fi ouuertement, 
l'air de ce pais ma défia doné ie ne fçay quoy de félon, 
qui fait que ie vous crains moins , & quand ie traitte- 
ray déformais auec vous , faites eftat que c eft de Turc 
a More. Il ne vous doit pas pourtant defplaire que 
l'on vous parle d'amour de fi loin, & quand ce ne fè- 
roic que par curiofité vous deuez eftre bien aife de 
voir des poulets deBarbarie ; ilmanquoit à vos auen- 
turesd'auoirvn Amant au delà de l'Océan, ôc com- 
me vous en auez dans toutes les conditions , il faut 
que vous en ayez dans toutes les parties du monde. le 
grauay hier vos chiffres fur vne montagne qui n'eft 
guère plus baffe que les eftoilles , &c de laquelle on 
defeonure fèpt Royaumes ; & i'enuoye demain des 
cartels aux Mores de Marroc ÔC de Fez, ou ie m'offte 
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àfouftenir, que l'Afrique na iamais rien produit de 
plus rare 9 ni déplus cruel que vous. Apres cela, Ma- 
demoifeUe,ien'auray plus rien à faire icy, que daller 
voir vos parent, àquiie veux parler de cemariage, qui 
a fait autrefois tant de bruit , & tafeher dauoir leur 
confentement, afin que perfonne ne s'y oppofe plus. 
A cequei*entens,cefont gens peu accoftables , i'au- 
ray de la peine aies trouuer-, on m'a dit qu'ils doiuent 
eftre au fonds de la Lybic , & que les lions de cette co- 
fte font moins nobles, &moinsgrands. Onenvend 
icy deieunes qui font extrêmement genris ; i ay refo- 
lu de vous en enuoyer vne demy-douzaine , au lieu 
de gands d'Efpagne, carie fçay que vous les cftime- 
rez dauantage, &c ils font à meilleur marché. Tout de 
bon, on en donne icy pour trois efous qui font les 
olus iolis du monde i en fè ioîiant , ils emportent vn 
3ras ou vne main à vne perfonne , & après vous , ie 
n'ay iamais rien veu de plus agréable. Diipofèz , s'il 
vous plaift , Madame Anne à s'accommoder auec 
eux, èc àleur donner laplace de Dorinde. le vous les 
enuoiray par le premier vaifleau qui partira , & pleufl 
a Dieu que ie pûfle aller auec eux me mettre à vos 
pieds! Ce fora là, Mademoiselle, qu'ils auront fujet 
d'élire les plus fiers animaux de la terre, ôc de s'eftimer 
les Roys de tous les autres. Mais vne des plus gran- 
des marques que ie pûffe donner que l'air d'Afrique 
ma inlpiré quelque felonnie ,ccft que iay efcritden\ 
trois pages , & que f ay penfé acheuer cette lettre fans ) 
parier de M e D. R. le vous affeure pourtant, qu'en 



Mo LETTRES DE M* 

quelque part que ic Cois , elle eft toufîours dans mon 
cœur , & dans mon fouuenir , & mefme à ce mo- 
ment Bembe ai tanta lontananZa , // fi humihpima ri" 
uererify 3 Ôc fuis (on tres-humblc & tres-obeïflant fèr- 
uiteur , Branbano. Tant queie feray hors de la Chre- 
ftienté,ienoferoisriendireàM : deC.pourM llc de R.. 
le croîs qu'elle ne me voudra pas plus de mal pour ce-^ 
la ; i'efpere luy payer quelque iour le plaifîr que 1 ay eu 
d'ouïr. les au entures d" Alcidalis > en luy racontant les- 
miennes. leîuyferay entendre des chofes eftranges. 
&i n croyables, &pour Ces fables, ie luy rendray des. 
hiftoires. Voftre Seruitmr a toufîours dans mon ef- 
rit la place que fon mérite, ôc l'affection qu'il me 
ait l'honneur d'auoir pour moy, luy doiuent donner. 
Il y a vn de vos amis, Mademoifelle, que iayme auec 
tant de pafïïon, quel en oublie mon deuoir , & qu'il 
ne me fouuient pas de dire combien ie le reipecfce, & 
ie l'honore. L'extrême enuie que i'ay d'eftre dans fon 
fouuenir, ma penfé obliger a faire vne folie, car fans 
confiderer routes les raifbns qui me deuoient arrefter,, 
il ne s'en eft guère fallu, que ie ne luy aye efcrit 3 Ôc 
i'auois refolu-de commencer ainfi.. 

Monfèigneur, ie ne fçaurois m'empefeher de vous 
eferire s quand ce ne feroit que pour datter ma lettre 
de Ceuta. Apres auoir veu les Palais des Rois de Gre- 
nade, & la demeure des Abencerragcs, i'ay voulu voir 
IepaïsdeRodomont, & d'Agramant, ôc connoiitre 
û terre/d'oti fbrtireiit tous ces grands hommes ,, 
Çhefiiro d tempo che pa/fttro i Jiddn. 
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D'Africa il Mdr en Francia nocquer tdnto. 

le crois, Mademoifelle , que ce commencement 
luyeuft donné enuie de voir le refte que ieufle conti- 
nué de cette forte. 

Si vos inclinations ne font changées, ie fçay, Mon- 
feigneur , que vous ne defaprouuerez pas cette curio- 
fité , & que dans la félicité ou vous eftes, il y aura quel- 
ques heures , où vous enuierez la condition dVn ban- 
ny,&d'vnmifêrable. Au cas que l'obtienne vn pal- 
fèportquei'efperedeTetuan, &que les Àlarbesqui 
courent cette campagne ne rompent pas mon def- 
feinji auray Je plaifir de voir dans quelques iours, vne 
ville toute pleine de Turbans y vn peuple qui ne iure 
que par Ala, & des Africaines qui nont rien de bar- 
bare que le nom , & lefquelles, malgré le Soleil qui les 
brufle,fbnt plus belles &plus brillantes que luy.C'efr 
vn pais , Monfeigneur , oùil ny a point de lottes, de 
froides-, ni de cruelles celles font toutes amoureufes,. 
pleines de feu &; d'efprit, & ( ce quéquelqu'vn y efti- 
mera dauantage ) elles ne vont iamais àconfeflè. Par 
le contentement que i auray de voir toutes ces cho(ès , 
vous poiiuez- iuger , Monfeigneur , que ce n eft pas 
toujours la fortune qui rend les hommes heureux^ 
qu'il ny en a point de fi mauuaifè,. qui n aye quelques 
bons endroits , pourueu que ion les fçache trouucr. 
Tandis que voitre bon-heur vous occupe , & qu'il 
vous donne au moins les foins de vous en feruir , & de 
le bien employer , ie iouïs du loifîr , & de la liberté, où. 
mon mal heur mt biffe. Il me femble qu'en m oftant 

S iij 
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la France, on ma donné le refte de la terre, & ie ne me 
dois non-plus plaindre du deftin qui m'en a chaffé, 
que les léthargiques de ceux qui les pincenr,& qui les 
frapec pou r les r efùeil 1er. Au lieu qu e ie paflbi s ma vie 
entre dix ou douze perfbnnes , en cinq ou fix rues , ÔC 
deux ou trois maifbns y changeât maintenant de lieu à 
toute heure, ievois des montagnes, des deferts, Se des 
précipices, des fleurs, & des fruits,que ie n auois iamais 
oûy nommer , des peuples differens , & des riuieres , 
& des mers qui m'eitoientinconnuës. le change tous 
les iours de Villes , toutes les femaines de Royaumes r 
ie pane en vn moment d'Europe en Afrique , & i'irois 
plus aifément àla fburce duNil,que ieneufle efté au- 
tresfois àcelledeRongis. Sien ceteflatde vie, Mon- 
seigneur, ie ne goufte pas les délices dont vous iouïl- 
fêz^dans L'entretien des ieules aymables perfonnes du 
monde, au moins n ay- je pas aufïi ces heures de cha- 
grin , &c d'accablement qui empoifbnnentiuiquesà 
lame 3 & qui peuuent tuer envne heure le plus fort 
homme du monde. Dans l'innocence où ie vis , ie 
prie Dieu tous les iours qu'il vous en garde, &quii 
conferue long-temps en voffcre perfonne, la plus pu- 
re généralité de noltre fîecle , & tant d'autres belles 
qualitez qu'il vous a données. Si après cela , ie fais 
quelques fbuhaits particuliers pour moy , ceft qu'à la 
fin de tant d'erreurs ie puifle auoir l'honneur de vous 
en entretenir , & vous tefmoigner , Monfèigneur $ 
que ie reflens , comme ie dois , les fblides obligations 
que i*ay d'eftre. 
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Mais » Mademoifellc , pourvn homme qui vou* 
loi t vous efcrirevn poulet, il me fèmbleque ie mets 
icy beaucoup de chofès qui n y peuuent entrer. Voila 
ce que c cft que de n'y eftre pas accoutumé , & de ma- 
uoir terni fi long-temps en contrainte \ fi vous meu£ 
fiez permis dés le commencement de vous en en- 
uoyer,i'en fçaurois faire à cette heure de fortiolis, & 
iene flnirois pas niaifement comme ie fais, endifànt 
que ie fuis, 



MADEMOISELLE 



Yoftre très- humble , & tres-' 
obeïftant Seruiteur s 

Ce 7. d'Aouft 16& VOITVRE LÂfRlCAlN. 
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A LAMESME. 

En luy enuoyant pluficurs Lyons de cire rouge* 



M 



LETTRE XLI. 



ADEMOISELLE 



Ce Lyon ayant eue contraint, pour quelques rai- 
foas d'Eftat,de fortir de Libye auec toute la famille, 
,&quelques-vns de Ces Amis > i'ay creu qu'il n'y auoit 
point de lieu au monde ou ilfe pûiL retire tfî digne- 
ment qu'auprès de vous , & que Fon mal-heur luy fera 
heureux en quelque forte, s'il luy donne occafîon de 
conoiftre vue iî rare perfonne. Il vient en droite ligne 
d'vn Lyon illuftre , qui commandok il y a trois cens 
ans fur la Montagne de C aucale , & de l'vn des petits- 
fils duquel on tient ici queftoit defeendù voftre bi- 
£iyeul,celuy qui le premier des Lyons d'Afnque paf- 
fà en Europe. L'honneur qu'il a de vous appartenir, 
me fait efperer que vous le receurez auec plus de dou- 
ceur 8c de pitié que vous n'auez couftume d'en auoirj 
ôc ie croy que vous ne trouuerez pas indigne de vous, 
d'eftre le refuge des Lyons affligez. Cela augmentera 
voftre réputation dans toute la Barbarie , où vous 
eftes défia eflimée plus- que tout ce qui efl delà la mer, 
3c où il ne fè paffe iour que ie n'entende louer quel- 
qu'vne de vos actions. Si vous leur voulez apprendre 

linuention 
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linuention de fe cacher fous vue forme humaine , 
vous leur ferez vne faueuriîgnalee ; car par ce moyen 
ils pourroient faire beaucoup plus de mal , & plus 
impunément. Mais (î c eft vnfècret que vous vouliez 
referuer pour vous feule 3 vous leur ferez tou/ïours 
allez de bien , de leur donner place auprès de vous , & 
de les affilier de vos confèils. le vous^afleure , Made- 
moiselle , qu'ils fonteftiniez les plus cruels ôc les plus 
fàuuages de tout le pais , ôc i efpere que vous en aurez 
toute forte de contentement. Il y a auec eux quelques 
Lyonceaux, qui pour leur ieunefïè, n'ont encore pu 
eftrangler que des enrans Se des moutons : Mais ie 
croy qu auec le temps, ils fèrontgens de bien, Se qu'ils 
pourront atteindre à la vertu de leurs pères. Au moins 
îçay-je bien qu'ils ne verront rien auprès de vous, qui 
leur puiiTe radoucir ou rabainer le cœur , & qu'ils y 
feront aufll bien nourris , que s'ils eftoientdans leur _A 
plus fbmbreforeft d'Afrique, Sur cette efperance,& 
rafTeurancequei'ay que vous nefçauriez manquer à 
tout ce qui eft delà gcnerofïté, ie vous remercie délia 
du bon accueil que vous leur ferez , & vous afTeure 
que ie fuis, 

M ADEM O ISELLE, 

Voftretres-humble &tres« 
obeïnant feruiteur, 

LEONARD, Gouuerneur des 
Lyons du Roy deMarroc. 

T 



Ht LETTRES DE M* 

Sjff f y f ypf f If f f f f f 




JTA 












Mad 



A LA MESME, 
LETTRE XLII. 

EMOISELLE, 



Depuis que ie fuis party de Madrid , iay fait, de- 
uant que de venir icy , deux cens cinquante lieues 
d'Efpagne, qui n'en valent gueres moins que cinq 
cens de F rance : ce nefë pas mal aller pour vn homme 
qui auoit les jambes fi roides , ôc à qui on reprochoic 
qu'il ne pouuoit marcher. Iay iugé tout ce chemin 
bien employé, lors qu'en arriuant en ce lieu,i'y ay 
trouué les lettres qu'il vous a pieu me faire tenir, du 
troifîefme de Iuillet. Et quoy que i aye rencontré à 
Seuille toute la dcfpoiïille de la flotte d es Indes , & que 
l'on m'y ait fait voir fix millions d'or dans vne feule 
chambre , ie puis dire que ie nay point veu de il 
grands trefôrs , que celuy que vous m auez enuoyé. 
Vous pouuez imaginer le contentement que iay eu 
tle receuoir tant de tefmoignages d'affection de tout 
ce qu'il y a d'aymables personnes au monde. Et cer- 
tes , cette ioy e auroit efté plus grande , que ne leuit pu 
iupportervn homme qui eft fi peu accouftumé d'en 
auoir,fielle neuft elle tempérée par la nouuelle que 
vous nie donnez de voftre indifpofition. La colique 
il auoit pu iufqu 'icy venir à bouc de ma patience^ 
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niais elle a trouué moyen de la vaincre en me pre- 
nant par là,& la douleur me touche en la plus fènïible 
partie de moy-mefme, quand elle vous attaque. fay 
vne extrême triftefle de voir que mon ame fbit diuifée 
en deux corps fï foibles que le voftre& le micn > & qu'il 
faille que ie fois touiîours malade de mes maux ou 
des voflres. Enfin ,Madcmoifelle, te voy bien qu'il 
me faudra chercher des remèdes plus fblides que ce- 
luy dei'Ejade; Nous ferons contraints de nous fbufc 
mettre à lauis des Médecins , & nous deuons plaftofl 
nous refbudre à perdre vne vertu , que deux vertueux. 
La Charité qui eft la première de toutes, nous oblige 
àauoirpitié denous-mefmes ,&: puis que la douleur 
& la maladie , (ont des effets du péché , & vne des ma- 
lédictions qu'il a caufees, nous deuons faire tout ce 
qui nous ferapoflïble pour les fuir, &c pour auoir foin 
denofhefànté. Vous auez encore plus d'intereil que 
moy de fuiure ce confeiîs car la mienne eft à cette 
heure en meilleur eftat quelle nauoit accouftumé, 
8c le trauail & l'agitation du chemin , m'ont mis au 
moins hors d'apprehehfîon pour quelque temps. Si 
vous voulez vfer de ce régime, ie vous attendroy en 
Angleterre, &ie vous meneray par tout, par la cou- 
(tume dû Royaume deLogres. Ieftois forty de Ma- 
drid , contre l'opinion de tout le monde , auec ce peu 
de prudence que vous fçauez que les Phiiofophes de la 
Seïte de voftre JMdry ont en tout ce qui eftdeleur 
plaiiir ; & enVnefàifbn oùlesEfpagnols ofènt àpeine 
fortir de leur logis , i'auois entrepris de trauerfer la 

T ij 
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plus grande partie de FEfpagne, & de venir paffer le 
mois d'Aouft, au lieu le plus chaud de l'Europe. Ce- 
pendant, ie fuis venu à bouc , Dieu-mercy , de mon 
deflein , ÔC à cette heure que ie fuis en Portugal , ie me 
moque de ceux qui difbient que iallois mourir en 
Andaloufie. Sans mentir , Mademoifelle , ce ne vous 
eft pas peu de gloire d'auoir pu allumer le cœur d'vn 
homme auffi froid que ie fuis. Le Soleil qui fend icy 
la terre , & qui brufle les rochers , n a pu à grand' peine 
que m échauffer :& ie n'ay point eu d'incommodité 
en ce voyage, quvne nuit que ie ne m'eftois pas aflèz 
couuert- Trois hommes qui eftoient partis auec moy, 
ont efbé contraints de demeurer en chemin. La cha- 
leur , la laffîtude , ni la peine qu il y a de voyager en ce 
païs, n'ont pu marrefter, éc quoy que iaye trouué 
beaucoup délits plus mal-garnis, que ceux de Ville- 
roy , & beaucoup de chambres plus mauuaifès que 
celles dePanfou^queien'aye point dormy (chofè 
de coniïderation ) depuis trois mois ; ie fuis icy arriué 
plusfort&plùsfàinqueiamais. Nepenfez donc pas 
que ie fois encore cette foible créature que vous auez 
veuë autrefois. le fuis tout autre que vous ne fçauriez 
vous imaginer. lefùiscreude fix grands doigts dans 
ce voyage j i' ay le teint extrêmement brufle , le vifàge 
plus long que ie ne l'auois , les dents de deuant fort 
ferrées , Tes yeux noirs , la barbe noire , & félon que ie 
me figure qu'eft fait le Baron de Villeneuue,ie luy 
refïèmble plus a cette heure qu a Monfîeur de S erifay . 
-Cette mine entre douce &niaifèeftpa(Tée en vue au- 
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tre toute contraire , & il ne m'eft plus rien refté qui ne 
foit changé jfinon que i'ay encore les fburcils joints, 
qui eft la marque dvnfort méchant homme : Iefpere 
que dans trois ou quatre iours ief prouueray iî ie fçau- 
rayauffibienrefifterau trauail de la mer, qu'aux au- 
tres , & dés quvn vaifleau Anglois qui a délia les deux 
tiers de fa charge , L'aura toute entière, nous partirons, 
Dieu aidant, au premier vent. Il faut auouer,Made- 
moifelle , que ma fortune a quelque choie de bien bi- 
zarre ; moy , qui autrefois n'ay punie reioudre daller 
iufqu'au Pont aux Dames , en la meilleure compagnie 
du monde , i'ay efté à cette heure plus loin qu'Hercu- 
le, & il y a plus dvn mois que i'ay p allé fès colonnes: 
& au lieu que ie ne pouuois fouffrîr vn petit vent dans 

le cabinet de Madame de Rambouillet, ie m'en vay à 
cette heure en deffier trente-deux au milieu de l'O- 
céan 6V; de l'Hyuer. Ce n'eft pas là pourtant le plus 
grand péril 3 trente vailfeaux dcBarbarie qui courent 
cette cotte, donnent dauantage de peur a tons ceux 
qui partent d'icy, &fe font plus craindre que la rem- 
pefte, le voudrois bien fçauoir s'il y a quelque Aftro- 
logue qui euft pu dire en me voyant il y a deux ans, 
dans la rue faint Denis auec ma rotonde , que ie cour- 
rois bien-toft fortune de ramer dans les galères d'Al- 
ger , ou deftre mangé par les poiflbns de la mer At- 
lantique. Mais au cas queie (bis deftiné à cftrepris 
parles Pirates, ie fouhaite, au moins, que ie tombe 
entre les mains d Vn célèbre Corlaite , que i'ay oiiy 
nommer autrefois à Mademoiselle de Rambouillet, 
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& dont le nom feulme fait auoir de l'inclination pour 
Vf* m- luy. Si Mademoifelle de Rambouillet le peut deui- 

ner en quatre, de le dire après fans rire, ieluy donne- 
ray vn petit peigne , dont on me fît hier prefènt, qui 
auoit efté fait pou r la Reyne de la Chine . le n'ay pour- 
tant pas trop de peur de payer ma rançon, &d'eftre 
réduit à racheter ma liberté ; car le Capitaine du nauire 
ma alfeuréque iepouuois dormir en repos pour ce 
qui eftde cela ,&m'a iuréquen tout cas, il mettroic 
le feu aux poudres. Voyczle bon expédient , ôc s'il ne 
me vaudroit pas mieux embarquer auec vnAnabati- 
fie. Mais ce qui efl remarquable, cV qui seft plaifàm- 
ment rencontré ; c'en: ( & par ma foy ie ne ments pas ) 
que ie m'en vay dans vn vaifleau qui ne porte que 
moy , 6c huit' cens cain'ès de fuccre, de forte queii ie 
viens à bon port,i'arriueray confît, & fïd'auenture 
ie fais naufrage auec cela, ce me fera au moins quel- 
que confolation , de ce que ie mourray en eau douce. 
Iugez fi iepouuois rencontrer vne embarcation qui me 
fuit plus conuenable. Apres cela , ilme femble que ce 
voyage ne me peut eltre qu'heureux, I'efpere que les 
Zephirsquifontdu nombre des Efprits doux , me fe- 
ront fauorables , & que deuant que cette lettre foit en 
France , ie pourray cftre en Angleterre. le vous fîip- 
plietres-humblement, Mademoifelle, de me faire la 
faueurde témoignera la première des deux perfbnnes 
dont ie vous partais à cette heure, qu'encore que ie 
change de tant delieux , elle garde toufiours celuy 
quelle a accouftuméd'auoir en ma mémoire. Tous 
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les objets qui fè prefcntent à fftoy , me font fouuenir 
d'elle , & toutes les fois que ie voy vn magnifique ba>- 
ftiment , vn pais agréable , 6c vne belle ville , ou quel- 
que rare ouurage de l'art ou de la nature : ie la fbuhai- 
te , & ie dchïerois fçauoir le iugement quelle en fe- 
rait. Celuy qu elle a fait depuis peu en ma faueur , me 
l'end plus fatisfait de moy- mefme , queie ne le fus de 
ma vie : & le prix qu elle m*a donné venant d Vne £ 
bonne part, me femble eftre hors de prix. Il ne me 
pouuoit rien arriuer tant à monauantage^que dere- 
ceuoir cet honneur dVncperfonne, qui enpeuteftre 
fi bon iuge, ôc de qui on peut dire auec vérité, qu'il 
n'y a iamais eu vne Dame qui ait fi bien entendu la 
galanterie , n i fi mal entendu les galants . le trouue feu- 
ïementàdefîrerquenme faiiant cette grâce, on me 
Veufr. lignifiée en d'autres ternies, qu'en difantqu elle 
donnok 3 el preào de mas galan al R,e Chiqmto. C'eftoit, 
ce me femble,aflèz de dire,£/fô»;mais du ilile de la De- 
moifelle qui la eferir , ie m'eftonne encore q uellc n a 
mis [hiquiticoy toutesfois cela peut au oir e fié fait à bon 
defTein, ôc dans vne il grande gloire que celle que ie re- 
ceuois , il eftoit à propos de me faire fouuenir de ma 
petitefle. ïefais ce qu'il m eftpojflïble pour défendre fa 
bonté ; car l'auouë , qua ce coup ie fèrois trop mécon* 
noiflant , fi ie me plaignois d'elle , après L'honneur 
qu elle m'a fait de m'eicrire. Lors mefme quelle me 
reproche que ie fuis petit, elle m'eileue par delïiis tous 
les autres ; ôc auec vne feuille de papier , elle me rend 
le plus grand homme de France/ Celle que i'ay receue 
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d'elle } eft: fî excellente^: fî pleine de gcntillefle^qua- 
pres cela , ie ne fçay fî i'aurois allez de temps ni de 
hardieilèpoiirluyefcrire. le ne nie trouue iamais fi 
glorieux que quand ie reçois defes lettres , ni fî hum- 
ble que lors que l'y veux refpondre, & que ie confî- 
dere combien mon elprit eft: bas au deflbus du fien, 
ïç voudrois bien , Mademoifelle , dire icy quelque 
choie de cette perfbnne qui fera toufîours louée , & ne 
le fera iamais afîèz \ Ôc ie fouhaitetois qu'il y eufl: des 
paroles auffî belles Se auffi bonnes quelle, pour en 
parler comme ie defîrerois ; mais il n'y a point de lan- 
gage au monde pour cela, & ceft tout ce que peut 
faire ie dernier effort de lapenfée,qucdeconceuoir 
quelque chofe digne d'elle. le remercie Madame de 
Clermont , de ce que les extrêmes chaleurs d'Anda- 
loufîe ne m ont point fait malade , ôc de ce que i ay eu 
le temps fauorable les deux fois que iay pane le De- 
ftxoit. le la fupplie de me continuer fes faueurs , & de 
croire que ie ne fçaurois iamais oublier defî fblides 
obligations. l'acheuerayde connoiftre d'icy en An- 
gleterre , à quel point eft 1 afFeâion qu elle me fait 
l'honneur d'auoir pourmoy. On dit qu'il y a en Nor- 
uegue j des petfbnnes qui vendent le vent , mais ie 
croy qu elle le peut donner, & fî ie ne lay toufîours en 
pouppe,iemeplaind$:ay d'elle. Auec fà permifîïon , 
ie baife tres-humblement les mains à Mademoifelle 
ovulante , & quoy que ù. légèreté foit vne des premiè- 
res cliofes que i'aye louées en elle, ielafîippliedenen 
point auoir pour nioy. le luy rends mille grâces } &z à 

Mademoifelle 
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Mademoifclle fà fœur, de l'honneur quelles me font 
de Te fouuenir de moy. Mais , Mademoilèlle , voicy la 
cinquicfme page que ie vous efcris , fajis vous efcrire , 
& quand vous lirez tant de cliofès que ie mets pour les 
autres , fans parler de vous , il me femblè que Ton vous 
pourroit demander, Et vous ^ourquoy ne mange^-^vofts 
point de gafleau t Vous fçauez que c eft voftre faute plus 
que la mienne. Si vous en voulez manger, il ne faut 
que le dire , tout fera pour vous , ievous iure, & vous 
aurez les parts de tous les autres -, le né puis pourtant 
m'empefeher de vous dire icy l'extrême ioye que l'on 
m'a donnée en me mandant que ieftois tout entier 
dans le cœur de cet homme que vous fçauez qui eft fi 
fort félon le mien. le fçay bien que ce n'eft pas vn lieu 
de repos ; ie croy qu'il n'y a point d'endroit dans l'Afri- 
que j fi chaud 3 m de Golphe en la mer qui foie plus 
agité. Mais cela ne m empefchc pas que ie ne me ré- 
jouïffe infiniment d'y eftre ,&: que ie ne me tienne très- 
heureux dauoirvne fi grande place dans le meilleur 
cœur de France. Si , du refte, il n'y a que des pieds &c 
des mains , ie croy , au moins que ce font de belles 
mains 8c de beaux pieds >& il y en auraquelques-vns 
que ie baifèrois de bon cœur. Mais puis qu'il luy a 
' pieu me faire vn fî grand honneur, ie le fupplie tres- 
humblement, que pour acheuer cette bonté, il vous 
permette d'y entrer plus auant que les autres , & qu'au 
moins il vous y laine mettre la moitié du corps, car 
fans mentir, Mademoifèlle, ie ne puis eftre bien en- 
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tier en vnlieu ou vous n eftes pas. S'il a encore la bon- 
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ne inclination qu'il auoit à bien faire , ie fçay qu il 
m'accordera bien volontiers cette faueur, & qu'il fera 
bien-aile de nops mettre là a part tous deux enfèm- 
ble. I ay extrêmement befoin d'vne occasion comme 
celle-là; & de vous pouuoir entretenir en particulier 
pour vous dire , (ans que tant de perfonnes l'enten- 
dent , ce que ie fens pour vous , de quelle forte ie vous 
ayme , Se ie vous honore , combien voftre abfence 
meftinfupportable,& voftre mémoire m eft do uce 3 
& auec quelle paffion ie fuis , 
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le croyois que ie ne pourrois iamais fortir de ce 
aïs, & il ièmbloic que mon mal-heur euft bouché 
les ports deSan-Lucar ôc de Lifbonne. ïefbois fozty 
de Madrid, fur l'auis qu'on m auoit donné, quVn vaiï 
fèau Anglois deuoir partir de Seuille dans fix (emai- 
nes ; ôc pour ne pas attendre , ôc arriuer iuftement en 
ce temps-là, i*auois pris le tour par Gibraltar, ôc par 
Grenade. Cependant , il y en a fix autres que celles-là 
font panées, &iene croy pas qu'il parte encore dvn 
mois. L'impatience d'eftre û long-temps en vn lieu 
m' auoit fait venir de là, croyant y deuoir retourner 
feulement pour voir celuy-cy. Et quoy que l'on 
m'euft eferit qu'il n'y auoit point d embarcation , ie m'e- 
{lois refolu de faire fix vingts lieues , Se de p aller deux 
fois la Sierra Morena , pour me diuertir. Mais le bon- 
heur a voulu, que tandis que ieitois en chemin, il en: 
arriué vnnauire Anglois , dans lequel , Dieu aidant, ic 
m'embarqueray . Il y a trois femaines que ie l'attens , 
dans deux iours il fera acheué de charger , & partira 
au premier vent. La fortune difpo(è bien Dizane^ 
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ment de moy 5 & après mauoir fait voyager en Efpa- 
gne au mois d'Aouft , elle me fera nauiger en No- 
uembrc. Le vaiflcau eft de vingt-cinq pièces ,fort bon 
& bien armé,ie penfè que nous aurons befbin de tout, 
car il y a beaucoup de Turcs à la cofte ; fcV en ce temps - 
cy ie croy que ie ne fèray pas fi mal-heureux , que ie ne 
voye quelque tempefte quei'aye quelque iour à vous 
décrire. Cette embarcation eft fans doute vne des meil- 
leures que ie pouuois efperer,Le voyage eft beaucoup 
plusayied'icyquedeSeuille, & ie ne voudrois pour 
rien y effare demeuré, cV ne m'eftre pas refolu de venir 
voir le Portugal. le vous aflèurc, Monfïeur, que Dom 
Manuel, &: la SenoraOfbria ont icy de beau bien, & 
que s'ils y pouuoient r entrer } ils y feroient mieux ac- 
commodez qu aBruxelles. Lifbonne eft , à mon gré, 
vne des plus belles villes du monde, 8c qui mérite au- 
tant d'eftreveue. Ce font trois montagnes couuertes 



de maiions èc de iardins , qui fe mirent toutes dans 
vne riuiere large de trois lieues , &c la ville qui fe voit 
fous le Tage , ne paroift pas moins belle , que celle qui 
eftiurlebord. IenelaifTe pas pourtant d'y eftre auec 
quelque ennuy , car ie n'ay receu pas vne lettre depuis 
que i'y fuis; &c ie nefçay rien d'aucune chofe. On ne 
connoift q uafîpoint icy d'autre France , que l'Antar- 
ctique. La plufpart de ceux que i'y vois , font des 
hommes de l'autre monde , & on y fçait plus fouuent 
des nouuelles du Cap vert , & du Brefîl , que de Paris 
ou de Flandres. De forte qu'encore que ce me doiue 
sftre quelque contentement d eftre aupaïs de la Max- 
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melade, & que i'aye icy vne maiftxeûe qui eft encore 
plus douce qu elle , tout cela ne me touche point , 8c 
iefais des vœux pour en fortir,cornme.fu*eftoiseri 
Noruegue, C eft vne cftrange chofê , Moniteur , que 
des auentures d'Elpagne : l'y ay efté toujours auffi 
chafte qu'vneDemoilelle que ie croy que vous voyez 
tous les fbirs , & auec toute ma fèuerité , ie ne laifTeray 
pas de vous pouuoir monftrer quelque iour des pou- 
lets en Caftillan , en Portugais , & en Andaluz; Et iî 
vne More qui demeure deuant mes feneftres fçauoit 
écrire , ie vous enpourrois faire voir encore en Gui- 
nois : mais i'efpere que Je vent emportera bien-toft 
toutes ces afFeclions, & me mettra en lieu ou l'en ay 
de plus fblides , & de mieux fondées. Vous qui faites 
tout fèul vne grande partie de toutes les miennes , 
vous pouuez vous imaginer auec quelle impatience 
ie defîre ce bon-heur. le vous puis au moins aflèurer, 
que ie ne laiflèray iamais de maiftrefle auec tant de 
plaifir, que quand ie vous iray reuoir ^ & moy qui 
meftois deffendu toute ma vie des trifteffes , des ian- 
ueurs, &des inquiétudes de l'Amour , ie trouue à 
cette heure tout cela dans l'amitié. le penfe, Mon- 
fîeur, que vous me croirez , & que vous-vous perfua- 
derez ayfément qu vn homme auquel vous auez fait 
tant de biens, & à qui vous en auez enfèigné encore 
dauantage, ne peut manquer d'en auoir le reiïènti- 
ment qu il doit. La fermeté & lareconnoifTancefont 
deux vertus que vous m'auez apprises, que iene fçau- 
xois mieux employer qu en vous ; & quand, auec ton- 

Vu} 
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te forte de generofïté , ie vous auroispayé au double 
tout ce que ie vous dois , après celaie ne fèrois pas en- 
core quitte,& ie vous deurois cette generofîté-là mef- 
me } puifque cefèroit auprès de vous que ie l'aurois 
acquife. Aufïi neft-cepas mon intention de m'aquit- 
ter enuers vue perfbnne à qui ie prens tant de plaifîr 
d'eftre redeuablc ; de outre que mon inclination & ma 
mifoia me donnent à vous , ie fuis bien-aifè d auoir en- 
core des obligations infinies d'eftre toujours, 
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Pour vous monfrrer que ie trouuc voftre exeufê 
fort bonne 5 c eft que ie m'en veux fèruir j elle me fera 
beaucoup plus neceflaire qu'à vous, & vous ne deuez 
pas trouuer eftrange que ie 1 allègue en mon befoin > 
moy qui ay toufiours moins d'eiprit , & qai ay à cet- 
te heure moins de temps. Vous le croirez ayfémcnt 
quand vous fçaurez que l'on m'a ditaujourd'huy, que 
nous partirons dans cinq iours ; de forte qu'il me faut 
acheter vn lit , des matelats , des couuertures } vn petit 
troupeau de moutons, vingt belles à cornesjcinquan- 
te poules , & quelques chats de volière , ( car le Capitai- 
ne ne veut pas nourrir les paflagers) outre cela, il faut 
quei'efcriue àSeuille 3 à Madrid, en Flandres, enFran- 
ce j à mes Amis , à des Marchands , à des Miniftres , al 
mes Amies & à des Maiibreffes : & ce qui eille plus 
embarr aflànt , il me faut tous les iours refpondreàvn 
poulet Portugais , que , par mafoy , ie ne puis lire ni 
entendre. Iugez fîiamais perfonnea eu tant d affaires, 
& u ie puis -efperer de vous enuoyer vne lettre quï 
puîné payer la voftre , moy , qui dans tout mon loiflr 
ne le pourrois pas . Elle m'a apporté toute la confok» 
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tion que vous pouuez imaginer qu'en doit receuoir 
vn homme de bon gouft, & de Bonne amitié , & a 
fait , ce me femble , en moy vn effet merueilleux^ 
m'ayant empefché d'eftre trifte de n'auoir point eu de 
nouuelles de mon Père , & de mes Amis de France. le 
m'eftonne qu'il ne me fbit point venu de lettres par 
l'Ordinaire. Quoy que ie vous die de partir dans cinq 
iours , ne laifTez pas , ic vous iupplie , de m'eferire tou- 
jours ,car comme vous fçauez 3 les iours de ce païs-cy 
ne font pas de vingt- quatre heures , &c ceux d'Efpa- 
gnene durent guère moins que ceux deNoruegue.Ie 
voudrois biêque l'enuie de venir icy euftpris au Pala- 
din (car ie ne le fçaurois appellerplus magnifîquemét, 
&ilfautauoûer que perîonne ne peut eftre lî ingé- 
nieux que vous à îuytrouuer de beaux tiltres) & cer- 
tainement il ne fçauroit touuer de meilleure occallon. 
Outre que les vaiiTeaux de San-Lncar (ont plus loin 
de quatre-vingts lieues ; ie crois qu'ils partiront pour 
le moins quinze iours plus tard , & puis il faut qu'il 
triomphe de plufieurs Nations 3 de qu'après auoir 
bruflé tant de Caftillancs , il fafle fondre quelques 
Portugaises. Certes > fi i'eftois allez fàge pour n'aymer 
perfbnne de ceux que ie ne vois points ie naurois guè- 
re eu de meilleur temps enmavie,queceluy quei'ay 
paiTé depuis trois mois,efloigné de toutes fortes d'em- 
barras & d'affaires , &: n'entendant de nouuelles que 
celles que de temps en temps il vous plaifoit de réap- 
prendre. LevrayfecretpourauoirdeJafànté, & delà 
gayeté , eft que le corps fbit agité, &que Teipritiè 
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repofè , les voyages donnent cela. Pour l'ordinaire , 
•il nous arriue tout au rebours 3 lors que nous penfons 
nous repofèr, nous-nous trauaillons le plus. Le trot 
de la plus méchante mule, ne lafle pas tant que d'at- 
tendre Carnerofùr les bancs de la Secretairerie,& la 
moindre mauuaifè affaire , tourmente dauantage que 
leplusmauuais temps, ou le plus mauuais chemin. 
Croyez donc que i approuue extrêmement le deflein 
que vous faites de vous defibufer de la fortune , Ôc de 
la quitter comme vne dangereufè mailtreflè ; fèsea- 
refles & fes meforis font eigalement à craindre , dVne 
façon ou d'antre , elle tue cous les Amans > & ceux 
qui efliment fes faueurs pour de véritables biens , font 
beaucoup plus trompez que ceux qui prennent im 
chat pour r <m pigeon. Si ieneuflèfiny par cette bouffon- 
nerie , il mefèmble que i'eftois trop férieux pour vn 
homme qui Ta fi peu accouftumé , Se qui a tant de ha- 
lle. Quand vous voudrez faire cette retraite, ie vous 
accompagneray, 8c nous irons en quelque lieu, ou 
nous appellerons chaque belle comme il nous plai- 
ra -, aufîi bien qu'Adam nous donnerons de no uueaux 
noms aux choies, cV quand nous irons au contraire 
de tous les autres hommes, &: que nous nommerons 
mal ce qu'ils nomment bien, peut-eftre que nous ren- 
contrerons. Mais iufqu'à ce que cela arriue, & tant 
que ie demeureray dans le monde , ie vous mpplie de 
me conferuerauec toute forte de foin , l'amitié de ces 
Meffieurs. Il n'y a pas vne recommandation de cel- 
les de Mon/îeur le Comte de Maure, crue ie neftime 

X 
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\n million ; contez les marauedis de la flotte , Se con- 
fiderez quelle richefle vous m'auez enuoyée. Si Mon- 
fieur le Comte Stufe , auoit auec vous la fortune 
qu'il a auec moy , il y a long-temps qu'il vous auroit 
rumé 3 carienemepuisdefFendredeluy,&il ma ga- 
gné iufqu ài'ame. lleft vray que vous auez intereft en 
cette perte , & que cela eft gagner voftre bien , eftant 
obligé d'eftre tout à vous ? &plus que perfonne^ 
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le ne fçay pas bien certainement qui vous eftes, 
mais ie fuis aïTeuré que la lettre que i'ay receuë ne peut 
eftre que d'vn extrêmement honnefte homme - 7 tk ie 
dois attendre quelque iour de grands fècours de vous, 
s'il eft vray ce que vous dites que vous me fçaurez 
mieux feruîr que vous ne fçauez eferire. Que fi vous 
eftes celuy que i' imagine, ce bien ne me pouuoit ve- 
nir d aucune part , dont il me fuftplus cher, & i'ay vnc 
extrême ioye de voir tant de bonté en vne perlbnne , 
en qui 1 auois défia remarqué toutes les autres excel- 
lentes qualitez. Comme en cela vous m'auez fait plus 
d'honneur que ie n'en pouuois attendre, ie vousa£ 
îeure , Monfieur , que ie le reconnois mieux que vous 
nefçauriez penfer , & que ie ne fuis pas moins géné- 
reux à reflèntir cette faueur, quevousl'auezefteà me 
lafaire. le penfè que vous auezafTez bonne opinion 
de moy pour le croire, ôc vous, qui en vouslaifTant 
feulement connoiftre , gagnez le cœur de tous ceux 
qui vous voyent , vous ne fçauriez douter que vous 
ne foyez extrêmement aymé de ceux que vous y obli- 
gez fi particulièrement. Mais ie vous puis iurer , 
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Monfîeur ; qu'entre tant dafFeftions que vous auez 
acqui(ès > il n'y en a pas vne qui fbit accompagnée de 
tant de refpcék & defKme,que la mienne ,.& queie 
fuis , comme ie dois , plus queperfônne» 
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ONSIEVR 



I'ay leu voflre lettre auec tout Je contentement & la 
iàtisra&ion que l'on doit receuoit cet honneur d vn 
des plus parefleux , & des plus honneftes hommes du 
monde. Il me femble qu'il n'y a plus rien que iene 
doiue attendre de voflre amitié , buifque pour la- 
mour de moy vous auez pu prendre vn peu de peine, 
& vous ne mefçauriez faire voir de meilleure preuue 
des paroles que vous me donnez , que de les auoir ef- 
crites. Il me deiplaift feulement de penfèr qu'auee 
toute cette tendreflèque vous me tefmoignez 3 il y a 
quelque occafîon pour laquelle vous voudriez queïe 
fufle pendu. A dire le vray , Monfieur , il me femble 
que c'eft quelque deiFaut ,.dans l'afFeétion que vous 
me portez ,&ie crois que (ans eftre trop pointilleux 
ielepourrois trouuer mauuais. Toutefois l'encours 
tant de rifque d'ailleurs , & ie délire aufli auec tant de- 
$>a{Iïon que vous ayez tout ce que vous méritez , que 
*ùl ne tenoit qu'à cela, que vous eufliez vn Royaume*, 
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fans mentir ie crois que i y confêntirois auffi bien que 
vous. le pardonnerais plus ayfément cet outrage a la 
fortune que ceJuy qu'elle vous fait de ne vous pas ac- 
corder ce qui vous eft deu , & de vous refufcr vn tiltre 
quelle a donné à Moniîeur du Bellay. Mais puif que 
la chofe ne dépend point de là , & que ie pourrois 
auoir cent couronnes de Martyr , fans que cela vous 
en donnai!: vne de Souuerain, il en faut chercher par 
vn autre chemin , & fans qu il en coufte la vie à pas 
vn de vos amis , ne deuoir cet honneur qu'à vous-mef 
me. le vous aûeure qu'en courant tant de diflfèrens 
Royaumes, iefonge tou/iours à vous, & ie tafchc à 
former quelque deflein que vous puiiîïczvn iour exé- 
cuter. Il y a quelque temps que ien vis fepttout d'v- 
ne veuë, dont il y en auoit quatre en Afrique , que ie 
vous iouhaitay , & lefquels c'eil: dommage que vous 
laifEez entre les mains des Mores. Que u le ïej our de 
Barbarie ne vous plaift pas , l'on a eu icy auis que liile 
de Madère, eft fur le point de fereuolter, & qu'elle ie 
veut donner au premier qui la voudra défendre de la 
domination d'Efpagne. Imaginez-vous, ie vousfup- 
plie, le plaifir dauoir vn Royaume de Succre , & fi 
nous ne pourrions pas viure là auec toure forte de- 
douceur. Quelques grands que puifïènt eflrê les 
charmes & les engagemens de Paris , félon que ie 
vous connois , ie Ççiy qu ils ne vous arrefteront pas en 
vne occafion comme celle-là , Se que fi quelque cho- 
fe vous peut retenir, ce fera feulement l'incommodité 
du chemin, Ôc la peine de vous leuer matin. Mais** 
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Monteur, les Conquerans ne pcuuentpas toufiours 
dormir iufques à onze heures ; les couronnes ne s'ac- 
quièrent pas fans trauail, mefmes celles qui ne font 
que de lauriers ou de myrtes , s achètent bien chère- 
ment, & la Gloire veut que fes amans fbufFrentpour 
elle. le vous auouë que ic me fuis eftonné que la; 
Renommée ne maye point appris de vos nouuelles- 
denant que vous me filïîez l'honneur de m'en man- 
der , & il me fèmble que ie fuis plus loin que i& n auois 
iamais creu pounoir aller, quand iefônge que ie fuis 
en vn païs ou l'on ne vous connoifl point. Ne fbuf- 
frez pas qu'vne repucation fï iufte que h voitre foie fi 
limités , ni qu'elle demeure aux pieds des Pirenées , 
par deflus lefquels tant d autres ont paflé; venez vous- 
mefme luy ouurir paflàge > & fî la Gazette ne dit rien 
de vous , faites que Thiftoire en parle. Pour ce qui eft 
de ce q ue l'on vous a voulu faire trouuer mauuais, que 
ie vous eufle donné la qualité de Damoifèl: ie vous 
aflfeure , Manfîeur , qu'il n'y euft eu guère de raifbn de 
vous en offenfer. le vous feray voir qu'Amadis de 
Gaule fous le tiltre de Damoifèl de la mer, mit à fin 
fes plus belles auentures , & qu'Amadis de Grèce , lors 
qu'il eftoit appelle le Damoifèl de l'ardente efpée, oc- 
cit vn grand lion, & deliura leRoy Magadan ; mais ce 
font des artifices de la Demoifelle que vous connoif- 
fèz, laquelle ayant iuré ma ruine, eft fafchée de voir 
que ie fuis en la protection d'vn des plus braues hom- 
mes du monde. Il luy fera pourtant difficile de m'o- 
te la voffcre ,.car ie vous iure , Monfîeur { & cecy ie le 
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dis plus fericufcment que tout le refte ) queie rafche- 
îay toufiours par toutes fortes de deuoirs &detres- 
liunibles (èruices, à mériter l'honneur de voftrearîe- 
«Sfcion. Il mefemblequece fèroit manquer defp rit, 
degenerofîtej&devertu, que de ne pas aymer par- 
faitement vne-perionne , en qui toutes ces choies le 
trouuent en vn fi haut point , & moy qui eftime auec 
paifionces qualitez , quelque part où ie les troiiue, 
ie n'ay garde que ie ne les cherifle tres-particuliere- 
• ment en vous, où elles font iointes à tant d'autres grâ- 
ces, & accompagnées de tant de ciuilité. Croyez 
donc , ie vous fupplie , que comme ie vous fçay 
mieux connoiflre que perfonne,ie vous fçauray aufîî 
toufiours mieux honorer , & que tant que ie vaudray 
quelque chofeic ne puis manquer d'eftre , 
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NSIEVR, 



Mo 

Si ieftime en quelque chofè les deux lettres que 
vous auez louées, c'eftpour m auoir procuré l'hon- 
neur d'en receuoir vne des voitres j en Ja voyant i'aj 
confirmé le iugement que i'auois fait de vous il y a 
long-temps que vous nous pourriez quelque iour 
donner delaialoufîejàMadcmoifelle voftre fœur& 
à moy , &nous ofter la gloire de bien écrire, à laquel- 
le, fans vous, nous pourrions prétendre, ft/fais puis- 
qu'il vous relie tant d'autres chemins d'en acquérir, 
permettez , s'il vous plaift, que nous ayons celle-là, 
8c ne vous mettez pas enrelpritvne chofe fi difficile 
<juede vouloir imiter en tout Monfîeur voftre père j 
lequel non content de l'eftime d'eftre vn des plus 
h r au es hommes de France a a voulu encore auoir cel- 
le d'écrire , êc de parler mieux que perlbnne. Si vous 
voulez ,Monfîeur , vous pouuez , (ans doute 5 efperer 
d'y arriuer aufïi bien que luy i Mais outre que cela 
vous couflera de la peine , vous perdrez vne belle oc- 
canon de nous obliger , & de nous donner vne extré- 
me preuue de voftre affection , en laiflan t pour noftrc 

Y 






i7o LETTRES DE M^ 

confïderation vne louange a laquelle vous pourriez 
prendre vne lî grande part. Il y en a d'autres plus £oli- 
des &plus dignes de vous auxquelles vous deuez as- 
pirer. Si, toutesfois , il vous femble qu'il ny en ait 
point de û petite qu'vn honnefte homme doiue mé- 
prifèr y & que c'eftla feule chofe dont il ne doit point 
eftre libéral^ i auouë que ie n'ay rien à dire contre vn 
fi iufte fèntiment. Selon latfèclion que ie fçay que 
Madernoifèllevoftre Soeur a pour vous, ie fuis affai- 
ré qu elle vous pardonnera ayfémcnt le tort que vous 
%w- l^i/^lnypourrezfaireencela. Demoj ie fbuiFriray volon- 
tiers d effare vaincu , puis-que ce fera de vous ; pour la 
gloire que vous m ofterez , ie prendray part à la vo- 
ftre, ou ie me contenteray de celle d eftre , 
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LETTRE XLVIII 



ADEMOISELLE, 

C'eft dommage que vous ne prenez plaiiïr plus 
fouuent àfaire du bien, puisque lors que vous J entre- 
prenez , perfbnnene le fçait accompagner de tant de 
grâces que vous. I'ay receu comme ie deuois les in- 
tentions que vous auez eues de me faire des compli- 
mens a & vous ne rn auez pas feulement confolé de ma 
mauuaUe fortune , mais vous m auez fait douter û ie 
la deuois appeller ainfi j & en medifànt que la bonté 
que vous auez pour moy , ne durera pas plus long- 
temps que mon mal-heur, vous m'auezmis au point 
de deiirer qu'il ne finilïè iamais. Voyez, Mademoi- 
selle , fi vous n eftes pas vne grande enchanterefTe % 
deux choies qui font fî oppofées,quevoftre preièn- 
ce , & voftre abfènce , ôc dont lvne eft j(àns' doute vn 
des plus grands biens , Se l'autre vn des plus grands 
maux du monde , en proférant feulement trois paro- 
les , vous les auez tellement changées a que ie ne con- 
nois plus laquelle eft la bonne ou la mauuaife , 8c 
qu'en vérité ie ne fçav pas bien celle qui eft le plus à 
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fouhaiter pour moy. Toutefois , puisque i'ay à eft're 
tourmenté d Vnefaçpn ou delautre/aymerois mieux, 
encore lettre auprès de vous,& quelque méchante 
que vous pui/fiez effare, il mefèmbleque vous ne me 
fçauriez faire de plus grand mal, queft celuy de ne 
vous point voir. le vous auouë, Mademoiselle, que 
ie vous crains au delà de ce que vous fçauriez imagi- 
ner , & plus que toutes les chofès du monde. Mais (iî 
le relpeft que ie vous dois me permet de parler ainfî) 
ievous ayme encoreplus queie ne vous crains. Quoy 
que vous me rafliez peur quelquefois r ie prens plai/îr 
a vous voir {bus toutes les formes ou vous- vous met- 
tez, & quand vous viendriez à vous changer vnefois 
lafèmaine en dragon , aufïi bien qu vnede celles dont 
ie fbupçonne que vous elles ; en cet eftat i'aymerois 
encore vos griffes & vos efeai 11 es. Sel on les prodiges 
que ie vois en voftre perfbnne,ie crois que ce chan- 
gement pourra quelque iour arriuer en vous,&r ce 
que vous me dites que trois fois le mois vousn'eftes 
plusconuerfàbIe,mciemble eftre défia quelque dif- 
pôfition à cela : Aufli bien que Monfîeur deC. iay en 
Telprit que vous finirez quelque iour par quelque 
chofè d'extraordinaire, &c iefpere qu'enfin le temps 
nous apprendra ce que nous deuons croire de vous. 
Cependant, quoy que vous foyez, il faut auouêr que 
vous elles vne aymable créature ; & tant que vous 
paroiftrezfbuslaformedeDemoifelle,il n*y en aura 
point au monde de fi accomplie ni de iî eflimable 

gue vous, ni d'homme qui foie tant que moy, 
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Mademoifelle , ie vous fùpplie tres-humblement 
défaire que voftre Nain le contente de receuoiricy 
vn compliment, au lieu d'vne reiponce au défy qu'il 
ma enuoyé. le ne veux rien auoir à demeiler auec 
ceux qui vous appartiennent ; & pour l'amour de la 
maiftrefle &de luy-memie ,ie l'eftime extrêmement 
& defïre fon amitié. 
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LETTRE XLIX, 



ONSIEVR, 



Iay eu plus de loifîr que îe n'en voulois , de vous 
enuoyer ce que vous m'auez demandé en partant. Et 
tant s'en faut que les vents ayent emporté ma promet 
fe , qu'ils m'ont donné lieu de la tenir. Il y a delîa huit 
iours qu'ils m'arreilent icy 3 où ie ferois demeuré auec 
beaucoup d'ennuy ,iî ie n auois apporté de Londres 
des penfées pour plus de temps que cela. le vous a£ 
feure que vous y auez eu part, &que les meilleures 
que i aye eues , ont efté employées en vous , ou aux 
cnofes que fay veuës par voftre moyen. Vous- vous 
douterez bien que par cecy , ie n entés pas parler de la 
Tour , ni des Lions que vous m'auez fait montrer. En 
vne feule perfbnne vous m'auez fait voir plus de Tre- 
fors,qu il n'y en alà,&quad & quand plus de Lions & 
de Leopars. Il ne vous fera pas mal- aile après cela, de 
iugerqueceft de Madame laCotefTede Carlileque 
ie parle. Car il n y en a point d'autre de qui on puiflè 
dire tout ce bien , Ôc tout ce mal. Quelque danger 
qu'il y ait à le fcuuenir d'elle , ie nay pu iufques icy 
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m * en e mpe{cher j & fans mentir, ienedonnerois pas 
le tableau qui m'eft refté delledans Fefpritjpourtout 
ce que i'ay veu de plus beau dans le monde. Il faut 
auouërque c eft vne perfbnne toute pleine denchan- 
temens; & il n'y en auroit pas vne fous le Ciel fi digne 
daffedtion , fi elle connoiflbit ce que c eft , & fi elle 
auoit lame ienfïriue, comme elle a la raifonnable. 
Mais auec l'humeur dont nous la connoiuonsj l'on ne 
peut rien dire d'elle, finon que ceft la plusaymabk 
de toutes les choies qui ne font pas bonnes , & le plus 
agréable poifon que la Nature ait iamais fait. La 
crainte que i'ay de fon efprit, m'a. penf é deflourner de 
vous enuoyer ces vers , car ie fçay qu elle connoift en 
toutes chofès ce qu'il y a de bon & de mauuais *, & 
toute la bonté qui deuroit eftre dans fâ volonté, eft 
dans fon iugement. Mais il ne m'importe guercs 
u elle les condamne. le ne voudrois pas qu'ils fur- 
ent meilleurs , puisque ie les ay faits deuant que d a- 
uoir eu l'honneur de la connoiftre; &ie ferois bien 
marryd'auoiriufqua cette heure loué ou blâmé per- 
fonne parfaitement; car ie referue l'vn & ï autre pour 
elle. Pour ce qui eft de vous , Monfieur , ie ne vous 
fais point d*excufes,s'ils ne font pas bons-,au contraire, 
ie prétens que vous m'en efres plus obligé , & que 
vous ne me deuez pas fçauoir peu de gré , dauoir pu 
me refoudre a vous en enuoyer de mauuais. De quel- 
que forte qu'ils foiet,ie vous puis afleurer que ce sot les 
feuls que i'aye iamais eferits deux fois. Si vous fçauite 
a quel point ie fuis pareueux , vous iugeriez que lo- 
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benTaace que ie vous ay rendue en cela n'efl pas vne 
petite preuuedu pouuoir que vous auez fur môy , & 
de la paflionauec laquelle ie veux élire, 
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de Rambouillet. 
LETTRE L. 



ADEMOISELLE, 

Quelque menaçante que* fbit voflre lettre , ie n ay 
pas laide d'en confîderer la beauté, Se d admirer que 
vouspuifïiez ioindre enfèmbleauec tant darriiice, le 
beau & l'effroyable. Comme on voit l'or & lafiir fur 
la peau des ferpents , vous émaillez auec les plus vi- 
ues couleurs de l'Eloquence ,des paroles venimeufes ; 
&ie ne puis m'empefeher en les lifànt, que les met- 
meschofesquimepouuantentne me planent. Vous 
commencez bien-ton: à tenir ce que vous mauez dit, 
que vous ne me feriez bonne qu'aufïî long-temps 
que la fortune me fèroit mauuaife. A cetre heure 
qu'il fèmble qu'elle me veuille donner vn peu de re- 
pos, vous mêle venez troubler - y & me montrez que 
pour eftre échappé de la Mer & des Pirates , ie ne mis , 
pasencoreenfèureté,c\: que vous eftesplus à crain- 
dre que tout cela. le ne croyois pas pourtant , Made- 
mbifelle , que pourauoir refufé vne querelle auec vo- 
flre Nain, fen deuffe auoir auecque vous; ni que ie 
fufle obligé de refpondre à vn deffy , pour auoir fait 
relponfe à des complimens. Si toutesfois il vous fèm* 
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tle que i'ayemanqué en cela, vous deuiicz appelles 
relpeâ:&: crainte, ce que vous appeliez mefpris;& 
croire que cette mefine créature, qui a ofté l'eipéea 
Monfïeur de M ** * pouuoit bien m'auoir fait tom- 
ber la plume des mains. Quand mefine il auroit quel- 
que railondefe plaindre, vous n'en auiez pas pour 
cela de prendre fa protection contre moy , èc iî vous 
me voulez du mal pour l'amour deluy , je pourray di- 
re que vous m auez querellé pour leplus petit fujet du 
monde. Mais fi vous auez refolu de me perfecuter , 
toutes mes excu/ès ne vous en empefeheront point; 
& ie m'eftonne feulement que vous en ayez voulu 
chercher quelque prétexte. Il ne me feruira de rien 
d 'eftre venu de fi loin au trauers de tant de périls. Alger 
fera toufiours pour moy par tout où vous ferez --, Se 
quoy Que iefois à Bruxelles, ienefus iamais plus prés 
delà captmite, ni du naufrage. Ne croyez pas pour- 
tant , Mademoifelle , que les liâmes de ces animaux , 
dont vous me menacez, (bit ce qui me face peur. Il 
y a long-temps que ie me (çay garentir de cette forte 
de maux , Ôc quoy que vous puiffiez dire , ie crains 
bien plus de mourir par vos mains , que par vos yeux. 
Entre tous les endroits de voftre lettre, qui me femble 
admirable en toutes choies 3 i ay particulièrement re- 
marqué 1 exclamation que vous faites en parlant du 
plaifir que ce vous euft efté , que les Pirates m'enflent 
pris. C'eft fans mentir vne grande bonté à vous , de 
iouhaîter que i euiïe efté deux ou trois ans aux galères 
du Turc, afin qu'il y eufl: plus de diueriîté dans mes 
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voyages. La belle curiofîté de defirer d auoir pu ap- 
prendre de moy de quelle forte i'euflè penfé les Cha- 
meaux de Barbarie , ôc auec quelle confiance i eufle 
fouffert les coups de latte ! De la forte que vous en par- 
lez , ie croy auffi que vous auriez efté bien-aifè que 
i'eufTe efté empale vne demy-heure , pour {çaubir 
comme cela fè fait , & comment Ton s'en trouue. 
Mais ce qui eft confîderable , ceft que ces fouhaits, 
vous les faites après auoir , ce dites -vous , repris la for- 
me deDemoifelle,& vous eftre de beaucoup adoucie, 
& rendue plus humaine. Iene trouue guère plus fuite 
que tout cela la querelle que vous me voulez faire 
pour Alcidahs. Iugez-vous, Mademoifelle , que me 
trouuant embarqué dans les mefmes mers , Se dans 
les mefmes périls que luy , ie pûfle oublier les maux 
que ie fentois , pour conter ceux qu'il auoit paflèz ;& 
eftant accablé de mes infortunes , m'amufer a eforire 
les fiennes?Ie n ay pas laifTépourtant,au milieu de tous 
mes deiplaifirs >i'ay eferit plus de cent feuilles de fon 
hiftoire , Se iay eu foin de fa vie , en vn temps ou ie 
vous iure queie n'en auois point de la mienne. Ne iu- 
gez pas pourtant parla, Mademoifelle , de celuy que 
i'ay de plaire à mes Amies. Quand ie vous aurois ren- 
du tous les feruices imaginables, ces apparences ne 
vous feroient voir que la moindre part de la pafïion 
que i'ay pour ce qui eft du voftre. Si vous la voulez 
connoiftre, confïderez-en la caufe, pluftoftque les 
effets. Mais voftre imagination, quelque merueit- 
leufe qu elle foie , eft trop petite pour cela , & s'il y a. 
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quelque chofe dans le monde de plus grand que vg~ 
Are eipric , & qu'il ne puiffs comprendre, ceft le rc£ 
ped: , 1 affection, & leftime qu'il a fait naiftre dans le 
mien. N 'eftantguere moins fcnfïble à reconnoifhe 
les obligations que ïay aux autres excellentes perfon- 
nesi vous croirez bien que la lettre qui m'eft venue 
auecla voftre, m'aura apporte vneioye infinie ,aufïi- 
bien qu'vn honneur extrême. Vous fçauez mieux 
que perfbnne , l'inclination que iay toufiours eue à 
réuérer le mérite de celuy qui l'a eferite , & il vous 
peut /ouuenir que du temps des guerres Ciuiles qui 
ontefté entre vous deux, i'ay quelquefois quittivo- 
ftre party pour prendre le fïen. Mais cette dernière 
bonté a encore trouué de nouueau quelque chofe à 
gagner dans mon cœur, & depuis que ie îay receuë , 
{ pardon nez- moy s'il vous plaift) il y a eu quelques 
momcnsoùierayayméplusque perfonne du mon- 
de. Mais afin que vous ne croyez pas, Mademoifèlle , 
que c'eft vous qui me procurez toutes les faueurs qui 
me viennent deiuy, ievous donne au is qu'en vneaur 
treoccafîon il ma fait depuis peu du bien , fans que 
vous-vous enfbyez méfiée. Quoy que ce ne fbitpas 
deceuxqueieprensplusdeplaifir àreceuoir, & que 
cela m'ait donné vn nouueau fujet de reflentir ma 
mauuaife fortune, ie tiens à grand honneur de luy 
auoir des obligations que ïaurois honte d'auoir à 
tout autre, &ie fuis bien-aife de receuoir toutes for- 
tes depreuues de fâgenerofité. Il vous iurera , quand 
yous Juy en parlerez , qu'il ne feait ce que vous luy 
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voulez dire > &il me femble que ielcvoy; mais vous 
connoifTezfonhumeur&fon efprit qui n'oublia Ja- 
mais vn bien -fait à faire , Ôc ne s'en peut fbuuenir 
quand il eft fait. Puifque l'honneur que vous nie fai- 
tes de m'aymer eft la première confideration qui ma 
donné quelque part en fes bonnes grâces, ie vous fùp- 
>lie tres-humblement , Mademoifêlle,de mayderà 
\ uy rendre celles que ie luy dois, & à le payer au moins 
delà forte que iepuis à cette heure. le baifè mille fois 
les pieds de l'incomparable perfonne qui a voulu e£ 
crire de fa main le defïus delà lettre que vous inaiie? 
enuoyée, &auec quatre ou cinq paroles, mettre hors 
de prix , vn prefent qui eftoit défia tres-precieux. 
Vous auezbienraifbndei'appeller la plus belle & la 
meilleure du monde, puis que de fi loin, ellefçait re- 
leuer ceux qui font abbattus. le fbuhaite que celle qui 
la fçait fi bien conduire, ait quelque iour tout le bon- 
heur qui eft deu à tant de bontez , de beautezSc de 
vertus enfemble } quoy que ie voye que ce fouhait va 
bien loin. On dit que l'Aflreque i appellois autrefois 
1 eftoilie du iour, eft plus grand & plus admirable que 
iamais , & qu'il efclaire & brufle toute la France. 
Quoy que fes rayons narraient pas iufquaux ténè- 
bres où nous tommes , la réputation y eft venue, & à 
ce que i entens, le Soleil n'eft pas û beau que luy. le 
fuis bien aifè que l'intelligence qui l'anime, n'ait rien 
perdu de fà force ni de la lumière , & qu'il n'y ait 
que l'efprit de Mademoifelle de Bourbon, quipuifle 
faire douter fi fà beauté eft, Ja plus parfaite chofè da 
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monde. La forte dont i ay veu dans vne de vos lettres, 
qu elle me plaint j m'afemblé admirablement iolie : à 
la vérité tant de trauerfes que i'ay eues , luy doiuent 
*faire pitié , à elle qui connoift iî bien ma foiblefte , &r 
qui fçait que depuis le maillot, ien'aypas eu iufquà 
cette heure vn iour de repos. Le mien a efté trouble 
parledifcoursqui s'adreffe au bas de voftre lettre au- 
Roy (hiquito. Dans l'Enfer d'Anaftarax , i'ay trouué le 
mien \ & l'y ay erré trois iours & trois nuits , fans y 
voir goutte. l'en ay vn extrême regret : car fur toutes 
les choies du monde, ie defïrerois auoir le peigne, del 
Rey de Çeorgia, & il y a plus de deux ans que i'en ay en- 
uie. Ne croyez pas non plus, s'il vous plaift, auoir 
gagné celuy que i'auôis propofé : on n'a pas comme 
Vf*/**- cela les peignes de la Reynede la Chine - y il faut pre- 

mièrement, s'il vous plaift , que vous m efcriuiez le 
nom duPirate, & que vous difiez fîncerementii vous 
l'auez nommé fans rire , car en cela confïfte la plus 
grande difficulté. Mais puif que vous- vous méfiez de 
deuiner, imaginez-voûs s'il vous plaift, Mademoi- 
felle , tout ce que i adidufterois icy, fi i' ofbis faire cette 
lettre plus longue. Deuinez combien de fois ie vous 
ayme plus que ie ne faifbis il y a deux ans , & penfes 
auec quelle paffion ie fuis , 
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A MONSEIGNEVR 
le Cardinal de la Valette* 

LETTRE LI. 



ONSEIGNEVR, 



le m'imagine que vous auez cru lors que vous auez 
eferit la lettre donc vous auez voulu m'honorer, que 
le cas qu'il m aplû de tout temps faire de vous , vous 
auoit acquis quelque approbation <lans le monde. 
Qu'en toutes fortes de rencontres , ie vous auois don- 
né vne infinité de preuues de l'honneur -de mon ami- 
tié -,ôc qu'en fuite de cela, ie vous auois preftédeux 
mille efous dans vne occaiioti bien preflànte, & en 
vn temps, où d'ailleurs tout voftre crédit vous man- 
quoit. A u moins , de la façon que vous me remerciez, 
&rque vous parlez de vous & de moy,iay rai/on de 
m'imaginer qu'en refilant vous auez pris l'vn pour 
l'autre, & que, fansy penfer, vous-vous eftes mis en 
ma place. Autrement, Monfèigneur , vous n'auriez 
point eicrit de la forte que yousfaires , fï ce n'eft, peut- 
efrre , que n eftimant pas qu'il y ait de plus grand bien 
au monde que d'en faire aux autres, vous croyez que 
ceux-là vous obligent, qui vous donnent occafïora 
de les obliger, & penfèz auoir receu lesplaihxsque 
vous auez faits. Certes^ fî cela eflainfî^i'auoué qu'il 
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n'y a point d'homme à qui vous ayez tant d'obliga- 
tion qu'à moy , & que ie mérite tous les remercimens 
que vous me faites , puifque ie vous ay donné plus de 
moyens queperfbnne d'exercer voftre generofïté , & 
de faire des avions de bonté, qui valent mieux , fans 
<ioute , que tout le bien que vous m'auez fait , & que 
tout celuy qui vous refte. Dans le grand nombre de 
ceux que i ay receus de vous,& entre tâtde grâces qu'il 
vous a plu me départir, ie vous afleure, Monfeigneur, 
qu'il n y en a point que feftime tant que la lettre que 
vous m'auez fait l'honneur dem'elcrire. Que G parmy 
tantdechofêsquci'yay remarquées auecqueioye, il 
y a quelque endroit fur lequel ie me fois arrefté auec 
plus de plaiilr : trouuez bon, s'il vous plaift , queie 
vous die que ça efté celuy où il me fèmble que vous 
parlez de ces deux perfonnes qui font auiourd'huy 
la plus precieufè partie du monde , & aulqueïles fi l'on 
ne compare l'vne à l'autre, il n'y a rien {bus le Ciel que 
1 on puifle comparer. En vérité Jors qu'il m'arriue de 
penfer que ie fuis dans leur fbuuenir , pour ce mo- 
ment toutes mes peines fèfufpendent ; toutes les fois 
que ie mereprefente le vifagede l'vne ou de l'autre , il 
m'eft anis que celuy de ma fortune fè change , & cette 
imagination chaflè demonefprit les ténèbres qui le 
couurent, & le remplit de lumière. Mais ce qui eft 
vn plus grand bon-heur , c'clï qu'eftant fi loin de 
mériter iamais l'honneur de leurs bonnes grâces, ie 
ne laâTepas de penfçr que i y ay quelque part ; & ie 
j&is fi heureux que dç croire ce que vous m en dites. 

Te 
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ïeconnois bienquelquvn,Monfèigncur, qui ne fc- 
roit pas fi aifé à peruiader, s'il efloiten ma place, &: 
qui, après deux ans d'efloignement , ne viuroitpas 
auec tant de tranquillité , ny dans vne iî grande con- 
fiance. Dans la fatisfkclion que cette croyance me 
doit donner > iugez,s'il vous plaift, fi ie luis fort à. 
plaindre , ôc s'il n'y en a pas beaucoup de ceux que le 
monde appelle heureux , qui ne le font j>as tant que 
moy. Sans cela, certes, iene me pourrois pas défen- 
dre de l'ennuy qui le prefènte icy de tous coftez , ni 
refifter au chagrin de Monficur de C***, qû'iJme 
faut tous les iours combattre , Se qui efl , (ans mentir, 
b. 

vne barbe qui luy vient défia iufques a la ceinture 3 il a 
pris vn ton de voix beaucoup plus fèuere que iamais, 
& qui a à peu prés le fbn du Cor d' Aftolfe : à moins 
que de traitter de l'immortalité de i'ame,ou du fbuue- 
raîn bien , &c d'agiter quelquvne des plus impor- 
tantes queffcions de la Morale , on ne luy fçauroit plus 
faire ouurir la bouche. Si Dcmocrite reuenoît , quel- 
que Philofophe qu'il fuft, il ne le pourroit pas fouf- 
frir , pource qu'il ay moit à rire ; il a entrepris de refor- 
mer la doctrine de Zenon comme trop douce , & il 
veut faire des Stoïques Recolets. De forte, Monfei- 
gneur^que vous ne defirez rien dauantageux pour les 

Peuples à qui vous le fbuhaitez pour Gouucrncur. * * 

************* 



eaucoup au defïus de tout ce qu'on s'en imagine. 
)utreouilseft mis en fantaifie de ielaifler croiftre 
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A MONSIEVR GODEAV, 



depuis Euefque de Graffe. 

LETTRE LIL 
ONSIEVR, 



M 

Vous me deuiez donner loi/îr de l'apprendre nofixe 
Langue, deuantquede m'obliger à vous eferire, & 
il neft gueres à propos , qu'après auoir efté fi long- 
temps eftranger , & ne fanant que fortir encore de la 
Barbarie, iefafTevoirdemes lettres à vn des plus élo- 
quens hommes de France. Cette conflderation ma- 
uoit fait taire iufqu à cette heure : Mais fî ie me fuis 
gardé de faire refponfe à vos deffis 3 ie ne me puis pas 
empefeher de reipondre à vos ciuilitez -, & malgré 
toutes mes fuites 3 vous auez trouué vn autre moyen 
de me vaincre. Enl'eftat ou ie fuis, il vous fera plus 
auantageux de m auoir furmonté de cette forte que 
il vous m'auiez gagné par force. C e vous euft efté peu 
de gloire de mènera outrance vn homme defîa outré,. 
& à cjui la fortune a donné tant de coups , que les 
moindres le peuuent abbattre. Dans les ténèbres ou 
ellenousaiettez,ilnya point d'art de fè deffendre 9 
ni d'eferime dont on fe puiiTe fêruir ; il en arriueroic 
peut-eftre autrement , ôc tout au contraire de ce que 
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vous dites, fi vous m auiez mis deuant les yeux le So- 
leil dont vous me parlez;& quelque humble que vous 
me voyez à cette heure , ie pourrois eftre aflèz hardy 
pour vous combattre, fi fà lumière eftoit partagée en- 
tre nous deux. Ceftplus de îauoir de voftre collé, 
que G., le reffce du Ciel eftoit pour vous. Toutes les 
beautez qui brillent dans tout ce que vous faites , ne 
viennent que de la fîenne , & ce font fes rayons qui 
vous font produire tant de fleurs. Sans mentir rien 
nem'aiamais femblé fï agréable que celles qui nai£ 
ient de voll re efprit. l'en ay veu q uelq ues-vnes fur les 
derniers bords de l'O cean,& en des lieux où la Nature 
ne fçauroit produire vnbrin d'herbe. l'en ay receu des 
bouquets qui m'ont fait trouuerdans les de ferts tou- 
tes les délices de l'Italie &dela Grèce; Quoy qu'elles 
fuflent venues de quatre cens lieuës^e temps ni le che- 
min ne leur auoit rien fait perdre de leur éclat ; aulïl 
font-elles de celles que Ton nomme immortelles, & 
fi différentes de tout ce qui fe forme de la terre, que 
c'en: auec beaucoup de juftice que vous les auez offer- 
tes au Ciel^ il n'y a que les autels qui en doiuent eftre 
parez. Croyez^ Monfîcur, que ie vous dis mon fènti- 
ment comme il eft > lors que ma curiofîté m auoit fait 
pafTer, comme vous dites^cs bornes del ancien Mon- 
de,pour rencontrer quelque chofe de rare ; ie n'ay rien 
veu qui le fuft tant que vos ouurages. L'Afrique ne 
ma rien fait voir de plus nouueau, ni déplus extraor- 
dinaire : En les lifànt à* l'ombre de Ces palmes, ie vous 
les ay toutes fbuhaitées,& en mefme temps que ieme 

Aa ïj 
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confïderois auoir cfté plus auant qu'Hercule , ic me 
fuis veu bien-loin derrière vous. Tout cela qui pou- 
uoit faire naiftre de l'enuie dans vn autre elprit, com- 
bla le mien d'eftime ôc d'affe&ion , vous y priftes la 
place que vous me demandez à cette heure ,& acher 
uaftes deflors ce que vous croyez encore auoir à com- 
mencer. Auec ces connoifîànces que iay de vous,il efr 
difficile que ie m'en forme vnc image comme celle 
que vous m'en voulez donner , ni que k me ^gurc 
que vous ïoyez cettepetite créature que vous dites. le 
nepuïs comprendre que le Ciel ait pu mettre tant de 
chofès dans vn fî petit efpace. Quand ien laiflè faire 
mon imagination, elle vous donne pour le moins fèpt 
ou huit coudées, & vous reprelènte de la taille de ces 
"hommes qui furent engendrez par les Anges. ïe fè- 
ray pourtant bien-aifè qu'il fôit comme vous voulez 
que ie le croye-, entre les biens que ie penlc tirer de 
vous , i' e(pere que vous mettrez noftre taille en hon- 
neur, ce fera elle déformais qui fera eilimée la riche 3 
& vous nous releuerez par delîùs ceux qui fecroyent 
plus hauts que nous. Comme c'eft dans les plus petits 
vafes que l'on enferme les efïènces les plus exquifes; il 
ièmblequela Nature (è plaife à mettre dans les plus 
petits corps , les âmes les plus précieuf es, & que félon 
qu elles font plus ou moins celeftes , elle y meile plus 
©u moins de terre. Elle enchaflè les eiprits les plus 
brillansdeîa mefme forte que les Orfèvres mettent, 
en œuure les plus belles pierres , lefquels n'y em- 
ploient que le moins d'ar qu'il fepeut, &quecequ'ii 
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enfaut pour les lier. Vous deftromperez les hommes 
de cette erreur grofliere , d'eflimer dauantage ceux 
quipefèntleplus '> & mapetiteffequi ma efte repro- 
chée tant de fois par Mademoiselle de Rambouillet , 
me tiendra lieu de recommandation auprès d'elle. le 
trouue > aurefte > bien iufte l'afFeclàon que vous dites 
qu'elle a pour vous, & qu'ont auecelle cinq ou ûx des 
plus aymables perfonnes du monde.Mais ie m'efton- 
neque vous vouliez meperfùader par là de vous don- 
ner la mienne , & que vous la pendez gagner auec les 
mefines raifbns qui vouslapourroientfairepercfre; il 
faut que vous ayez vne extrême confiance en ira 
bonté de croire que ie puiflfe aymer vn homme qui 
iouït de tout mon bien y & qui a obtenu ma con- 
fifeation. le fuis pourtant û iufte que cela ne m'en 
empeichera point , & ie croy auiîî que vous ieftes 
tant de voftre cofté , que ie ne defemere pas de- me 
pouuoir accorder de cela auecque vous jils peuuent 
bien vous auoir donné ma place , fans que pour cela: 
vous m'en mettiez dehors, & celle que i'auois dans 
leur efpfitn eftokpas grande^ fi nous n'y pouuons pas 
bien tenir tous deux. Pour ce qui eft de moy , ie feray 
tout ce qui me fera pofïïble , pour ne vous y eftre pas 
incommode, &ieniyrang.erayde forte, que i y de- 
meureray fans vous choquer. Puis qu'vn u puilTans 
intereft n'eft pas capable de me feparer des voftres , 
vous deuez et oire qu'il n'y aura iamais rien qui le puif 
fe faire , & queie fuis à toutes fortes d'efpreuues, . *■ 
MONSIEVR, Voftre, &c 

^BruxeIlcsce3.Fevrier,i<îj4. A a iij 
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A MADEMOISELLE 

de Rambouillet. 



M 



LETTRE LUI. 



ADEMOISELLE, 

CAR eftantd'vne fi grande conilderation dans 
noitre Langue, iapprouue extrêmement le refïenti- 
ment que vous auezdu tort qu'on luy veut faire; &: ie 
nepuis bienefpererderÂcademie dont vous me par- 
lez 3 voyant qu elle le veut eftablir par vne lî grande 
violence. En vn temps où la Fortune joue des tragé- 
dies par tous les endroits de l'Europe , je ne voy rien 
fi dignede pitié que quand ie voy que l'on eft preft 
de chafTer & faire le procez à vn mot qui a fï vtilcment 
ièruy cette Monarchie, &quidans toutes les broiïil- 
leries du Royaume, s'en: toujours monftré bon Fran- 
çois. Pour moy , ie ne puis comprendre quelles rai- 
fbns ils pourront alléguer contre vne diction qui mar- 
che toufiours à la telle de la Raifon, & qui n'a point 
d'autre charge que de l'introduire. le ne fçay pour 
quel intereft ils tafehent d ofter à Car ce qui luy 
appartient, pour le donner à P our-ce-efue^ ni pourquoy 
ils veulent dire auec trois mors ce qu'ils peuuent due 
aifêc trois lettres ? Cequi efè le plus à craindre, Made- 
nioiielle,ceir, qu'après cette iniufticc, on en entre- 
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prendra d'autres *, on nefera point de difncultéd*atta- 
qactMaiî,ôcienefçay fi Si , demeurera en fèureté. 
Defbrte qu'après nous auoir ofté toutes les paroles 
qui lient les autresjes beaux elprirs nous voudrontre- 
duire au langage des Anges ; ou fi cela ne fè peut, ils 
nous obligeront au moins à ne parler que par fignes. 
Certes , i'auoue qu'il effc vray ce que vous dites qu'on 
ne peut mieux connoiftre par aucun autre exemple, 
1 incertitude des chofès humaines. Qui m'euft dit il y 
a quelques années que i'euilè deu viure plus long- 
temps que Car, ieufle creu qu'il m'euft promis vne 
vie plus longue que celle des Patriarches. Cependant 
il fe trouue qu'après auoir vefeu onze cens ans plein 
deforce& de crédit, après auoir efté employé dans 
les plus importans Traittez , & affifté toufîours ho- 
norablement dans le Confèil de nosRoys ; il tombe 
tout d'vn coup en difgrace , & eft menacé d'vne fin 
violente. Te n'attens plus que l'heure d'entendre en l'air 
des voix lamentables qui diront le grand Car eft 
mort , & le trefpas du grand Cam ni du grand Pan 3 ne 
fembleroit pas fi important ni fi eftrange. le fçay 
que fï l'on coniultelà-de/Tus vn des* plus beaux efprits 
denoftrefieclej&que i'ayme extrêmement 5 il dira 
qu'il faut con damner cetre nouueauté , qu'il faut vfer 
du Car de nos pères, aufïï bien que de leur terre ôc de 
leur Soleil; & que l'on ne doit point chafTer vn mot 
qui a efté dans la bouche de Charlemagne , & de Saint 
Louis. Mais ceft vous principalement , Mademoi- 
Telle, qui eites obligée d'enpredre la protection , puis- 
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cpie la pi us grande force & la plus parfaite beauté de 
noftre Langue, eft en la voftre, vous y deuez auoir 
vne fbuuerainepuinance,& faire viureou mourir les 
paroles comme il vous plaift. Auffi crois-jeque vous 
auez défia fauué celle-cy du hazard quelle couroit , & 
qu'en l'enfermant dans voftre lettre , vous ,f auez mi- 
iè comme dans vne afyle , & dans vn lieu de gloire , 
où le temps ni l'enuie ne la fçauroient toucher. Par- 
niy tout cela, ieconfefïe que i'ay efté eftonnéde voir 
combien vos bontez font bizarres, & que ietrouue 
effrange , que vous , Mademoifelle, qui laifTeriez pé- 
rir cent hommes làns en auoir pitié, ne puiffiez voir 
mourir vne Syllabe. Si vous eumez eu autant de foin 
de moy , que vous en auez de Car, feufle efté bien- 
heureux malgré ma mauuaife fortune ; la pauureté , 
l'exil , & la douleur , ne m* auraient qu'à peine touché. 
Et fi vous ne ni eumez pu ofter ces maux , vous m'en 
eufïiez au moins oftéle fentiment. Lors que i'efperois 
receuoir quelque confôîation dans voftre lettre , i'ay 
trouué quelle eftoit plus pour Cirque pour moy, éc 
que fbn banniflèment vous mettoit plus en peine que 
lenoftre. I'auouë, Mademoifelle, qu'il efti y fte de\e 
defFendre , mais vous déniez auoir foin de moy aufïi 
bien que de luy ■■, afin que l'on ne vous reproche pas 
que vous abandonnez vos amis pour vn mot. Vous 
nerefpondez rien à tout ce que ie vous auois eferit; 
vous ne parlez point des choies qui me regardent. 
En trois ou quatre pages,à peine vous fouuient-il vne 
fois de moy , & la raifbn en eft Car. Confiderez- 

moy 
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nioy dauatttage vue autre-fois , s'il vous plaift -, & 
quand vous entreprendrez la defFenfe des affligez, 
fbuuenez-vous que ie fuis du nombre. le me fèruî- 
ray toufiours de luy-nicirne pour vous obliger à m ac- 
corder cette grâce ;&ie vous afïèure que vous me la 
deuez , faric fuis , 



MADEMOISELLE 
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Voftre, &c 



Bb 



i5>4 






& 





LETTRES DE M R 



& 




— *l ■» 









ffffifffiifi 



G?fî 





âwww 

yyfff 




M 



A LA MESME. 
LETTRE L I V. 

ADEMO ISELLE, 



Quand ie vous aurais prefenré autant de perles 
que les Poètes en ont fait pleurer à l* Aurore, & qu'au 
lieu que ie ne vous ay donné qu'vn peu de terre , ie 
vous J'aurais donnée toute entière, vous n'auriez pu 
me faire vnplus magnifique remercimenc. La vigne 
dugrand Mogor ieroit payée de la moindre de vos 
paroles, & toutes les pierreries dont elle eft chargée 
n'ont pas tant d'éclat, ni de libelles lumières, que les 
chofes que vous écriuez. Voila , Mademoifelle , vn 
commencement fore brillant : Se ceux qui, à quelque 
prix que ce (bit, veulent écriredebeaux mots,feroient 
bien-ailes de commencer par là ce qu'ils appellent 
vne belle lettre. Mais le Courrier ne m'en donne pas 
leloiur,&de plus, après auoir bienleu celle de Mada- 
me vofbe mcre,& les voitres, ie fuis reiolu de ne m'en 
plus meiler. Sans mentir, il ne le peut rien voir de 
plus galant, ni déplus beau que celle que i'ay receuë 
d'elle y & cela eft memeilleux qu vne perionne qui 
n'écrit qu'en quatre ans vne fois , le fafle de forte, 
quand elle l'entreprend , qu'il femble qu'elle y ait 
toufîours eftudié, &rque durant tout ce temps , elle 
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n aitpenfc à autre chofè. le deurois eftre tantoft ac- 
coutumé aux miracles de voftre maifbn;mais i'auouë 
q lie ie ne puis pas rnempefcher de m'en eftonner.I'ad- 
mire de vous particulièrement , Mademoiselle, que 
fçachant iî bien danfer, vous fçachiez û bien écrire; & 
que vous emportiez le prix en mefrae temps de trois 
chofès,qui ne marchent gueres cnfemble,eftant com- 
me vous eftes, la meilleure danfeufe, la meilleure dor- 
meufè, fk la plus éloquente fille du monde. Au refte, 
vous m'auez fan vn extrême pîaifîr, de mettre Mon- 
sieur Maighne de la partie des Matalïïns ; cette pen- 
fée m'a plû autant qu'aucune des vo/rres, ôcie vous 
donne ma parole, que nous ne les danferons point 
qu'il n'en (bit. Aufli bien à* dire le vray, Monfieur de 
Chaudebonne eft fort chagrin à cette heure pour 
bien battre les fbnnettes, & ie croy que i'aurois peine 
moy-mefme à bien danfer en voftre abfènce 3 eftans 
comme ie fuis , 




ADEMOISELLE, 



Voftre, éVc, 
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A LA MESME, 

LETTRE LV. 

ADEMOISELLE, 



A cette heure que vos lettres font plus admirables 
quelles ne furent iamais, iauoue que iaurois beau- 
coup de peine à m'en pafler. Ayant perdu Tempérance 
depuis que i'ay veu vos dernières, d'en écrire iamais 
de bonnes, ieferois au moins bien aifè denreceuoir: 
Et il eft iufte que vous me rendiez parla l'honneur 
que vous me faites perdre d'ailleurs. La haute opinion 
que i'ay il y a fî long- temps devoftre efprit, m'auoit 
préparé à en voir , fans dire rtirpris, toutes fortes de 
merueilles>5d il me fembloit qu'il ne pouuoit plus rien 
faire qui me pûft eftonner, fî ce n eft qu'il vint à pro- 
duire des chofès ordinaires ou médiocres. Mais cer- 
tes ie confefîe qu'il eft arnué à vn point de perfection 
que ie n'auois pas conceue, & que ie n ay rien pu ima- 
giner de tout ce que vous nous faites voir. ïe vous 
alterne, M ademoi (elle, que ie vous parle fans flaterie^ 
ôc mon dépit n eft pas encore fî bien pafTé, que ie fois 
en humeur de vous flater. Vous-vous eftes haufféc au- 
tant au deffusde vous-meime, que vous auiez accou- 
ftum é d'eftre au defïbs de toutes les autres „ & la moin- 
dre lettre que vous écriuez à cette heure, vaut mieux 
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que Zelide & Alcidalis , oiiy mefme quand on met- 
trait auec eux leurs deux Royaumes. Dans le fort de 
ma colère 3 ie nay point fait de plaintes contre vous 
qui ne fufTent accompagnées de louanges } & vne des 
caufes qui m'obligent à cette heure à me reconcilier* 
ceft la crainte que fiie vous tefmoigne de la haine, 
onnectoye quelle vienne d'enuie , pluftoft que d'vn 
iufte reffentiment. Cependant vous fçauez en voftre 
cœut,fi i'en ay du fujet, &: {ans en parler dauantage, 
ceft là queie demande que vous m'en fafïîez raifon; 
aufïi bien après auoir eité muet û long-temps , ie ne 
Veux pas rompre mon fïlence par des cris. le vous flip- 
pîierav feulement de penfer quel ie dois auoir efté 3 
ayant perdu en mcfme temps l'efperance de retourner 
en France, & la confoiation de voitre fauuenir & de 
Vos lettres. Vn leul de ces malheurs pouuoitm'acca- 
bler : Mais cela eft efttange,ie m'enfuis îauué, pource 
qu'ils (ont venus enfemble, & chacun d'eux m'aaydé 
à. fupporter l'autre. Quâd aptes ce témoignage de vo- 
itre mauuaife volonté, ie me luis imaginé de combien 
de maux la fortune me droit, en mempefehant de 
tomber en vos mains ; Il m'a fèmblé qu'au prix de ce- 
la, vn exil perpétuel efloit bien fupportable , & qu'au 
moins ie ne mourrois pas ici dVne mort fi cruelle, 
Cependant , Mademoifelle , cette confoiation n'effc 
pas fi bonne que ie n'en ay e befoin encore de quelque 
autre , car ie vous jurequeMonfîeur de **** mefine 
n eft pas fîtrifte que ie le fuis , & ces {ombres cV noires 
jnelancolies p où vous m'auez veu quelquefois 3 ne- 
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ftoient que l'ombre de celles où ie fuis maintenant-. 
Di{fipez-les,ievous{ùpplie > & trouuez,fi vous pou- 
uez, des paroles pour conjurer ces nuages. Mais qui 
doute que vous ne lepuiffiez, & qui ne içait que pour 
voitre efprit il n'y a point d'impofîïble ; c eft à luy a qui 
ie me recommande ,6c puis-que les chofes les moins 
imaginables & les plus extraordinaires luy (ont ay~ 
fées^qu ilfafle que ie fois capable d'auoir quelque ibrte 
de ioye ici i& que ie viue iufquà ce que ie vous puifle 
dire combien ie fuis au delà de ce que vous le croyez, 
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A LA MESME, 

LETTRE LVI. 
ADEMOISELLE, 



le ne m'eftonne pas que vous ayez ry toutvofbe 
ïâoul , en m ecriuant l'eftrâge bruit qui court demoy, 
que ie n'ay ni bonté ni amitié; car fans mentir il ne s eft 
iamais rien dit de (i ridicule 3 & vous auez eu rai/on de 
receuoir cela de la niefme forte , que fi l'on vous difoit 
que Monfieur de Chaudebonne vole fur les grands 
chemins, ou quilaefpoufé la fille du Gentilhomme 
de Monfîeur des ****. Pour moy i'admire quVne iî 
fauflè opinion & vne calomnie fi mal fondée, ait peu 
s'eftendre fi loin,& infecter trois Prouinces; &qui 
que ce fbir qui luy ait donné cours , il faut que vous 
m'auoiiiez que ce doit eftre la plus mefchante,&la 
plus dangereufe perfonne du monde. l'en feray vne 
exacte perquifition, &: fii'en puis defcouurir quelque 
chofe , ic vous iure que ie m'en fçauray venger, quand 
bien elle jfèroit auffi aymable & auffi redoutable que 
vous. Certes , Madame voftre mère fait vne action 
digne ds fbn ordinaire bonté , de ne vouloir pas fouf- 
rrirque l'on profrre vne fi grande meichancetéfur fès 
terres ..mais qu elle empefche feulement qu'on ne la 
die dans fa chambre , ôc dans fbn cabinet; car ie con- 
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nois des perfônnes aflèz hardies &c déterminées pour 
cela. La pauure Mademoiselle de Chalais,que vous 
expofez comme vn mouton a ma colère , n'a point de 
art à" ce crime; ce n'eft que par fïmplické quelle a 
"aillij&ie me plaindrois dauantage de fà Maillreue, 
fi ie pouuois me prendre à d'autres qu'aux autheurs de 
cette impofture.Ie trouue eftrange,fàns mentir,quel- 
lequi fçait ce que c'eft que des charmes de lapareflè, 
& la douceur qu'il y a à ne rien faire s m'appelle ingrat, 
de ce que ie la laifle en repos , &£ que ie ne Iuy eferis 
point des lettres qu'elle voudroit de bon cœurn'auoîr 
pas receuës toutes les fois qu'il y faudroit reipondre. 
Qupy que ie ne me mette pas en peine d'en rien témoi- 
gner, elle a tauïiours la place qu'elle doit auoir dans 
mon efprit, fans qu'elle luy coufte rien à garder, elle 
eft comme elle fe demande au fond de mon cœur , au 
lieu le plus retiré, en repos & fans bruit. En vérité ie 
l'honore & l'ayme aufli parfaitement quelle le mérite, 
ôc toutes les fois que ie lis quelque cliofe de ioli , que 
ie mange quelque cliofe de bon, ou que ie fais vne 
digeftion louable , ie me fbuuiens d'elle, & ie luy en 
fouhaite autant. Mais a propos, Mademoifelîe, vous 
nous en mandaftes vnenouuelle il y a quelque temps, 
alaquelleiene refpondis point, poureeque iegron- 
dois alors, &c qui après ce que vous m'auez eferit du 
bruit qui court de moy , m'a femblé aufïî eftrange que 
chofe que i'aye iamais oiiy dire. Quoy que ie con- 
noifTe auffi bien que perfbnne du monde, toutes les 
grâces de Madame laMarquifède **f ,iene me puis 

aflez 



DE VOITVRE. toi 

affèz eftonner , qu'en vn temps où elle ne Ce ibuci» 
d'homme viuant que de fon Médecin & de Ton cuifi- 
nier , veftue de cette ratine que nous luy auons veuç , 
Ôc coiffée de trois fermettes , elle ait pu gagner vn 
cœur auffi difficile à prendre, que ie m'imagine que 
doit eftre celuy du Marquis de la * * *, & enuoycr vu 
Amant ïbuipirer pour elle dans les deiertsdelaThe- 
baïde. Le Damoifèl dont vous me parlez , auroitbien 
fait d'y aller après luy , ou, s'il ne veut pas faire vnfï 
grand voyage , au moins il fedeuoit rendre Hermitc 
au mont Valerien. Tout de bon , au lieu d e faire les 
demandes que vous mepropofczde fa part, ilfetoiz 
fort bien defe taire, & dene parler de feptans. Tou- 
tesfois , Mademoi(elie , i'y relpondray , puif-que vous 
le voulez. La première , pourquoy eïtant veftu de 
bleu, il paroift toujours veftu de vert, eft vne des plus 
ardues queftions que i'aye iamais oùy faire en quel- 
que feience quecefoit : & pour moy , ie ne voy pas 
d'où cela peut venir , lî ce n'eft-que le Damoifèl qui 
«uoit accoutumé il y a quelques années , de ne fe le- 
uer qua vne heure, & n'eftre habillé qu'à trois , ioit 
deuenu à prefent vn peu plus parcfTeux , & ne felaiffe 
plus voir qu'aux flambeaux. Quoy qu'il en (oit, ie 
fuis d'auis, qu'à tout hazardil s'habille de vert, pour 
voir s'il ne paroiftra pas habillé de bleu. Pour la fécon- 
de , de fçauoir lequel il doit choiiir,de prendre la Mo- 
te , ou de me deliurer d'entre les mains des Sarrazins ; 
le trouiie, fans confîderer mon intereft, que cette der- 
nière entreprife , outre qu elle eftplus iufte , eft beau- 
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coup plus difficile , & par conséquent plus glorieulè. 
Il y a vingt- cinq mille hommes de pied,&fix mille 
ciieuaux qui ont charge de me garder auec autant de 
foin que Gueldres ôc Anuers i cela pourtant ne le doit 
point eftonner. fteéïor le Brun deffit vne fois luy fèul 
trente- cinq mille hommes en Northomberland , & 
ie pénfe qu'il n'eitoit pas fi vaillant que luy. Qinlne 
craigne pas, au refte, que les lauriers luy manquent 
icy i les plus beaux qui fè voyent dans l'Europe , fè 
eu eillent en ce pais. D e mon mon cofle , ie luy pro- 
mets de fournir le foin de les ageâcer, ôc l'arc d'en faire 
des couronnes y mais outre les Sarrazins 3 il aura enco- 
re quelques S arrazin es à combattre ; car il y en a qui 
ne (buffriront pas ayfément que Ion m'enleue d'icy : 
ôc ce bruit que vous dites qui coure de moy dans trois 
Prouinces, n'eitpas encore arriué en pas vne des dîx- 
ièpt. L'on ne me tient pas fi méchant icy , qu'on fait 
au lieu où vous eftes , &c Ton croit que quand mefme 
ie ne fçauroispas allez aymer, ie ne Iaifïerois pas d'e- 
ftre aiîèz aymable. Mais, Mademoiselle, iauouëque 
cela ne me confôle point; & iefùis bien mal-heureux^ 
fi dans cenombredeperfbnnes queie reuere particu- 
lièrement en France 3 il riy en a quelqu vne qui ait a£ 
{èz bonne opinion de moy, pour croire que iay le 
cœur fait comme il le faut auoir; que ie fçay conftam- 
ment honorer ce qui le mérite , ôc aymer infiniment 
ceqiûeft infiniment aymable. le ne fçay pas pour 
voAre particulière que vous en penfèz; mais ie vous 

affeure qu'il n'y a peribnne qui ayt moins de fùjet d'en 
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douter, & que ic fuis auffi parfaitement que ie le dois, 
& que vous le fçauriez vouloir, 



MADEMOISELLE, 



Voftre, &c. 



Madame voftre Mère fera toufîours la meilleure & 
la plus galante perfonne du monde j elle ne me pou- 
uoit rien promettre qui me fift û aifè que la danje ba- 
ladoire que vous dites qu'elle veut inftituer à mon re- 
tour. Mais ce&fesîe baUdoire qu'il faut dire, vous cor- 
rompez le texte -, cela ma fait refïbuuenir du temps 
pafTé, &con/îderer combien il eftoit différent de ce- 
luy-cy. Alors eftant couché fur la paille , ie croyois 
élire fur trois matclats , & à cette heure 1 aurois dou- 
ze matelats qu'il me fembleroit eftre couché fur des 
eipines. Voyla^Mademoifelle, leftat où iè trouue 
le plus aile galant de Bruxelles. Mais celuy qui ma 
nommé ainfi en vous ef criuant 3 ne connoift pas tous 
mes maux , & ne conçoit pas quel regret i'ay toufîours 
dans le cœur d'eftre efloigné de tout ce que fayme. 
Vous fçauez de quelle forte cecy Ce doit entendre , ôc 
quel rang tiennent en cela ces deux adorables perfbn- 
nes , aurang defquelles perfonne ne doit eftre. Tous 
ceux qui viennent ici de France, parlent délies auec 
admiration , & content des miracles de leur bonté & 
de leur beauté. le vous fùpplie tres-humblement* 

Ce ij 
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Madcmoîfelle , d'employer voftre crédit pour me 
conferuer quelque place dans l'honneur de leur ibu- 
uenir. Cet homme à qui vous içauez que i'ay tant 
d'obligations , en adioufte toujours de nouuelles aux 
anciennes^ &me fît l'autre iour l'honneur de fè fou- 
uenirdemoy dans vne lettre à Mon fieur le Comte de 
Brion. le reconnois cela a comme i'y fuis obligé J.& 
quand i'auroisauffi peu de bonté & d'amitié que l'on 
dit,ie nemanqueray iamais dauoir tout le reflenti- 
ment queie dois auoir des biens & des honneurs qu'il 
luy a pieu me faire ; mais i'ay peur qu'il ne deuienne 
trop (erieux , empefehez cela ie vousiupplie, 
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Ma: 

Quoyquevousmafleuriezquei'Iflede France n'a 
point eàêdes trois Prouin ces rebelles 3 iefbupçonne 
quelques Insulaires , & il y en a quelqu Vne que ie vou- 
drais bien tenir pour en faire la iufrice qu elle mérite. 
Quand elles nauroient point fait d'autre faute y que 
d'auoir incliné aifément , comme vons dites 3 à croire 
dumaldemoy,ielestrouuerois encore affez coupa- 
bles,&ieferois bien fafebé d auoir autant failly contre 
pas vne d'elles. î'ay eu peine à entendre ce que vous di- 
tes de la Corneille , bc du fils du Roy d'Angleterre^ mais û ie 
l'entés bien, c eft vne des plus grades malices du mon- 
de ; vous n auez iamais rien fait contre moy qui m aye 
fait tant de dépit , & ie ne l'oublieray iamais que ie ne 
m'en fois vengé. Mais à quel point eft montée la per- 
sécution , Se que ne dois-je pas attendre , puif-que 
Madame voftre Mère me/me, fèmble s'élire déclarée 
contre moy ? I'ay elle extrêmement eftonné, quand" 
ïay reconnu (on eferiture , & que i ay veu qu'elle fè 
mocquoit de moy 5 & de ma loyale amie. le ne crois 
pas pourtant qu'elle ait fait cela de fà volonté , àc il faut 
que vous iuy ayez fait efèrire le poignard fur la gorge», 

Ce iij 
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Tout cela, Mademoifèlle,mauoit mis en vnc extrê- 
me colère, mais la douceur que vous m auez enuoyée > 
ma r'appaife. I ay trouuédans la lettre dcMonfieur de 
Chaudebonne, le fuccre que vous penfîez auoir mis 
dans Ja mienne , Ôc ie lay goufté auec tout le plaifir 
que ie deuois. le vous auouëquenous n en auons pas 
de fi bon chez- nous ; enuoyez-ni en fouuent , ie vous 
en fupplie , i'en feray vn fort bon fuc , ôc contre la 
maxime de Médecine, que toutes les choies douces, 
fe tournent en bile, cela appaifera la mienne qui eft 
fort émue". Aufîï, à dire le vray, c eft vue extrême mef- 
chanceté de femocquer dvne pauure enfant qui n'a 
appris le François que pour l'amour de moy , & qui a 
eu au moins i'efprit de me choifir entre cous ceux qui 
fonticy. Cependant, ie vous puis refpondre qu'elle 
eferira bien-roft crvne autre forte, & que dans trois 
mois elle fera en eftatd.efereuencher. Du temps que 
Madame de *** difoit gdujpr, Ôcpitoable, Ôc qu'elle 
croyoit qu'il ne falloit pas dire trifte, elle n'eferiuoit 
guère mieux que cela; ôc neantmoins, auiourd'huy 
on parle de fbn efprit par tout , ôc on fait voir iufques 
icy des copies de fes lettres. Mais pour fatisfaire à la 
queftion à laquelle vous me co jurez de refpondre en 
vérité & en fîneerité de confeiencei ie vous ais t Made- 
moifelle , qu'en vérité Ôc en lîncerité, ie ne crois pas 
qu'il y ait eu vne persone qui ait crû que ç ait efté pour 
jna gloire quei ay enuoy é le poulet que vous aués veu; 
Se iaymerois encore mieux auoir fait vne lettre de cet- 
te ibrte,qu vn iugement comme celuy-Ià. Mais ie ne 
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dcuroisplus donner Ci hardiméc mon auis de rien,fans 
fçauoir de q une parle ; après auoir cfté attrappé com- 
me ielayeité, en ce que l'ay dit de ceux qui ont mé- 
moire de ce qu'ils onr fait au berceau. le confcfTe que 
îecroyoisque Ton s'en vouluft moquer, & que me A 
meonledeuftfairc : mais puif- que c'eft vous & M. le 
C. delà V. qui l'auez die, ie m'en dcfdis volontiers , Se 
ie n'ay garde d'ofFenfer des pcrlonnes qui fê fouuien- 
nenedefiloin. ******** 
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ADEMOISELLE, 



Sivousneftiez la plus aymable perfonne du mon- 
de , vous feriez la plus haï/Table , & vous auez vue fier- 
té qui fèroitinfupporcable en tout-autre qu'en vous. 
Vous demandez la paix de la façon que les autres la 
donnent , & pour terminer vne querelle , vous em- 
ployez des paroles auec lelquelles on pourroit com- 
mencer vne guerre. le ne Jçay pas comme ie me fiis 
tant ahdipee ; ne gronde^ plus , ejcrîue^moy toutes les Ce- 
maines ; Voyla , certes, vne parfaite humilité &c vne 
belle manière d'exercer les vertus Chreftiennes. Vous 
mordonnezaureftedeneme plus defpiter, que de 
vingt-cinq ans, en vingt- cinq ans, comme fî vos grâ- 
ces ne le do nnoient que lors que celles du Ciel font 
ouuertes , & qu il falluft vn Iubilé pour abfoudre 
ceux qui Ce fafchent contre vous. Voicy , Mademoi- 
felle,oùfeneftois, quand i'ay receu voftre féconde 
lettre, qui m'a fort adoucy, en m apprenant que vous 
nedefireriezpas que ie fuiTe pendu fans que vous y 
fuffiez. Véritablement c'efr vne grande marque de 

bonne 
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bonne volonté $ & vne preuue qu'il vous reftc enco- 
re quelque tendreflè pour moy , de ce que vous ne 
voudriez pas que cet accident m arriuaft fans que 
vous euflîez le plaifir de le voir. Apres auoir tant im- 
ploré le fçcours. de voflre cfprit , afin qu'il trouuaft des 
paroles qui me rendirent moins mal-heureux , il n'en 
pouuoit pas trouuer de meilleures. En effet, rien ne 
me peut tant confbler de demeurer à Bruxelles 3 que 
de fçauoir que Ton me veut faire pendre à Paris ,& 
ce lieu que ie tenois pour vne prifon auparauant , ie le 
confidere à cette heure comme vn aiyle contre vos 
perfecutions. Iay grande peine a croire ce que vous . 
me dites de Madame de * * * * , ni qu elle ait pris 
voflre party contre moy. Si cela efl: 3 ia fortune a efté 
plus iufte que vous & qu'elle 3 d auoir empefché fès 
lettres de tomber entre mes mains. C'eft , fans men- 
tir , grand dommage 3 iî vous auez gaffcé vne fi bonne 
pèrf onne 3 & i'auray plus de regret que vous ayez cor- 
rompu fbn innocence , que de voir que vous auez 
condamné la mienne. Quoy qu'il en fbit , ie vou« 
afïèure que vous ne fçauriez , ni IVne ni l'autre , auoir 
pris des refolutions contre moy , qui' ne foient iniu- 
ftes , & dont ie ne vous fafle quelque iour defel re tou- 
tes deux. Cecy, Mademoiselle, n'eflpas dit par or- 
gueil , mais par cette fierté que les gens de bien ont 
accouftumé d'auoir , & que produit la bonne con- 
feienee. Que fi i'auois la moindre doute d'auoir failly 
& de mériter vos menaces, ie n aurois pas ces bons 

Dd 
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interualles , dont vous voyez que ie iouïs quelque- 
fois; & au lieu que ic guéris les autres du mal de rate, 
i* en mourroismoy-rnefme. Si i'ay ofté ce mal à Ma- 
dame voflre mère, ie fbuffriray plus volontiers tous 
ceux qui me reftent. En vérité, l'afleurance que iay 
<Teftre dans l'honneur de ion fouuenky& le regrec 
que ic fèns de ne la point voir, font la plus grande 
moitié de mes biens & de mes maux j & ie ne m'efton- 
nepasquelleibuhaitede me voir plus queperfbnne, 
carie crois qu'il n y aura point d'homme au monde fi 
plai&nt que moy , fî iamais ie me vois auprès d'elle. 
Ce Philoiophe de nos amis, duquel vous-vous eftes 
reflTouuenuëfîàpropos, qu'il fait quelquefois les pe- 
tits yeux , a rouillé les yeux en la tefte , quand ie luy 
ay îeu cet endroit de voftre lettre. AuiTi , à dire le 
vray^l'amedeZenonauroit eftéeibranlée en vne pa- 
reille rencontre 3 & celle deMonfîeur Migott contri- 
ftée & affligée. La Philofophie qui a des remèdes 
contre tous les autres mal-heuts, n'a point de raifbn, 

four adoucir la moindre perte que l'on peut faire dans 
efpritde M c de Rambouillet. Quelque ennemie des 
paffiôs que (bit cette feiece, elle ne içauxoit defàprou- 
ucr quel on n'en ait pour vne il rare peribnne,nitrou- 
uer eftrange que l'on fafle pour ion mjet,tout ce qu'el- 
le ordonne de faire pour la vertu, le ne fçay,Made- 
moifèlle, fi elle pourroit enfèigner plus aifément, à 
lie vous aymer pas ; mais quelle apparence y a t-il 
quelle me puiiïe iamais apprendre cela , puisque 
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c eft Monfîeurdc Chaudebonnequi me la monftre î 
Auifiievousiure que ienc lefpere pas,,& que ie fuis 
bien refolu , quelque mal qui m'en puiûe arriuer , de- 
ftre touiiours a ; 



MADEMOISELLE 



A Bruxelles; ce dernier Iuaitfft, *; Voftrë , &Cj 
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ADEMOISELLE, 



le fuis extrêmement marri que vous ne me puifïîez 
jdonnerde meilleurs fignes de Paix, & que voftre e£- 
pritnevous manque que pour me faire du bien. Le 
connoiflant comme ie fais , capable de toutes chofès , 
ie dois penfer que le defîaut eft pluftoft en voftre vo- 
lonté , & tant qu'elle ne me fera pas plus fauorable 
i auray fùjet de croire que vous neftes pas aulli bonne 
que vous dites, le crains que le tefraoignage que 
Monfîeur voftre Frère rend de voftre iuftice 5 nefbit 
pluftoft vne preuue de voftre tyrannie -, laquelle 
s eftant accreue nelaiffe pas la liberté de s'en plaindre. 
Peut- eftre que s il eftoit aufïi loin de vous que moy, 
il en parleroit comme ie fais , & que i' en parlerais 
comme luy , lî i'eftois en fà place. Cependant 3 Mi- 
dcmoifelle, que ce foit tréue ou paix que vous me 
donniez } ie ne refuie pas d'en ioiiir. Tay défia execu- 
tévne des conditions auxquelles vous me l'accordez,, 
M. D. m' ayant fait offrir vn autre moyen de luy e£ 
crire , je n ay pu ne m'en point feruir , quoy que 
i'eu/Te bien defiré que ma lettre euft pafTé par vos 
mains j car i'efperois qu elle en fortiroit meilleure/ 
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& i auois refclu de vous fùpplier tres-humblement 
de la corriger. Il n'y a que quatreiours quelle eft en- 
uoyée , & Monfîeur Frotté qui eft icy , s'en cft char- 
gé après lauoir fbllicitée plus d'vne fois. Pour Alci- 
dalisjiene le quitteray point iufqua ce que ie laye 
mis en Afrique, i'cfpere que ce fera bien- toft , &£ nous 
voyons défia terre. Mais , Mademoifelle , ie ne fçau- 
roisie rendre heureux 3 que premièrement ienelede- 
uienne moy-mefme. le ne puis luy faire voirZelide, 
deuantqueie voye Monfîeur Mandat : & il faut vn 
autre efprit que celuy que i'ay à cette heure pour ef- • 
crire fà ioye ôc fà bonne fortune. Sans mentir 3 après 
fonhiftoire, celle que vous me racontez de Marthe^ 
m'a donné autant de plaifîr qu aucune que i aye ia- 
maisoiiye, Maiscen'en eft que le commencement, 
fa fortune n'en demeurera pas là; & ie ne voudrois pas 
iurer que nous ne la viffions aufli quelque iour Reyne 
de Mauritanie. Toutesfois auec cela îe ne defefpere 
pas qu'elle ne puifleeftre pendue, mais ce ne fera pas 
fï-toft. le fuis extrêmement aife de ce quelle vous a 
procuré auprès de Madame de Sauoye,&decequ'îl 
vous vient des honneurs de tous les coftez du mon- 
de, f eufle bien pu auffi vous faire auoir vne mou- 
ftache duRoyde Marroc, &vne poignéedela bar- 
be ôc deux dents machelieres du Roy deF ez. Mais de 
puis la mort de celuy à de Suéde, i'auois crû que vous 
ne vouliez plus mettre voftre amitié en cette forte de 
-gens ; &puisie fuis plus retenu à cette heure, car il 
mefouuient que vousm'auez reproché beaucoup de 
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fois que ic vous engage toufîours auecdes Amans l 
dont vous ne voulez pas. Si ie fuis confideré pour 
vouSjMademoilelle^ienele luis pas moins pour ce 
a ni eft de moy ; quelque belle occafïon que la fortu- 
ne me prefente,iemegarderay bien de me laifTer at- 
traper y &c ie viuray plus long- temps que ie ne pen fois, 
fi la prophétie de la Sageenchantereûe eft véritable. le 
la fupplie tres-humblement de croire qu'elle ne peut 
prendre ce tiltre auec perfonne 5 fi iuftement qu'auec- 
quemoy : Sans mentir tout ce quelle fait m'enchan- 
te, &iay pafTé vn iour entier à lire les quatre lignes 
qu elle m'a eferites. le fuiuray fbn confeil , &c ie me 
garderay de Gradafilée , comme de Scille cV de Ca- 
ribde. Permettez-moy , s'il vous plaift, de remercier 
tres-humblement Monfeigneur le Cardinal de la Va- 
lette , de l'honneur qu'il m'a fait de fe fbuuenir de 
moy dansvne lettre qu'il a eferite àMonfîeur le Com- 
te deBrion,& de teunoigner ici la peine oùiefîiisdu 
mal de Mademoilelle Paulet. Sa fièvre que vous dites 
ne deuoir durer que vingt- quatre heures , fera de plu- 
fieurs iours pour moy , & ie n'en fbrriray point que ie 
n en aye eu d'autres nouuelles. M. d'A. ne me par- 
donneroit point cette liberté que vous me pardon- 
nerez, fî elle voy oit que ieneme corrige point pour 
les auis , Se que ie ne m empefche pas de parler encore 
d'autres perfonnesquede vous dans vos lettres. Elle 
perdroit efperance de faire iamais rien de bon de 
moy,&iugeroitauecpïusderaifbn que iamais que 
ïe Jie fuis pas afTez galant : mais quoy quelle vous 
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mette au deuus de toutes les chofès du monde , (i 
elle fçauoit de quelle forte vous eRes dans mon efprit, 
ie vous afïèurc,Mademoifelle, quelle trouueroitquc 
ie fuis aucz , 






Le 3. d«Mars. " Voftre,cVc. 
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A MONSIEVR LE MARQVIS 

de Sourdeac, à Londres. 






LETTRE LX, 



ONSIEVR, 

Quoyquema mauuaife fortune me doiue auoir 
endurcy à toutes fortes de déplaifîrs , ie ne me puis ao 
couframer à celuy de ne receuoir plus de vos nouuel- 
les : &C il me (emble que la perte de vos lettres , eft vn 
mal-heur qu vn honnefte homme ne doit pas foufîrir 
conftamment. Tattensauec impatience, ily a beau- 
coup de iours , que vous me fafhez l'honneur de faire 
refponfe à la dernière que ie vous ay efcrite , & que ie 
mis entre les mains de Madame voftre femme. Mais 
enfin ma patience s'eft acheuée 3 Se ie ne puis différer 
plus long-temps à vous fupplier tres-hum blemertt de 
me tirer de peine, ôc de m'aprendre parvnedesvo- 
ftres , quel accident m'a iuiques icy retardé ce bon- 
heur. Vous voyez,Monfîeur, quelle afleurance iay 
cnvosparoles,& quelle extrême confiance ieprens 
en voftre bonté , puiCque iole vous demander H 
hardiment vne faueur que ie nje fçaurois iamais méri- 
ter ,fî vous ne me lauiez proirfifè , & que ie vous prelP 
fè de me payer exactement cemme vne dette bien ac- 

quifê, ce qui n cil qu vne graçe , & vne pure libérali- 
té. 
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té. Puifcpe vous auez toufîours tefmoigné d auoir 
tant d'inclination à cette vertu , ie croisque vous ferez 
bien-aile de voir qu'en defpit de la fortune, vous la 
ponuez encore exercer 3 &c qu'il eft en voftrepouuoir 
de faire du bien à vne perfonne qui vous en deman- 
de. Au moins } ie vous aiïeure qu'il fera bien employé, 
& bien reconnu , & que vous ne fçauriez en rie» 
mieux tefmoigner voftre bonté , qu'en me faifànt 
l'honneur de m'aueurer que vous m aymez , & que 
vous voulez bien que ie me die par tout , 



MONS1EVR, 
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A Bruxelles ,1e 35. d'Àou [^£34, Voftre, &C. 
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A MADEMOISELLE 

de Rambouillet, 
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LETTRE LXL 



ADEMOISELLE, 

Tay leu à toutes les heures du iour k Lettre que 
vous m'auez eferite à minuit , & quoy que ie n'aye pas 
accouftumé de rrouuer fore agréables les biens que 
l'on me fait a ces heures-là, i'ay receu celuy-cy auec 
plus de contentement que ie ne le puis dire. Apres 
l'aiioir bien confïderée, ie n'ay pas trouué qu'elle fuft 
d'vne perfonne endormie , Se i ay confirmé le iuge- 
ment que i'auois fait de vous autre-fois , que ce 
temps-là eftceluy où voftre elprit eftle plus efueillé, 
& le plus clair, & qu'il reprend de nouuelles forces. 
En cherchant la caufe décela, ie ne veux pas , Made- 
moiselle, Soupçonner de vous , rien de mauuais, ni re- 
marquer que cela en: afTcz eftrange que l'heure des 
Lutins foit la voftre , i'ayme mieux croire que c eft 
qu'il ne peut y auoir de nuit dans voftre efprit , 5c 
qu eftant comme il eft , vne four ne de clarté , les ténè- 
bres qui apefantiiTent les autres, fie iuy peuuent nui- 
re-, lors quelles couurcnt toutfï autre chofe, on le 
voit briller auec plus d'éclat 3 & l'ambre de la terré ne 

peut monter iuiqu aux Aftres Ai iufqu a luy. Quand 
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îenparlerois auecdes termes beaucoup plus magnifi- 
ques , ie vous fupplie tres-humblement , de croire que 
ie ne dirois pas encore de luy autant de bien que îen 
ay receu. Le choix qu'il vous a fait faire de trois ou 
quatre paroles , auec lesquelles voftre dernière Lettre 
nïafemblé plus obligeante que les autres, a produit 
en moy des contentemens inelpercz , 8c m'a donné 
vne ioye que ie fais icrupule d'auoir , & dont ie ne de- 
urois eitre capable qu'en voftre prefence. Mais voyez, 
s'il vous plaift , Mademoifelle , iufques où s'eftend 
voftte pouuoir ; au moment que vous euftes eïcrit 
que vous fouhaitiez la fin de nos mal-heurs , les Elbe- 
nes partirent pour y chercher du remède , le Ciel 
commença à fe defbroûiller , &c nous 6t voir de plus 
belles apparences que iamais. Puisque cela eftainfi, 
& que c eft en vous quafl lamcfme chofe de délirer du 
bien, Se d'en faire , continuez, ie vous fupplie tres- 
humblement à auoir de bons délits pour nous. le 
m'imagine que celafufhra à faire naiftre quelque heu- 
reux effet; voftre bonne fortune vaincra la malignité 
delà noftre, & vous pourrez contribuer plus queper- * 
fbnne à cet accommodement auquel tant de gens 
trauaillent. Maiss'ilvousplaiftjMademoilelle , que 
ce ioit bien- toft ; ca^n vérité ie meurs d enuic de voir 
les mcmeilles qui fc/nt à Paris. le ne crois pas que 
ce ioit laDemoifelle Sont vous parlez à Monfîeur de 
Chaudebonne qui mbnftre les plus rares , quand le 
Singe à qui on a apprise jouer de la guiterre fçauroic 
encor châter auec cela/îe (çay où il y a des chofes plus 
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extraordinaires , & ou ie pouray voir de plus beaux 
miracles ; i'cfperc auffi que d e mon cofté ie vous en fe- 
ray voir vn merueilleux dans le changement de mon 
humeur, quifèra,ie vous promets, fïnon au/ïi belle, 
au moins aufïï efgaîe que la voftre. Ne craignez donc 
point, Mademoifelle,quvn chagrin que vous diffi-' 
pezde li loin puifle arriuer iufques à vous, & n'ayez 
point de regret de perdre mes Lettres en me retrou- 
uant moy-mefme ; je vous feray auouer que ie vaux 
mieux quelles, ôc vous verrez que ie nay pas eferit 
mes meilleures penfées. Enfin , ie vous aflèure que 
hors vne grande quantité de cheueux blancs qui me 
Éônt venus, il n'eft point arriué en moy de change- 
ment qui ne foit en mieux ; encore i'efpere que ceux- 
jà tomberontauec les foins qui les ont Fait naiftre , & 
ie deuiendray , (ans doute, tout autre que iene fms 3 
quand ie vous pourray dire moy-mefme auec quelle 
paffionie vous honore 3 & combien iefuis, 



MADEMOISELLE 
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A Bruxelles , le 15. Octobre , i6tf* ( Voftre , &C, 
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A LA MESME. 
LETTRE LXII. 



M 



ADEMOI SELLE, 



le ne fcay pas qui font les Abencerrages que vous 
me préférez, mais ie m'imagine quils neïont point 
nez dans Grenade, non plus que moy. Peut-ef Ire que 
lefeulauanrage qu'ils ont fur moy,eftd'efîre auprès 
de vous \ Se que tout mon crime eft d'en efhre efloi- 
gné. Certes vous auezfùjetdecroirequeiefuis cou- 
pable d'vne grande faute , puif-que le Cielmedonne 
vn fi grand chaftiment , & ie ne m'eftonne pas qu« 
vous me condamniez là- defïus , ni que vous n'enten- 
diez pas les raifons dvn homme qui fè defFend de fî 
loin. Toutes les Demoifelles , tant les Mores que les 
C h retiennes, ont accouftumé d'en vfer ainfï. le vou~ 
drois feulement , qu'en m'oftant voftre amitié, vous 
ne voulufliez pas encore medeshonnorer,&que vous 
ne vous miffiezpasen peine de m'aceufer pour vous 
defFendre. Vous pourriez auec plus de douceur, fui- 
ure l'exemple de M adlme****, & de Mademoifèl- 
]e**** 3 dont la première fans alléguer aucune caufe 3 
rompit d'abord tout cdjmerce auecque moy ,iugeant 
qu'aufli-bien auec le timps , il en faudroit tounours 
venir-la. Et l'autre Hia^aifle depuis peu honnefle- 
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ment , & fans bruit; &fê taifantde purelafïitude, ne 
parleplus demoy , ni en bien ni en mal. Que iî pour- 
tant, Mademoiselle, vous a'uez encore ce refte de iu- 
ftice dans leipric de croire qu'il faille quelque prétex- 
te pour abandonner Ces amis, ie m'eilonne que vous 
n'en auez trouué vnmeilleurqueceluy que vous pre- 
nez , vous qui inuentez fi heureufement , cV qui auez 
toufiours donné tant de vray-{èmblance à vos Fa- 
bles. Il me femble, au refte , Mademoifelle , que vous 
ne iugez pas allez fau or ablement des lettres que vous 
auez veues de moy,fi vous croyez que Môiieur Man- 
dat ait eu les plus belles. le ùis vn autre iûgement des 
voftres , & fans rien fçauoir des autres que vous auez 
eferites, ie iurerois que vous n'en fiftes iamais de meil- 
leures. Il faut vne bonté comme la mienne pour en 
parler de la forte, & il n'y a que moy qui peut louer les 
Satyres que l'on fait contre luy. S ans mentir, vn hom- 
me qui {burrre fi doucement le mal, mérite que l'on 
luy fafTe du bien , & vous deuez auoir regret de trait- 
ter auec tant de rigueur, vne perfonne qui le foûffre 
auec tant de patience, & qui efificonftamment A 
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I'aurois effacé cette lettre après auoir receu la vo= 
Ure, fii'adiouftois afïez defoy à ce que vous me man- 
dez: mais ie fmsfîaccouftuméàne receuoir de vous 
jue du mal , que ie n'en puis plus attendre autre cho- 
e , Se la. paix mefme m'eft iu(pe6t.e , quand vous me la 
prefentez. le voudrois bien qu'il y euft quelque li- 
gne de reconciliation entre vous & moy , comme il y 
en a entre le Ciel Se les hommes y Se que vous euffiez 
vn moyen de m aflèurer autant de vos promefTes que 
vous me faites craindre vos menaces. le tiens pour- 
tant à bon augure 3 de ce que Mademoifèlle**** 
qui m'auoit abandonné ces iours pafïèz > a recom- 
mencé à nVefcrire ; il me fembie qu'elle eft voftre IriSj 
Se que c'eft comme vn Arc en Ciel qui paroifi après 
forage. Elle ne s eft point montrée lors que le Ciel 
elioit courroucé contre moy , Se qu'il tonnoit Se e£- 
clairoic. A la vérité > dais vn temps fî orageux , il n y 
auoitrienquime pûft: lecourir, & ie nieftbis aban- 
donné moy-mcfme. Apites cela jMademoifelîe s vous 
pouuez iuger auecquellek>ye i'ayouuert les yeux aux 
rayons que vous me faites voir parmy tant de tene- 
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bres -, mais fauoueque ie ne me puis encore r afïèurer. 
lefçay que fouuenc vous-vous accommodez pour 
auoir le plaiïïr de rompre encore vne fois. le crains 
que le iour que vous me montrez,ne (bit vn faux iour, 
Se que cette lumière ne foit que celle dVnefclair, & 
que la lueur du coup qui m e frappera peut-eftre bien- 
toft. S'il en eft autrement, &fî c'en: vne vraye paix 
que vous me voulez donner, ie la reçois , ie vous af- 
feure , auecle cœur que vous pourriez defirer , Ôc auec 
toutes les conditions que vous y fçauriez mettre. 
Mais , Mademoifèlle , ie voudrois bien après cela > 
que vous voulufïiez reconnoiftre mon innocence , & 
auouerquevousnem'auez point foupçonné des cri- 
mes dont vous auez fait femblant de m'aceufer. Iu£- 
qu a ce que cela foit , ôc que vous m'ayez bien remis , 
, ienepuispasreipondreàcequel'onme demande du 
Chocolaté, ni parler des Comédies , Iorf que ie n'ay 
que des Tragédies en refprit. le n'ay pu pourtant 
m'empefeher de rire , quand iay leu ce que vous di- 
tes, que Monlîeur de R***fîert fé) frappe amfîque Mon- 
Jèimeur Amaâis. Quelque haut que (oit montée vo- 
ftre Eloquence , ien'enay pas tantd'eironnementjCar 
ie lauois touliours préueuë. le m'eftonne bien plus 
de ce que vous eftes deuenuç- extrêmement plaifan- 
te,& celame furprend dauantyge. Quoy que vous me 
- dînez de Madame de S * * * ie ne puis rien appréhen- 
der de (a fidélité. Ce font dé grandes recommanda- 
tions pour fon Amant d'efVe beau, ieune, & Gafcon; 
Mais auec tout cela , voui\ verrez qu'elle fora aiTez 
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niaifc pour ne me point quitter pour luy. Il y a dix ans 
que ic fçay moy-mefme, comme elle traitte les 
beaux &îesieunes i &c pour Gafcon, c eft vne qualité 
que vous ne mettriez point entre celles qui le peu- 
uent faire aymer d'elle , s'il vous fbuuenoit que ie vous 
ay conté autrefois quelle mauoit dit de quelquvn, 
qu'il eftoit Gafcon , ou Picard. le ne nïeftonne point 
qu'il y ait épis en fon anagramme > mais i'y trouue au£ 
Ci frise y 8c cela eft plus fafch eux. Au pis aller 3 Made- 
moifelle 5 ie puis icy auoir quand ie voudray vne 
maiftrefle, belle comme l'Infante Briane, amoureufè 
comme Mademoifèlle Arlande,& forte ôc membruë, 
comme Madame Gradafilée. Tout de bon, vne des 
plus puiflàntes filles qui foit dans toutes les dixfept 
Prouinces, a enuie de faire amitiéauecque moy. Mais 
Monfieur de Chaudcbonne, ne me concilie pas de 
m'y bazarder. Cependant > ie fais cette lettre trop 
longue , où ie penfbis ne vous dire qu'vn mot , 8c 
Mademoifèlle d'A.** * nela trouueroit gueres galante 
puiique i y parle de tant d'autres perfbnncs que de 
vous. Mais Mademoifèlle , que vous /criez bonne, fi 
vous me vouliez faire vne iolie lettre pour elle l Si 
vous me refufez cette grâce , au moins accordez- 
moy l'autre que ie vous demande^ de me faire enten- 
dre de quelle forte ie fljis auecque vous, & fi vous auez 
prolongé les quatre ans que vous m'auiez donnez à 
viure.Vous en ordonnerez comme il vous plairajmais 
ians mentir , vous deuez eftre plus humaine pour 
moy , car ie fuis infiniment, Voftre , &c< 
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Ce pauure Diable iè portera bien , & eft tantoft 
guery . le remercie très-humblement la (âge Enchan- 
terefle qui m'a fait entendre tauenmre à'Anâftamx jie 
ne croypas qu'il y ait jamais rien eudeiïnorrible, que 
doit eiîre fbn Enfer, &ie m'imagine d'y voir Cerbè- 
re, les crois Furies , 8c toutes leurs couleuures en vne 
feule perfonne : Mais quel personnage ioue la pauure 
* * * parmy tous ces damnez ? 
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A LA MESME. 

LETTRE LXIV. 
ADEMO ISELLE, 



Ayant de G. grandes obligations à Madame de 
C.*** i'aurois grand'honte de nauoir point parlé 
d'elle j mais dans vne lettre oiiie n'ayrien dit de Ma- 
dame voftre Mère, il me fèmble qu'il m eft permis d'y 
oublier tout le monde. le croy que c eft elle qui amis 
les quatre lignes Efpagnoles du Roy Qhiquito. le ne 
connois pas afTeurémentfon eicriture : mais ie recon- 
nois l'air dont elle a accouftumé d écrire qui eft iî ga- 
lant, & qui luy eft il particulier,que Ton n'y peut élire 
trompé, & que perfcnne ne le fçauroit imiter. Pour 
cequieftdevous,Mademoifelle,ievous dis icy tout 
bas, &c d\n ftile moins releué que le commencement 
de cette lettre , & ainfi plus croyable -, que toutes cel- 
les queievoy à cette heure de vous m'eftonnent. El- 
les font beaucoup meilleures que celles pour lefquel- 
les ic vous admirois tant autres£ois,&que iecroyois 
les plus belles du monde ; & quoy que ie ne fois guère 
enuieux , i aurois beaucoup de dépit qu'il y euit vn 
nomme en France qui fceuft efcrire auiïï bien que 
vous. Il n'a pasplû àMademoifelle Paulet, me faire 
1 honneur de ni écrire. le voy bien que ces grandes 
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lettres que ie luy efcriuois d'Espagne , l'ont laffée. le 
me corrigeray facilement de cela >& il me fera bien 
plus aifé de m empefeher de luy eferire trop , que de 
lay m er trop. Le feul homme dont ie n'ay iamais par- 
lé , m'a fèmblé Jefèul , dont ie ne dcuois iamais parler, 
& qu'il eftoir plus neceffaire de luy donner des preu- 
uesde ma diferétion , que démon afFe£bion. Parlant 
fî fouuent de tous ceux qui font à l'entour de luy , i'ay 
crû qu il iugeroit bien que ce n eftoit pas oubly , que 
îe îaifler feul fans luy rien dire ; & qu'il ne fçauroit 
croire de moy que ie peuffe oublier vue perfonne que 
ic dois refpeclrer & fèruir fïir toutes celles du monde., 
pourtant de différentes raifbns. Mais ie ne fçay pas 
pourquoy il dit que nous aurons beaucoup de difpu- 
tes fur l'Efpagnol , fî ce n'eft qu'ayant toujours eu l'a- 
uanrage fur moy en routes celles que nous auons eues 
enfemble par le paflé,& fçachant quel plaifir c'eft que 
de difputec & de vaincre -, il me veuille préparer ce 
contentement pour monretour, en m' attaquant fur 
vn fujet ou ie ne puis auoir que toute forte d auanta- 
ge. le croy, Mademoifelle, que vous me pardonne- 
rez tout ce que i ay adjoufté dans cette lettre, puis-que 
eeft pour des perfbnnesque vous naymez pas moins 
que vous mefme. Permettez-moy, s'il vous plaiffc de 
dire encore à Monfîeur voftre frère, que ie l'ay me au- 
tant > que quand ie luy dis adieu, & qu e ie fuis ion tres- 
humble & ties-obeïffant fèruiteur. Encore vne fois, 
Mademoifelle , ie vous baife très -humblement les 

ïnains de l'honneur qucvousm'auezfaitdemccrif'e. 
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Icnay pas eu tant de ioye de me nouucr icy, que dy 
trouuer vôtre lettre; mais s'il vous plaiftauoir encore 
vue fois cette bonté pour moy , l'aymerois mieux 
qu'elles furent vn peu moins éloquentes, & qu'elles 
fuflent plus amiables. Tout de bon, vous me faites 
peur, Si quand ie voy voftrc efprit iï liaut , il me fèm- 
ble qu'il n cil pas poflible que i'y puifl'eiamais attein- 
dre, ny quci'y aye place. Parmy tant de belles paro- 
les qu'il y en ait quelques-vnes de bonnes. Rafleurez 
moy de ma crainte ; car fans mentir, i'en ay befoin , &r 
ie mérite en quelque (brte que vous ayez vnpeude 
foin de mov. 
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A MONSEIGNEVR LE DVC 



de Bellegarde. 
LETTRE LXV. 

NSEÎGNEVR, 



Mo 

C'elt Monfieur de Chaudebonne qui méfait pren- 
dre la hardiefîe de vous eferire , & dans l'ennuy dont il 
me voit icy accablé, il ma voulu donner cette confb- 
lation. Ileft vray, Monseigneur, qu'entre les plus 
grands fujets d'affliction que i'ay receus en cepaïs , ie 
mets le defplaifïr de ne vous y auoir point trouué. le 
m'eftois préparé à cet çxi\ 9 fur l'efperance delepaffer 
auprès de vous, & ie croyois que ie trouuerois tou- 
liours la France en quelque part où vous feriez. Mais 
c euft efté vn trop grand fbulagemcnt pour vn hom- 
me qui eftûitdefîiriéà eftre mal-heureux 3 ôcla fortu- 
ne n'a pas accouftumé de faire tant de grâce à ceux 
qu elleperfècute. Cependant ,Monfèigneur, ieprens. 
à bon augure, de ce quelle nous raprochedu lieu où 
vous eftes, & ie croiray qu elle veutie reconcilier auec 
aous 3 iî elle nous rend le bon-heur de voftre prefenec 
Car pour dire le vray, Monfeigneur , ic ne puis penfèr 
qu elle vous ait entièrement abandonné, & c'eft aflez 
quelle foit femme , pour croire quelle ne vous peut 
haïr, & quelle reuiendra bien-toft à vous. Au moins, 
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fon défaut , âurez-vous toufîours cette extrême fa-' 
eeflè, & cette grandeur de courage qui vous ont ac- 
compagné par tout \ & dont vous auez depuis quel- 
que temps donné de fi bonnes preuues , que ie doute 
fi ces années de mal-heurs ne vous ont pas eftéplus 
auantageufes que les autres.Ie continuerois icy> Mon- 
seigneur , bien volontiers ce difeours , mais ie crains 
den Vfèr pas aflèz difereteement de la liberté que l'on 
ma donnée. * * * 
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A MONSEIGNEVR 

le Cardinal de la Valette. 
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LETTRE LXVI. 
MoNSEIGNEVR, 

Dices la vérité , combien y at-il que vous n'auez 
fbngé fî les quarre derniers liures de l'Enéide > font de 
Virgile ou non, 6V file Phormion eft de Tcrence ?Ie 
ne vous interrogerois pas fî librement -, mais vous 
fçauez que dans les triôphes , les foldats ont accoutu- 
mé de railler auec leurs Empereurs, & que la ioye de 
la victoire donne des libertez, que fans cela l'onn'o- 
(eroitiamais prendre. Auouëz-nous donc franche- 
ment, combien il y a que vous n'auez penfé à la petite 
Erminie , aux vers de Catulle, &àceuxdeMonficur 
Godeau. Si efl-ce, Monfèigneur , que quand vous 
auriez oublié tout le refle , vous deuezvous fouuenir 
toujours de foni&«ft//V/#, car perionne n'eut iamais 
plus de raifbn de le dire que vous,& ne fuit tant obligé 
de rendre grâces au Dieu des armées. Adiré le vray ,1a 
conduite , & la fortune auec laquelle vous auez fàuué 
la noftre , eft vn des plus grands miracles qui fe loient 
jamais veus dans la guerre -, & toutes les circonftances 
en font fî eftranges, que ieles mettrois au chapitre des 
menteries claires > fî nous n'en auions tant detefmoins, 
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& fi ie ne fçauois qu'il n'y a point de mcrueille que Ton 
ne doiue croire de vous. La ioye que cela a donnée icy 
à tout ce que vous aymez , n'eft pas vne chofèquiie 
puifle reprefènter. Mais vous pouuez vous imaginer, 
Mon(èigneur,queles perfonnes qui eftoient autrefois 
rauies de vous ouïr chanter, ou de vous voirfaire des 
vers,doiuen t eftre infiniment contentes, à cette heure 
qu elles entedent dire que vous faites leucr des Sièges, 
que vous prenez des viiles,que vous battes des armées, 
éc que la principale efperance du bon fuccés de nos 
affaires , eu fondée en voftreperfonne. le vousaflèure 
quecelaefrcicoutéencelieuauec tous les fentimens 
que vous fçauriez délirer , & que fans que vous y 
penfïez, vos armes font icv des conqueftes qui font 
plus a defirerque toutes celles que vous pourriez faire 
aelàleRhin. Quelque ambitieux que vous puifïiez 
eftre, cela vous doit donner enuie de reuenir , car en 
vérité , Monfèigneur , ce n'eft pas vne bataille qui cft 
auiourd'huy la plus belle choie du monde à gagner, ôc 
vous m'auoucrez vous-mefme qu'il y a telle rofe de 
foulier , qui vaut mieux que neuf Cornettes Impéria- 
les, le fuis, 
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A Paris le 12. Q&obre , 1^ Vbftre, &C 
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LETTRE LXVII 



NSEIGNEVR, 



I ay fait voir à Moniîeur de Saintl H. ***à Moniïcur 
de S. R. *** & àMonfïeur de S. Obtiendrait de 
voftre lettre , ou vous parlez des «jomeftiques de 
Monfîeur : ie vous refpons qu'ils ne l'ont trouué nul- 
lement bien , &ie fçais queMoufieur des Ouches , à 
qui ie n'en ay pas encore voulu parler, ne le trouueroie 
guère meilleur. De forte que fi ie me voulois préparer 
contre les menaces que vous me faites , vouspouuez 
tuger que ie ne manquerois pas d'amis , et que iî ie 
vous eferis à cette heure 3 ce neft pas tant par crainte 
que par vne véritable affection , &: vne inclination 
naturelle que i'ay à vous obéir. O utre ceux que ie 
viens de nommer , il y a encore icy d autres personnes 
plus braues, & auec qui il feroit plus dâgereux dauoir 
querelle , qui n approuuent pas que ie me trauaille 
pour vous donner du plaifîr , ôc quinetrouuentpas 
raifonnable que vous en puifïlez receuoir quelquVn 
en ne les voyant pas. Alaverité,Monfèigneur, puif- 

qpe voftre abfence traueifè toutes leurs ioyes, ilferoit 
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aflez iufle que vous n'en fbuhaicafïîez point d'autre 
que celle de les reuoir, & qu'en atcendant celie-là^vous 
ne fulïiez point capable d'aucun diuertifïèment. le 
fais tefmoin que tous ceux que l'on reçoit icy en 
cette faifcn , ne les empefehent pas de le f buuenir de 
vous , & de fouhaitter continuellement voftre retour. 
Le froid & les neiges des montagnes d'Ail ace les tran- 
fifîent, Se les font trembler tous lesiours dans les plus 
grandes aiTemblées; 8c la crainte des embuiches des 
Crauates , leur donne l'alarme à toute heure au milieu 
deParis. Maisceqiûeilleplusefhrange, &"quipeut- 
élire ne vous femblera pas croyable 3 i'ay vu M. de 
B. *** & M. de R. *** eflre trilles pour l'amour de 
vous dans le bal,& fbûpirer en entendant desViolons. 
le ne fçay pas , Monfeigneur , ce que vous iugerez de 
là , ni quel auantage vous en tirerez : Mais pour moy 
ie fuis affeuré que quoy qu elles puiflenn faire pour 
vous à rauenir,eiles ne vous pourroientiamais donner 
vne plus grande preuue de leur affection. L'autre iour 
que ie monflrois la dernière lettre que vousm'auez 
fait l'honneur de m'elcrire , comme i'eftois à l'endroit 
où vous me mandiez que vous eftiezprcfl départir, 
au lieu de dire en Alfàce, ie leus en Thrace. Bras de 
fer, qui n'a pas accoaftumé , comme vous içauez , de 
s'émouuoir de rien , deuint pafle comme mon collet, 
& dit d' vne voix eilonnée ; EnTlirace-, Monfieur 1 Ôc 
vne autre personne qui eftoit proche , &* qui fçait vn 
peu mieux laCarce^nclaifla pas d'eflre vn peu eimeuë. 
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le voudrois bien , Monfeigneur , vous entretenir de 
voftre ëjpou/e, mais ie n'en ïçaurois parler , car on n'en 
peut dire que des choies incroyables, &c i) n'y a plus 
rien en elle que IbnpuifTedefcrire.Ce que vous y auez 

veu daymabje, d'admirable , & de charmant , a tou- 
nours augmenté d'heure en heure, & on defcouure 
tous les iours en elle de nouueaux threfbrs de beauté, 
de generoiïté , & defprit. Au refte , ie vous puisiurer, 
quelle a eu en voftre abfcnce toute la conduite que 
vous fçauriez ibuhaiter. le fçay qu il court vn certain 
bruit , qui fans doute vous aura donné quelque fbup- 
çon d'elle^carvous autres Afriquains ie vouscorniois; 
& il eft vray qu'il y avn Galant de bonne maifon, & 
qui peut auoirvn iour beaucoup de bien, qui la voit 
afîez volonriers : Mais ie vous afïèure que parmy cela, 
elle a tous les fentimens que doit auoir vne femme 
tres-fage &c tres-prudente , & que vous luy auriez 
infpirez vous-mefme. Sans mentir, Monfcigneur, fi 
vous ne vous eftes bien endurcy le cœur parmy les 
Suédois, Iefouuenir de toutes ces per/bnnes vous doit 
dôner vne extrême enuie de reueniri&: quelques char- 
mes qu aye la gloire,vous ne deuez pas trouuer qu elle 
en aye tant qu'elles. Haftez donc voftre retour le plus 
quil vous fera pofïîble, & faites, qu'au moins pour 
quelque téps, voftre ambition fe tourne de leur eofté* 
aufubien quand la fortune vous meneroit victorieux 
iniques dedans Prague, ie ne m'imagine pas qu'elle 
•vous puiiïc eftre véritablement fauorable 9 en vous 
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cfloign ant d'icy. Un y a point de conqucftes delà le 
Rhin, ni delà le Danube, qui vous deuftpleinement 
fàtisfaire, &c toute V Allemagne ne vaut pas vn faux- 
bourg de deçà. le fuis , 
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A V MESME. 

LETTRE LXVIII. 



ONSEIGNEVR, 



ïl vous femble qu'il n'y a qu'à efcrire , te vous en 
parlez bien à vofire ay fè , vous qui nauez rien à faire 
qu'à commander à douze mille hommes, & àrefi- 
lier à trente mille autres : Mais* fi vous auiez à voir &C 
à confiderer trois ou quatre perfbnnes qui font icy, 
vous trouueriez que Ton a bien d'autres chofes à pen- 
fer. Si vous eftiez en ma place , ie fuis afTeuré qu'il ne 
■vous refteroit pas plus de loifïr qu'à moy;ie meurs 
d'enuie que vous y foyez , pour voir comment vous- 
'vousen pourriez démêler auecque cette conduitte, 
dont on vous loue' tant, &: cette nierueilleufe pruden- 
ce qui vous a défia tiré de tant d'autres périls. Car ie 
vousauerriSjMonfeigncur, qu'au retour de la guer- 
re qui vous occupe maintenant , vous aurez à en faire 
icy vneplus dangereufe , vous y trouuerez des enne- 
mis beaucoup plus braues &c plus fiers que les Alle- 
mands;, &c vous, qui par voftre adrefle venez defàuuer 
tant de million s d* âmes, vous aurezbiendela peine à 
efchapper vous-mefme.Il n'y a point de retraite à faire 
deuant eux, &c'eJrtaiTez delesvoir pour eftre défait. 
Il y a, entre les autres, vn certain Bras de fer , qui eft 
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la plus redoutable créature que le Soleil voye auiour- 
d'huy. Il n'y a point d'armée qui puifle reiïfter à fes 
coups , il brife tout ce qu'il touche , & toutes les 
cruautez des Croates neibnt point comparables aux 
fîennes. le fçay , Monfeigneur ,que vous connoiflez 
ceux dont ie vous parle t ôc que défia en quelques oc- 
caiïons vous-vous eftes rencontré auec eux -, Mais ne 
vous imaginez pas de les trouuer comme vous les 
auez biffez. Leurs forces font augmentées depuis 
quelque temps 3 &c leur piûilance eft venuëa vn point 
qu'il n'y a plus rien qui leur refïite ril ne Ce pane iour 
qu'ils ne fanent des prifes iuiques dans Jes portes de 
Paris y ils prennent 5 ils tuent , ils iaccagent tout ce 
qu'ils rencontrent , & tandis que vous vous amufez à 
défendre la frontière , ils mettent en feu le cceut 
du Royaume. Que ce que ie vous dis pourtant ne 
vousfaîTepas appréhender de reuenir; &c n'ayant pas 
eu de peur en tant de rencontres , où tout autre que 
vous en auroit eu, ne commencez pas à craindre en 
celles-cy ; car encore qu'ils ne prennent perfonne à 
mercy, ie crois qu'il y aura quartier pour vous , & que 
iî vous tombez entre leurs mains , ils vous traiteront 
auec toute la douceur que l'on doit auoir pour vn pri- 
fbnnier de voitre mérite. Selon que ie puis iuger , ils 
efperentdevousmonftrerenceteitat ; &C il me fem- 
ble qu'ils ne pourraient pas auoir tant de ioye de vos 
victoires corne ie voy qu'ils en ont 3 s'ils ne croyoient 
qu elles doiuent honorer les leurs; Mais ils feront ra~ 
uisde voir à leurs pieds le dompteur de Galas, & de 
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faire connoiftre que celuy qui a efté le bouclier de 
toute la France n'aura pu fè mettre àcouuert de leurs 
coups. Aufli conçois- je en eux vne incroyable im- 
patience pour voftre retour , & ie fuis aflèuré qu'il n y 
apointd'hommes en France qu'ils défirent tant déte- 
nir que vous. le vous donne cet aduis , Monfei- 
gneur , afin que là d.e(fus vous preniez vos mefures 
pour vous défend te, ou qu'au moins , vous ne cherif- 
fiez pas fi fort le tiltre deVi&orieux^ue vous ne vous 
refouliez de le perdre icy. Pour moy , quoy qu'il vous 
puiflè arriuer,ie vousauouëray que ie fouhaite fort 
que vous y (oyez : Car ie n'auray point de ioye iulqu a 
ce que iaye l'honneur de vous voir , & de vous dire au 
coin de voftre feu , les foins , les inquiétudes & les 
alarmes que vous auez données à toutes les perfbnnes 
qui vous ay men t. le fuis , 
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A V M E S M E. 

LETTRE LXIX. 
NSEI GNEVR, 



Mo 

Encore faut-il que vous ayez quelque mortification 
dans vos triomphes j&qu ayant à toute heure le plaifîr 
dentretenir des gens deguerre tout voflre/àoui, vous 
preniez, pour vn moment , en patience l'entretien 
d'vn homme de lettres. Nous ne fçaurions fouffrir à 
Paris, que vous foyez fi ayfe àMets,&: nepouuant 
pasempefchervosioyes, nous voulons au moins les 
interrompre. le n aurois pourtant pas efté fî hardy qu e 
de l'entreprendre, s il ne mauoitefté commandé par 
vneDame, a qui rien ne fe peut réfuter, &c à laquelle 
ceux mefmes à qui fe foufmettent les armées & leurs 
Généraux, ne feroient pas de difficulté d'obeïr. Il elt 
vray , Monfèigneur 3 que toutes les fois que ie m'ima- 
gine de vous voir auec huit ou dix Mcfhres de Camp 
alentour de vous, i'ay pitié de Terence, de Virgile 
& de moy ; ie plains extrêmement ceux qui délirent 
icy que vous-vous fouueniez fbuuent d eux. Et ie fuis 
afleuré qu'il n'y a point de fi petit baftionenvoftre 
place qui ne vous foit plus confid érable, & que vous 
tïaymiez beaucoup plus que moy. Toutefois , ie n o- 
tois pas en murmurer?Ie côfiderois qu'il y auoit quel- 
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cjues perfonnes qui auoient plus de droit de s'en plain- 
dre , & ie ne voulois pas auoir de différent auec vn 
homme que l'on dit qui peut difpofèr de toutes les 
trouppes du Marefchal de la Force. Mais à cette heure 
que l'on m'a donné la hardieffe de parler , & qu'il y a 
icy des perfonnes qui m'auouëront de tout ce que 
i ecriray -,ie ne craindray point de vous dire , que c'eft 
vne clio(e extrememét pitoyable^que vofïre a#ècT:ion 
qui eftoit il y a peu de temps partagée entre les plus 
aymables perfonnes du monde , (bit maintenant 
comme donnée au pillage aux gens-darmes. le ne fuis 
pas bien maiftre de moy , & tout mon cfpritie ren- 
uerfej quand iefbnge que la place quauoit en vofrrc 
cœur la plus adorable créature qui fût iamais,eftpeut- 
eftre à cette heure tenue par le Colonncl Ebron ; que 
Madame de C ***, & Mademoifèlle de Rambouillet, 
ont quitté la leur à vn Ayde de Camp,ou à vn Sergent 
Major ; & que vous aurez donné la mienn e à quelque 
nuferabieAnfpefîade. Cette penfée 4 Monfeigneur, 
nous met tous icy dans vne trifteflè qui ne fè peut 
exprimerai n'y a qu vnèperfbnne qui eft plus confian- 
te que les autres , & qui afTeure que l'on ne doit pas 
croire de vous vne fî grande iniuftice. Celle dont ie 
vous par]e 3 efr. vne Demoifelle de ^^londe, blanche 
& grade 3 plus gaye & plus belle que les plus beaux 
iours de cette fàifon, & telle qu'à peine en trouuericz- 
vous trois en tout le païs Meffin 3 fi bien faites qu'elle» 
Elle a des yeux dans lefquels il ièmbleque toute la 
lumière du monde ibit renfermée^vn teint qui obfcur- 
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cit toutes chofès , vne bouche que toutes celles du. 
mondeiie fçauroient afTez louer j pleine de traits & de 
charmes , Se qui nés ouure & ne fè ferme iamais qu'a- 
uecque elprit,& auec iugement. Selon que ie la viens 
de dépeindre , vous iugerez bien quec cft vne beauté 
fort différente de celle de la Reyne Epicharis -, Mais û 
elle n'efl pas fi Egyptienne quelle, elle ne laifle pas 
délire pour le moins aufli voleufè. Dés fà première 
enfance , elle vola la blancheur à la neige & à l'yuoire \ 
&aux perles l'éclat & la netteté -, elle prit la beauté Se 
la lumière des aflres, & encore il ne fe paiîè guère de 
iours qu'elle ne dérobe quelque rayon au Soleil , Se 
quelle ne s'en pare à la veue de tout le monde. Der- 
nièrement ,cn vne affemblée qui fè fit au Louure, elle 
ofta la gracê Se le luflre à toutes les Dames, & aux 
diamans qui les couuroient; elle n'épargna pas mefme 
les pierreries de la Couronne fur la tefle de la Reyne, 
&elleenfçeut enleuercequiyeftoit de plus brillant 
& de plus beau. Cependant , quoy que tout le monde 
connoiûe fà violence , perfbnne ne s'y oppofe , elle 
fait auec impunité ce qui luy plaift, Se bien qu'il fè 
trouue à Paris des gens qui prennent les Ducs Si Pairs 
dés le lendemain de leurs nopees , il n'y a pas d'hom- 
mes afTez hardis pour entreprendre d e l'arre lier. Mais 
quoy qu'elle fôit cruelle pour tout le monde, elle me 
femble afïèz douce pour ce qui vous regarde : elle m'a 
commandé de vous dire quelle n'a point les défiances 
que les autres ont de vous , & qu'en reconnoiflance de 
cela,eile vous prie de luy renuoy er fix arcs triomphaux 
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du refte de voftre entrée* quatre douzaines d exclama- 
tions publiques , & les ceuures poétiques du Land- 
graue de HeflTe. le vous confeille de faire exactement 
tout ce qu'elle dcfîre, & d'éditer, fur toutes chofes, 
de vous mettre mal auec elle ; car fi elle entreprend de 
vous faire du mal, voftre côpagnie de Gendarmes, & 
celle de vos Cheuaux-Icgers , ne vous empefeheront 
pasd'eftre pris. Mets n'eft pas vne aflez bonne place 
pour vous défendre contre ion pouuoir. Mai^, Mon- 
feigneur , ie ne confîdere pas que ie vous entretiens 
trop long-temps parmy tant d'affaires que vous auez, 
& n ie fais ma lettre plus longue, ie crains que vous 
remetiez à la lire quand la paix fera faite. îe ferois 
pourtant bien fafché que vous n'en valiez pas la fin, 
puis-que ce qui rn importe le plus , eft que vous n'y 
Ieufïiezpas les protestations très- fèrieufès que ie vous 
faits , que de tant de perfbnnes qui ontreçeudevos 
bien-faits, il n'y en a point qui (bit auec plus de zeîe^ 
& de refpecl: que moy. 
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A MADEMOISELLE DE 

Rambouillet , "en iuy enuoyant douze 

galans de ruban d'Angleterre , pour 

vne Difcretion qu'il auoit 






perdue contre elle. 
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LETTRE LXX, 
ADEMOISELLE, 



Puisque la difcretion eft vne des principales par- 
ties dVn Galant > ie croy qu'en vous en enUoyant 
douze ie vous paye bien libéralement ce que ie vous 
dois. Ne craignez pas d en prendre vn iî grand nom- 
bre, vous qui iiuques icy n'en auez voulu receuoir pas 
vn>carievous afleureque vous pouuez vous fier en 
ceux-cy , ôc qu'ils fè fçauront raire des faueurs que 
vous leur ferez. Quelque gloire qu'il y ait à receuoir 
des voftres, cen*eftpas peu de chofè d'en auoir tant 
trouué de cette humeur , en vn temps , où ils £o nt 
tous G pleins de vanité : auflî a t-ilfalu les aller quérir 
bien-loin, &lesfaire venir de delà la mer. Vous fça- 
uez bien 3 Mademoifèlle, que ce ne {ont pas les pr&- 
miers de ce païs-là, qui ont efté bien receus en Fran- 
ce. Mais voicy, fans doute, les plus heureux de tous 
ceux qui en font venus, 5c fi vous les receliez , ils ne 
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doiuentpas enuier ceux qui ont fèruy les Princeffes & 
lesReynes. Car, fans mentir ^Mademoifelle, il ny a 
rien fur la Terre au deflùs de vous s &c quiconque au- 
roit part en voftre elprit , fe pourrait vanter deftre 
en Japlus haute place du monde. le parle beaucoup 
pour vn homme qui paye yne diferetion: Mais conff- 
aerex , s'il vous plaift , que ce neftpas trop qu vn pou- 
let pour douze galans-, & que ceux pour qui i'eferis, au 
momsceux deleur pais, ont vne fi effrange façon de 
£è faire entendre , qu'il femble qu'ils parlent d amour 
quand ils ne font que des complimens. Ne trouuez 
pas eftran 
forte imité 

eu à parler que pour moy , ie me fufïè conte nté de di- 
re que îe fuis ? Mademoifèlle j auec toute forte de 
refpeét, 
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ange qu eftant leur fecretaire i'aye en quelque 
lite leur ftile , & fbyez aflèurée que fî ie n eufïè 
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A LA JESME, 
LETTRE LX'XL 



M 



ADEMOISELLE, 

le "ne croyais pas qu'il puft iamais arriuer que ic 
fuflèplus affligé pour auoirreceu vne de vos Lettres, 
ni que vous me peumez donner de iî mannaifès nou- 
ucllesquevousnemen /çeuflîez confbler en mefine 
temps. Il me iembloit que mon mai-heur eftoit en vn 
poin£t qu'il nepouuoit plus croiftre r &C quepui£que 
vous auiez pu quelquefois me faire endurer patiem- 
ment labfence deMadame vofire Mère , & la voftre, 
il n'y auoit point de mal que vous ne pufïîez m'ap- 
prendre à foufFrir. Mais pardonnez-moy fi ievous dis, 
que i ay trouué le côtraire de tout cela dans l'affliction 
queiayeuede la mort de Madame Aubry, laquelle, 
fans mentir , a efté aflez grande pour acheuer de mac- 
cabler, 8c a penfé cofommer les reftes de ma patience. 
Vous pouuez iuger, Mademoiselle, quelle extrême 
douleur ce me doit eftre d'auoir perdu vne Amie fi 
bonne, fi eftimabîe, & fi parfaite que celle-là, & qui 
mayant toufîours donné tant de tefmoignages de 
bonne volonté, m'en a encore voulu rendre dans les. 
dernières heures de fà vie. Mais quand ie ne 1 confi- 
dererois point mes intereib, ie ne me pourrois em- 
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pefcKer de regretter infiniment vne perfcnne de qui 
vous eftiez infiniment aymée , & laquelle , entre 
beaucoup de dons particuliers, auoit celuy de vous 
falloir connoiftre autant que cela eft pofïible , &de 
vous eftimer fur toutes les chofès du monde. fauouç 
pourtant, que il ie puis receuoir quelque foulage- 
ment dans ce deiplaifîr , ceft de confiderer la con- 
fiance quelle a tefmoignée , & auec quelle force el- 
le a foiuTert vne chofe dont le feul nom l'auoit tou- 
fîours fait trembler. Ce m eil vne extrême confola- 
tion d'apprendre qu'elle a eu à ià mort les feules bon- 
nes qualitez qui luy auoient manqué durant fa vie , ôc 
qu'elle a fçeu tïouuer fi à propos de la refblution'é*: 
du courage. Certes , quand l'y (onge bien, ie fais con- 
feiencede laregretter, èci\ me femble que ceft lay- 
mer d Vne affection trop intereflee,que d'eftre trifte 
de ce qu'elle nous a quittez pomx eftre mieux, & qu'el- 
le eft allée trouuer en l'autre monde le repos qu elle n'a 
iamais eu en celuy-cy. le reçois de tout mon cœur 
les exhortations que vous me faites là-deflus , d'eftu- 
dier fouuent vne leçon fi vtile, & fi necefïàire , 8c de 
me préparer à* en faire autant quelque iour. le fçay 
profiter de vos remonftrances , & ce ne fera pas la pre- 
mière fois quelles m'auront fait deuenir homme de 
bien. Le mal-heur qui nous a tant preffez iufques à 
cette heure ne nous prépare pas peu à cela ; Il n'y a rien 
qui exhorte tant à fçauoir bien mourir,que de n'auoir 
point de plaifirà viure. Mais fi les eiperances que la 
fortune nous monftre, doiuent réunir; fi après tant 
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demal-heureufès années, nous dcuons auoir quelques 
beaux iours, fbuffrez, ie vous fupplie , Mademoifèl- 
Je , que i'aye de plus gayes penîees que celles de la 
mort; & s'il eftvray que nous deuions bién-toft vous 
reuoir,permettez-moy de ne haïr pas encore la vie. 
Lors que vous dites que vous iugez que ie fuis<lefl:iné 
à de grandes chofes, vous me donnez défi bons au- 
gures delà mienne, & des auentures qui me doiuent 
arriuer , que ie feray bien-aife quelle ne sacheue pas 
encore fï-toft. Pour moy,ie vous puis afleurer quefï 
le Deftin me promet quelque chofede bon, ieneluy 
manqueray pas de mon cofté. le feray tout ce qui me 
fera poflïble pour coopérer auec luy , 8c pour tafcher a 
me rendre digne de vos prophéties. Cependant , ie 
vous fupplie très- humblement de croire que de tou- 
tes les faueurs que iepuis demandera la fortune , cel- 
les que ie defire plus paflionnément , c'eft qu'elle fofîc 
pour vous ce qu'elle doit , & que pour moy , elle me 
donne le moyen de vous faire connoiftre la paiïion 
auec laquelle iefuis , 






MADEMOIS ELLE, 



Voflre , $cc, 



Mademoifèlle , permettez-moy , s'il vous pîaift , de 
remercier icy Madame voftre Mère de l'honneur 
qu'elle me fait de fê fbuuenir de moy ; en me faifànc 
dire qu elle m admire , en ie taifànt elle me veut ap- 
prendre comme il faut que iela reuere. 
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ADAME 



? 



Il me fèmble que ie vous dois pour le moins vne let- 
tre pour vn Breuet, 8c quelques belles paroles que \y 
puifïe mettre, elles ne feront pas fî riches que celles du 
parchemin que vous me venez de faire obtenir > puis 
quily en a pour dix mille efeus. Monfieur de Puy- 
Lau rens me l'a fait expédier au ec tout le foin & TarTe- 
&ion qui fepouuoit de/îrer. le me doutois bien que 
luy qui a fait en (a vie tant de choies pour les Dames, 
ne manquexoit pas de fèruir en ce rencontre-là 3 la 
pîusparfaite de toutes j & que la plus belle bouche du 
monde n'auroit pas elle ouuerte inutilement en ma 
faueur. Ce bon-heur tneftant arriué 3 ie m'imagine 
qu'il n'y en a point qui me puifTe manquer, 8c il me 
iemble que le moindre bien qui me puiiTe échoir efl 
d'eftre riche, puif que vous défiiez que ie fois heu- 
reux . Cependant , emoy que ie n aye pas accouftumé 
d'eftre fort fenfible aux chofes qui regardent mon> 
eftablifïementjj'auoue que i'ay receu celle-cy auec vne 
extrême joye , & ie me ferois trouué moy-mefme 

gxopincerefTéen cette occaiîon 9 fiiene connoiflbis: 
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que ce que ie confïdcre dauantage en ce bien-farit, eft, 
de ce que c'eft vous qui me l'auez procuré. Auffi, à 
dire le vray , ceux qui mettent les rkhefles entre les 
chofes indifférentes , ne mettroient pas voftre bien- 
veillance en ce rang- là 3 &pourmoy, iepenfè queie 
ne dois pas tenir entre les biens de lafbrtune , vn bien 
que la Vertu m'a fait auoir. le crois , Madame , que 
fans mal parler , ie vous puis appeller ainfi , & fi ie ne 
fuis pas mal informé de tous vos fuccés, vous pouuez 
predre ce nom-là à meilleur tîltreque ecluy que vous 
portez. Au moins ciï~il vray, qu'elle neseftiamais 
montrée au monde fi aymable qu'elle le paroift en 
vous,& ceux qui l'ont connue autrefois, & qui di~ 
foient quelle donneroit de L'amour à tous les hom- 
mes , fi elle fe laiflbit voir nue , l'auroient trouuée plus 
charmante eftantreueftuë de voftre perfonne. Et cer- 
tes, quand ie coniîdere les merueilles qui s'y rencon- 
trent ,& tant de fortes de grâces dont le Ciel vous a 
remplie, il mefemble que celle dont ie vous remer- 
cie à cette heure, cil: la moindre que vous m'ayez fai- 
te, le trouue que la place que vous me laiflèz prendre 
quelquefois dans voflre cabinet , vaut mieux que cel- 
le que vous me venez de faire accorder, &c que vous 
nemefçauriez iamais faire de bien, qui vaille celuy 
de vous voir ôc de vous entretenir. Toutefois, Mada- 
me, il pourroit cflre que le dernier que vous m'auez 
procuré eft plus eftimable qu'il ne paroift , & comme 
on ne lçait pas encore à qui vous m'auez donné ? & 
que cela efi dans raducnir>poiïible que la grâce que 
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vous m'auez faite fe trouuera plus grande que vous ne 
l'auez imaginée ,- car peut-eflre que vous mauez don- 
né à vneMaifbreûe qui méritera de Tcirre de tout le 
monde; qui aura lame grande s belle & libérale , le 
cœur noble de généreux , la perfbnne accomplie , 
toute pleine d'agrémens & de charmes ,• 6V qui aura 
pour tous les hommes ces attraits fècrets > que chacun 
d'eux trouue en celle qu'il ayme. Peut-eftre qu elle au- 
ra vn efprit au demis de tout ce qui fe peut imaginer, 
plein defeu & de lumière, beau & pur comme celuy 
desAnges;qu elle fera inftruite de pfufîeurs belles con- 
noifïànces ; qu elle aura l'intelligence de trois ou qua- 
tre langues jqu elle entédra Jafïtuation de toute la ter- 
re , comme celle du petit Luxembourg ; qu elle fçaura 
les mouuemens des Cieux 3 le nom & la place de tous 
les Aftres \ & qu'après tout cela , elle n'en connoiftra 
pas yn parmy eux fï beau , fî clair ni il brillant qu'elle, 
Permettez-moy , s'il vous plaift, Madame 3 de ibu- 
haiterquilenarriuede la forte j & trouuez bon que 
ie rafle des vœux pour cela, puifque i'en fçay faire de 
plus vtilesque vous pour le bien de la France ; aufïî 
ï efpere que les miens feront accomplis , & que quel- 
ques autres ne le feront pas. N'entreprenez pas 3 ie 
vous fùpplic 3 de me faire iamais defîrer autrement ; 
car ie fuis , 

MADAME, 

&BloK<tt5*I«mier; Voflre, &C 
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AME, 



Puif que ceft à bon deiïein que ic vous recherche , 
iecroyquilnyapointdegalanterie que ie ne puifle 
faire, &qu'apres auoir fait des verîpourvous, iepuis 
bien vous enuoycr des bouquets. Ceft vn preiênt que 
les Dieux veulent bien receuoir des hommes , ôc puis 
que les fleurs font le plus pur & le plus bel ouurage de 
la terre, ie penie qu'il n'y a perionne à qui elles doi- 
uent eftre offertes à meilleur tiltre qu a vous ; au moins 
fçay- je bien que vous les deuez aymer de cela , qu'il n'y 
en a pas vue qui n'accompagne fa beauté de quelque 
vertu , ôc qu'elles ne veulent pas eftre touchées , non 
as melme des Princes ni des Roys. Mais quoy qu'el- 
es foient filles du Soleil ôc de l'Aurore , ôc qu elles dis- 
putent de 1 éclat auec les perles ôc les diamans , ie luis 
aueuré qu'elles perdront leur luftre aufli-toft. qu'elles 
vous auront approchée, ôc que vous ferez voir que 
les beautez de la terre ne font point comparables atfx 
celeftes. le croy, Madame, que vous fouffrirez (ans 
icrupule que iappeîle ainil la voftrc , ÔC que vous qui 
rapportez toutes choies au Ciel, ne voudrez pas luy 
ofter l'honneur d auoir fait tout fèul vne fï rare per- 
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ronne.* Et certes , ce feroir donner trop d'auantàge 
aux chofes d'icy bas 3 que de vous mettre de leur nom- 
bre, & puis que Ton nous commande de les meipri- 
fer, il y a grande apparence de croire que vous n'en 
elles pas , vous , Madame , qui eftes l'objet de l'eftime 
ôc de l'afTeâion de tous ceux qui vous voyenr, & qui 
n auez iamais ietté les y eu x fur pas vne ame raifbnna- 
ble que vous n'ayez. gagnée. ïevoybien quelle con- 
ièquence vous pouuez tirer delà , fi vous tenez la 
mienne capable âe raifbn; Mais, Madame, ievous 
fiipplie très- humblement de croire, que le plus grand 
effect que vous ayez caufé en elle, eftceluy de l'admi- 
ration , & que ieluis , quoy que le Faune veuille dire 3 
auec toute forte de reipeâ:, 



Voftre , &c. 
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Apres que la ville de Corbie eut efté reprife 
fur les Espagnols par l'armée duRoy„ 



M 



LETTRE LXXIV. 



ONS IEVR, 



le vous auoue que i ayme à me venger , 6c qu'après- 
auoir fbufîert durant deux mois,que vous- vous foyez 
moqué de la bonne efperance que i'auois de nos affai- 
res , vous en auoirouï condamner la conduitte par les 
euenemens , Se vous auoir veu triompher des. victoi- 
res de nos ennemis ,ie fuis bien-aife de vous mander 
que nous auons repris Corbie. Cette nouuelle vous 
eftonnera, fans doute , aufïi-bien que toute l'Europe , 
èc vous trouuerez étrange, que ces gens que vous te- 
nez fi fages , & qui ont particulièrement cet auantage 
fur nous, de bien garder ce qu'ils ont gagné, ayent 
laine reprendre vne place , fur laquelle on pouuoit iu- 
ger que tomberoit tour 1 effort de cette guerre ,& qui. 
effcant conferuée ou eftant reprife , deuoit doner pour 
cette année i le prix & l'honneur des armes , à.Fvn ou 
àlautre party. Cependant , nous en fommes les mai- 
ftres , ceux que l'on auoit iettez dedans y ont efté bien- 
aifes que. le. Roy kur.ait permis denfortir j & ont 
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quitté auecque ioye ces battions qu'ils attoient efle- 
liez , &c fous lefquels il fembloit qu'ils fè vouluflènt 
enterrer. Confiderez donc , ie vous prie , quelle a efté 
la fin de cette expédition qui a tant fait de bruit. Il y 
auoit trois ans que nos ennemis meditoient ce def- 
fèin , & qu'ils nous menaçoient de cet orage. L'Efpa- 
gne & l'Allemagne auoientfait pour cela leuts der- 
niers efforts j L'Empereur y auoit enuoyéfès meilleurs 
Chefs , & fà meilleure Caualerie -, L'Armée de Flan- 
dres auoit donné toutes les meilleures troupes. Il fe 
forme de cela vne armée de vingt- cinq mille che- 
uaux, de quinze mille hommes de pied, & de qua- 
rante canons. Cette nuée, grolTe de foudres & d'ef- 
clairs, vient fondre fur la Picardie , quelle trouue à 
defeounertj toutes nos armes eilant occupées ailleurs. 
Ils prennent d'abord la Capelle&IeCaftelet ; Ils atta- 
quent &c prennent Corbie en neuf jours. Les voila 
maiftresdelariuiere,ils la paffent, ils rauagent tout 
ce qui eft entre la Somme & l'Oifè, & tant que per- 
fonnene leur refîfte, ils tiennent courageufèment la 
campagne, ils tuent nos païfans, &bruflent nos vil- 
lages. Mais fur le premier bruit qui leur vient que 
Monfîeur s auance auecque vne armée , & que le Roy 
le fuit de prés i ils fè retirent , ils fè retranchent derriè- 
re Corbie , & quand ils apprennent que l'on ne s arre- 
fle point , & que l'on marche à eux tefte baiffée , nos 
Conquerans abandonnent leurs retranchemens. Ces 
Peuples fî braues &fî belliqueux, & que vous dites 
qui font nez p our commander à cous les autres,fu y ent 
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dcuant vne armée qu'ils difbient eftrc compoféc de 
nos cochers & de nos laquais j & ces gens fi détermi- 
nez qui deuoient percer la France iuiejues aux Pyré- 
nées , qui menaçoient de piller Paris , & d'y venir re- 
prendre iulques dans Noftre Dame, les Drappeaux 
de la bataille d'Auein , nous permettent de faire la cir- 
conuallation d'vne place qui leur eft fî importante, 
nous donnent le loifîr d y faire des F orts ; & en (ùitte 
dccelanousîalaiflènt attaquera prendre pat force à 
leurveuë. Voila ou fè font terminées les brauades de 
Picolomini , qui nous enuoyoit dire par Ces trompet- 
tes, tantoft qu'il fbuhaittoit que nous eu/lions de la 
poudre , tantoft qu'il nous vint de la Caualerie : & 
quand nous auons eu l'vn & l'autre, il s'eft bien gardé 
de nous attendre. De forte , Monfieur , que hors la 
Capelle & le Caftelet, qui (ont de nulle confideration," 
tout le fruit qu'a produit cette grande & viâorieufè 
armée , a efté de prendre Corbie pour la rendre, & 
pour la remettre entre les mains du Roy^ auec vne 
contrefearpe , trois battions, & trois demy- lunes 
qu'elle n'auoit point. S'ils auoicht pris encore dix au- 
tres de nos places auec vn pareil fuccés , noftre fron- 
tière en feroit en meilleur eftat , & ils Faut oient mieux 
fortifiée que ceux qui iufques icy en ont eu la com- 
miffion. Vous (èmble t-il que la reprife d'Amiens l 
ait efté en rien plus importante ou plus gioriëufè que 
celle-cy ? Alors la puinance du Royaume n'eftoic 
point diuertie ailleurs, toutes nosforces furent ibin*- 
tes enfemble pour cet effet , éVtoute laFrance fe trou^ 

Kk 



tj& LETTRES DE M* 

ua deuant vne place. Icy , au contraire , il nous a fallu 
reprendre celle- cy dans le fort d'vne infinité d'autres 
affaires qui nous prcflbient de tous collez , en vn 
tempsouiiiembioitque cétEitatfuft épuife de tou- 
tes chofès ,. & en vne faiCon , en laquelle outre les 
hommes , nous auions 'encore le Ciel à combattre. 
Etaulieu que deuant Amiens lés Espagnols -n'eurent 
vne année que cinq mois aptes le fîege pour nous 
le faire leuer , ils en auoient vne de quarante mille 
hommes à Corbie deuant que celuy-cy fuit comment- 
ce. le m a/lcure que il cet euenement ne vous fait pas 
deuenir bon François , au moins il vous mettra en co- 
lère contre les Efpagnols,& que vous aurez dépit de 
vous eftre affectionné à des gens qui ont fi peu de vi- 
gueur, & qui le fçauent fi mal leruir de leur auantage. 
Cependant, ceux qui en haine de celuy qui gouuer- 
ne , haïfïènt leur propre païs, & qui pour perdre vn 
homme feul , voudroient que la France le perdift -, le 
moquoient de tous les préparatifs que nous faifîons 
pour remédier a. cette iurpriie. Quand les troupes 
que nous auions icy leuées prirent la route de Picar- 
die, ils dilbient que ceftoit des victimes, que Ton 
alloit immoler à nos ennemis rque cette armée fè fon- 
droit aux premières piuyes, & que ces foldats qui n*e- 
ftoient point aguerris,fuïroicntau premier afpe& des 
troupes Efpagnoî es. Puis, quand ces troupes donc 
on nous- menaçoit fe furent r étirées, & que l'on prit 
defTein de blocquer Corbie, on.condamna encore cet- 
terefalution. On diioit qu'il eftoitinfiillible que les 



Efpagnols l'auroient pourueuë de toutes les chofes 
neceSaires , ayant eu deux mois de loifïr pour cela , & 
que nous confbmmerions deuant cette place, beau- 
coup de millions d'or,& beaucoup de milliers d'hom- 
mes pour lauoir peut-eitre dans trois ans. Mais 
quand on fe refblut de l'attaquer par force,bien auant 
dans le mois de Nouembre , alors il n'y eut perfbnne 
qui ne criaft. Les mieux intentionnez auoùoierit qu'il 
y auoit de laueuglement; & les autres difoient , qu'on 
auoit peur que nos fbldats ne mourufîènt pas aflez- 
toftdemifere&defaim,&:que l'on les vouloit faire 
noyer dans leurs propres tranchées. Pour moy , quoy 
que ie f ceufïè les incommoditez qui fuiuent neceflài- 
rement les Sièges qui fe font en cette faifon , i'arreftay 
moniugement. Tepcnfayque ceux qui auoient pre- 
jfîdéàceconfcii , auoient veu les mefmes chofès que 
ie voyois, & qu'ils en voy oient encore d'autres que ie 
ne voyois pas ; qu'ils ne fe feroientpas engagez légè- 
rement au fiege d'vne place , fur laquelle toute la 
Chreftienté auoit les yeux, & dés que ie fus afleuré 
quelle eftoit attaquée, ie ne doutay quafîplus qu elle 
nedeufteftreprife. Car, pour en parler fainement, 
nous auons veu quelquefois Monfïeur le Cardinal (e 
tromper dans les choies qu il afait faire par les autres » 
mais nous ne l'auons iamais veu encore manquer 
dans les entreprifes qu'il a voulu exécuter luy-mefmc 
& qu'il a fouftenuës de fa prefen ce. le creus donc qu'il 
formonteroit toutes fortesde difficultez , Se que celuy 
qui auoit pris la Rochelle , malgrél'O cean , prendrait 
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encore bien Corbie , en dépit des pluyes & de l'Hy- 
uer. Mais puis qu'il vient à propos déparier de luy , Ôc 
qu'il y a trois mois que ie ne l'ay ofé faire ; permettez- 
le moy à cette heure , ôc trouuez bon que dans lab pa- 
iement où vous met cette nouuelIe,ie prenne mon 
temps de dire ce que ie penfe. 

* le ne fuis pas de ceux qui ayant deiïein , comme 
vous dires ,deconuertir des Eloges en breuets, font 
des miracles de toutes les actions de Monfîeur le Car- 
dinal - } portent les louanges au delà de ce que peuuent 
& doiucnt aller celles des hommes , de à force de vou- 
loir trop faire croire de bien de luy , n'en difent que 
"des chofes incroyables. Mais auffi n'ay-je pas cette 
baffe malignité, de haïr vn homme à caufè qu'il eft 
audefïus des autres ; & ie ne me laifTc pas ,non plus , 
emporter aux afreclions ni aux haines publiques , que 
iefçay eftrequafitoufiours fort iniuftes. le le conil- 
dereauec vn iugement que la paflion ne fait pancher 
ny d'vn cofté ny d'autre ,ôciele voy des mefmes yeux 
dont la Pofierité leverra. Mais lors que dans deux 
cens ans , ceux qui viendront après nous , liront en 
noftrehiftoire, que le Cardinal de Richelieu a démo- 
ly la Rochelle , abbatu l'Herefie, ôc que par vnfeul 
Traitté, comme par vn coup de rets, il a pris trente 
ou quarente de ies villes pour vne fois : Lors qu'ils ap- 
prendront que du temps de Ton Miniftere, les Ari- 
glois ont efté battus 8c chaflez, Pignérol conquis, 
Cazal fecouru , toute la Lorraine iointe à cette Cou- 
xonnc,ia plus grande partie dei'Alûcc'mife fous no- 
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ftre pouuoir , les Efpagnols deffaits à Veillane de à 
Aucini &: qu'ils verront que tant qu'il a preiîdé à nos 
affaires , la France n'a pas vnvoifinfur lequel elle n'ait 
gagné des places, ou des batailles. S'ils ont quelque 
goûte de ïang François dans les veines , & quelque 
amour pour la gloire de leurpaïs, pourront- ils lire ces 
chofes fans s'affe&ionner à luy , & à voftre aduis l'ai- 
jneront-ils , ou leftimetont-ils moins ,à caufe que de 
fon temps les rentes fur PHoftel de Ville fe feront 
payées vn peu plus tard, ou que Ton aura mis quel- 
ques nouueaux Oiïïciers dans la Chambre des Com- 
tes ? Toutes les grandes chofes couftent beaucoup , 
es grands efforts abbatent', èc lespuiffans remed.es 
affoibliflenti mais fî l'on doit regarder les Eftats com- 
me immortels, & y confîderer les commoditez à ve= 
nir comme prefèntes : contons combien cet homme 
que l'on dit qui a ruiné la France, luyaefpargné de 
millions, par la feule prife de la Rochelle, laquelle, 
d'icy à deux mille ans , dans toutes les minoritez des 
Roys , dans tous les mécontentemens des Grands , 8c 
toutes les occafions de reuoltes , n euft pas manqué de 
fe rebeller, & nous euft obligez à vne éternelle de£* 
penfe. Ce Royaume n'auoit que deux fortes d'enne- 
mis quil deuft craindre, les Huguenots &LesEfpa- 
gnols . Monfieur le Cardinal en entrant dans les affai- 
res ,iè mit en l'efprit de ruiner tous les deux . Pouuoit- 
il former de plus glorieux ni de plus vtiles defTeins. Il 
cft verra à bout de lVn , Se il n'a pas acheué l'autre z 
mais s il euft manqué au premier, ceux qui crient a 
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cette heure,que çaefté vne refblution temeraire,hors 
de temps, &au deffusdenos forces , que de vouloir 
attaquer ôc abbatre celles d'Efpagne , Se que lcxpe- 
riencela bien montré, nauroient-ils pas condamné 
de mcfme le deflein de perdre les Huguenots, n'au- 
roient-ils pas dit, qu'il ne falloit pas recommencer 
vne entreprifè ou trois de nos Roys auoient manqué , 
Se à laquelle le feu Roy n auoit ofé penfer ? Etn'euf- 
fent-ils pas conclu , auffi fauflement qu'ils font enco- 
re en cette autre affaire, que la chofe n'eftok pas fai- 
sable, à caufe qu'elle n'auroit pas efté faite ? Mais iu- 
geons , ie vous fupplie, s'il a tenu à luy ou à la Fortune, 
qu'il ne foit venu àbout dece deflèin. Confiderons 
quel chemin il a pris pour cela , & quels reffors il a fait 
iouer. Voyons s'il s en eft fallu beaucoup qu'il n'ait 
renuerfé ce grand arbre delà Maifbn d'Auftriche, ôc 
s'il n a pas elbranlé iulques aux racines, ce tronc qui 
de deux branches couure le Septentrion & le Cou- 
chant, ôc qui donnede l'ombrage au refte de la Terre. 
Il fut chercher îufques (bus le Pôle ce Héros qui lem- 
bloit eftre deftiné à y mettre le fer & à l'abbattre. Il fut 
Tefprit meflé à ce foudre, qui a remply l'Allemagne 
defeux Ôc d éclairs, 6c dont le bruit a efté entendu par 
coutlc monde. Mais quand cet orage fut difïipé, & 
que la fortune en eut deftourné le coup , s'arrefta c-il 
pour cela ? & ne mit-il pas encore vtte fois l'Empire 
en plus grand hazard qu il n auoit efté par les pertes de 
!a batailledc Lcip/ïc,& de celle de Lutzen? Sonadrefle 
&fès pratiques nous firent auoirtout dVn coup vue 
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armée de quarante mille hommes , dans le cœur de 
l'Allemagne , auec vn Chef qui auoit toutes les qua- 
litez qu'il faut pour faire vn changement dans vn 
Eftat. Que fï le Roy de S uëde s'eft ietté dans le péril » 
plusauanc quenedeuoitvnhommede Ces deffeins & 
de fa con dition , & fî le Duc de Fridlandt , pour trop 
différer fbn entreprifè , l'a laine defcouurir j pouuoit-ii 
charmer la baie qui a tué celuy-là au milieu de fa vi- 
ctoire , ou rendre celuy-cy impénétrable aux coups 
de pertuifâne ? Que ïi en fùitte de tour cela, pour 
acheuer de perdre toutes chofes, les Chers qui com- 
mandoient 1 armée de nos Alliez deuant Norlinghcn, 
donnèrent la bataille à contre-temps; eftoit-il au pou- 
uoir d e M ofîeur le C ard inal , eftant à d eux- cens lieu 'es 
de là , de changer ce confeil 7 ôc darrefter ia précipita- 
tion de ceux , qui pour vn Empire ( car c'eftoit le prix 
de cette victoire ) ne voulurent pas attendre trois 
iours. Vous voyez donc que pour fàuuerîaMaifbn 
d' Aufrriche , & pour deftourner Ces deflèins , que ion 
dit à cette heure auoir efté il téméraires , il a fallu que ' 
la Fortune ait fait depuis trois miracles 3 ceft àdire 
trois grands éuenemens , qui , vray-femblablcment , 
nedeuodentpas airiuer; la mort du Roy de Suéde, 
celle du Duc de Fridlandt , & la perte de la bataille de 
Norlinghen. Vous me direz qu'il ne fè peut pas plain- 
dre de la fortune pour Tauoir trauerfé en cela, puis- 
qu'elle l'a fêruy fî fidellement dans toutes lès autres 
choies ; que ceft elle qui îuy a fait prendre des places; 
lansquileneuft iamais afïïegé auparauant, qui luy a 
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fait commander heureufement des armées, fans au- 
cune expérience, qui Ta mené toujours comme par 
la main, &fàuuéd entre Les précipices où il droit iet- 
té , & enfin , qui J'a fait forment paroiftre hardy , fâge^ 
& preuoyant. Voyons-le donc dans la mauuaifè for- 
tune, & examinons s'ilyaeu moins de hardieflè,de 
fagefle & de preuoyance. Nos affaires n alloient pas 
trop bien en Italie,& comme c'eft le deftin delaFran- 
ce de gagner des batailles , & de perdre des armées , la 
nofrre eftoit fort dépéric depuis la dernière victoire 
qu elle auoit emportée fur les Efpagnols. Nous n'a- 
uîons gueres plus de bon-heur deuant Dole, où la 
longueur du fïege nous en faifbit attendre vne mau- 
uaifè ifïuëj quand on fceutquc les Ennemis eftoient 
entrez en Picardie, qu'ils auoient pris d'abord la Ca- 
pelle , leCaftelet & Corbie, &que ces trois places,qui 
les deuoient arrefter plufîeurs mois , les auoient à pei- 
ne arreftez huit iours. Touteften feu iufques fur les 
bords delariuiered'Oife; nous pouuons voir de nos 
faux- bourgs la fumée des villages qu'ils nous bru£ 
lent ;Tout le monde prend l'allarme , & la Capitale 
ville du Royaume eften effroy. Sur cela, on a aduis 
de Bourgogne , que leSiege de Dole eftoit leué i & de 
Xaintonge,qu'ily a quinze mille païfàns reuoltez, 
qui tiennent la campagne , Ôc que l'on craint que le 
Poitou & la Guyenne ne fuiucnt cet exemple. Les 
mauuaifcs nouuelles viennent en foule > le Ciel eft 
couuert de tous coftez , l'orage nous bat de toutes 
.parts > & il ne nous luit pas de quelque endroit que ce 
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fbit vn rayon de bonne fortune. Dans ces ténèbres , 
Monfieur le Cardinal a t-ilveu moins clair, at-il per- 
du la Tramontane durant cette tempefte, n'a t- il pas 
toufïours tenulegouuernaii d'vne main, & la bouflb- 
le de l'autre-, s'eft-il ietté dedans l'efciuif pourfè fàu- 
uen Et file grand vaifTeau qu'il condui(oit,auoit à fc 
perdre , n'a t-il pas tefmoigné qu'il y vouloit mourir 
deuant tous les autres ? Eft-ce la Fortune qui l'a tiré de 
cçLabirinthe , ou fi ça efté fa prudence, fa confiance, 
&.fâ magnanimité ? Nos ennemis font à quinze 
lieues de Paris , Ôc les fîens font dedans. Il y a tous les 
iours auis que l'on y fait des pratiques pour le perdre* 
La France &c 1 Elpagne, par manière de dire , font con- 
iurées contre luy fèul. Quelle contenance atenu ,par- 
my tout cela , cet homme que l'on difoit qui s'efton- 
fieroit au moindre mauuais fuccés, & qui auoit fait 
fortifier le Havre, pour s'y iettcrà la première mau- 
uaife fortune ?Iln'apas fait vne démarche en arrière 
pour cela , il a Congé aux périls de l'Eflat , ôc non pas 
aux fîensj & tout le changement que l'on a veu en luy, 
durant ce temps-là, eft, qu'au lieu qu'il n'auoic accou- 
tumé de fbrtir qu'accompagné de deux-cens Gardes* 
il fe promena tous les iours fuiuy feulement de cinq 
oufîx Gentils-hommes. Il faut auouerqu'vne aduer- 
fîté fouftenué" défi bonne grâce , & auec tant de for- 
ce , vaut mieux que beaucoup de profperitez & de vi- 
ctoires ; il ne me fembla pas n grand, ni fi victorieux, 
le iour qu'il entra dans la Rochelle, qu'il me le parut 
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alors , & les voyages qu'il fit de fà maifon à i'Arcenaî 9 
me fèmblent plus glorieux pour luy , que ceux qu'il a 
faits delà les monts, &defquels il eftreuenu,aueque 
Pignerol &c Suze. Ouurcz- donc les yeux , ie vous 
fùppfie, à tant de lumière , ne haiïlez pas plus long- 
temps vn homme qui eft il heureux aie venger de Tes 
ennemis , & ceflfez de vouloir du mal à celuy qui ie 
içait tourner àfà gloire, & qui le porte fi courageufè- 
ment. Quittez voftre party deuant qu'il vous quitte; 
aufïï bien vne grande partie de ceux qui haïuoient 
Moniîeur le Cardinal , fè font conuertis par le dernier 
miracle qu'il vient défaire. Et fi la guerre peut finir, 
comme il y a apparence de leiperer, il trouuer a moi en 
de gagner bien- toft tous les autres. Eftant fî fige qu'il 
cft, il a connu , après tant d'expériences s ce qui eft de 
meilleur ; & il tournera fès defleins à rendre cétEftat 
le plus florifantde tous, après lauoir rendu le plus re- 
doutable. Il s auifera d'vne forte d'ambition qui eft 
plus belle que toutes les autres , & qui ne tombe dans 
le/prit de perfônne -,de fe faire le meilleur & le plus 
ayméd'vn Royaume, & non pas le plus grand &le 
plus craint. Il connoift que les plus nobles,& les plus 
anciennes conqueftes, font Celles des cœurs & des af- 
fections , que les lauriers /ont des plantes infertiles s 
qui ne donnent au plus que de l'ombre ,& qui ne va- 
lent pas les moifïbns , & les fruits dont la Paix eft cou- 
ronnée. Il voit qu'il n'y a pas tant de fùjet de louange 
à eftendre de cent lieues les- bornes d Va Royaume., 
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qu à diminuer vn fol de la taille ; & qu'il y a moins de 
grandeur , & de véritable gloire à défaire cent mil 
hommes, qua en mettre vingt millions à leur aifèôc 
en feureté. Auffice grand efprit qui n'a efté occupé 
iu^uà pre(ent,qu'à fbngcr aux moyens de fournir 
aux frais delà guerre, àleuer de l'argent &des hom- 
mes, à prendre des Villes ,& à gaigner des batailles, 
ne s'occupera déformais qu'à rcftablir le repos, lari- 
cheiTe & l'abondance. Cette mefme tefte qui nous a 
enfanté P allas armée, nous la rendra auecquefon oli- 
ue,paifible, douce & fçauante, & fuiuie de tous les 
Arts qui marchent d'ordinaire auec elle. Il ne fe fera 
plus de nouueaux Edits , que pour régler le luxe, &C 
pour reitablir le commerce. Ces grands vaifleaux qui 
auoient cfté faits pour porter nos armes au delà du 
Deftroit , ne fèruiront qu'à conduire nos marchandi- 
fes , & à tenir la mer libre , & nous n'aurons plus la 
guerre qu'auecque les Corfaires. Alors les ennemis 
de Moniteur le Cardinal ne fçauront plus que dire 
contre luy , comme ils n'ont feeu que faire iufqu'à 
cette heure. Alors les Bourgeois de Paris feront fès 
Gardes, & il connoiftra combien il en: plus doux d'en- 
tendre fes louanges dans la bouche du peuple, que 
dans celle des Poètes. Preuenez ce temps-là, ie vous 
conjure , & n'attendez pas à eftre de fès amis , iufques 
à ce que vous y fbyez contraint. Que fi vous voulez 
demeurer dans voftre opinion , ie n entreprens pas de 
vous l'arracher par force imaisauiTi nefoyez pas fî nv- 
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iuftc , que de trouuer mauuais que iaye défendu la 
mienne -, & ie vous promets que ie liray volontiers 
tout ce que vous m eferirez quand les Espagnols au- 
ront repris Corbie. le fuis 3 
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LETTRE LXXV. 



AD AME, 



Puif-que le iour d'hyer m'a plus duré que les trois 
derniers mois queiayefté fans vous voir, & qu'il n'y 
a icy perfbnne qui prenne mes lettres ; trouuez bon 
que ie vous efcriue 3 & que ie vous die que ienefus 
iamais il amoureux. Trois ou quatre ehôfès de celles 
que vous diftes l'autre iour , me font tellement de- 
meurées dans l'eiprit que ie n'ay pu depuis apprendre 
pas vne de celles que ion m'a dites. De plus ce que 
vous rnaccordaftes du bout des lèvres, & que vous 
fiftes pour m obliger , eft tout preft de me perdre, &c 
ietrouuepar expérience que vous m'empoiïbnnaftes, 
lors que vous penfîez me iecourir. Cela fait vn bien 
plus beau feu que ces bois aromatiques que vous auiez 
préparé pour moy , & il faut croire que la flamme 
en eft bien agréable, puis quelle me plaift , lors me£ 
me qu elle me deuore. A ufïï ie ne vous demande pas 
de fècours en l'eftat où ie fuis , ie ne voudrois pas des 
remèdes qui la pourroient efteindre -, & ie me pafleray 
bien de ceux q ui la pourroient fbulager. Ce dont ie 
vous fupplie feulement, c eft queie brufle en voftre 
prefence , Ôc puif-que ïay à effare coniommé , que cela 
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rn nrriue chez vous afin qu au moins les cendres vous 
en demeurent -, Gcllcs d'vn Amant fi refpe&ueux a fi 
raifonnable,&fipeuinterefle, méritent bien d'effaré 
gardées ,& vous ne deuez pas refufèr cette faueur à 
vn homme qui prend tant de plaifîr à mourir pour 
vous. 

Madame , quand i'ay pris la plume, iepenfbisvous 
demander feulement , fi vous iriez demain à la Co- 
médie des petites Saincot : mais ie nav pu mempef- 
•cherdevousefcrireçecy , qui reilèmble,à mon auis 
bien-fort à vn Poulet, quoyque vous n'ayez pas ac- 
coutumé d'en receuoir de pas vn de vos quarante 
trois Amans. le vous fupplie de lire celuy- cy de bon 
cœur. Si vous pouuez vous empefeher demain de 
{brtir , vous m'obligerez infiniment. Mais au cas que 
vous ne vous puiffiez dépendre d'aller à la Comédie , 
au moins plaignez-moy ,- fk en voyant toutes les 
morts qui y feront , fouuenez-vous de celles queie 
foufiriray au mefme temps pour vous. 
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. , A MADAME 

- de Saintot. 

LETTRE LXXVI. 

JM.ADAME, 

En ne penfant faire qu vne petite galanterie , vous 
auez eferi t la pi us gaîâre lettre du monde. Tour grand 
lurifconfulte que ie lois ,. ie me trouue bien empe£ 
ché à y refpondre 3 & ie vous aduouë que vous en iça- 
uez plus que moy . le m'eftois défia bien aperçeu que 
vous auiez toufîours ce mefme elprit que i'ay toute 
ma vie admiré, & que de toutes choies vous nauiezr 
rien oublié que moy. Mais il eft vray , queie ne me 
fufle pas imaginé que vous eufïiez appris àeferire, de- 
puis que ie ne vous vois plus } & que ie dûfïè iamais 
rien voir de vous qui fut plus beau 3 & qui me touchât 
dauantage q^ue cequei'enay veu autrefois. Apres celk 
ne doutez pas que ie ne fafTe tout ce qui me fera poffi- 
blepour faire différer leprocés dont vous me parlez, 
3c quoy que vous m'en ayez autrefois fait vn bien 
brufq uement , ie vous afleure que ie ne tafèheray pas 
à m'en venger en cette occafion. Mais n'eftes-vous- 
pas vne méchante femme d'ëftre venue troubler mon 
repos ? Ieftois dans le plus doux fômmeil du mondes 
& ie ne'fcay pas s'il m'arriuera de ma vie de fi bien dor~ 
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mir. le fuis au dcicfpoir de ce que vous ne viendrez 
pas aujomdhuy à l'Académie; car vous pouuez iu- 
gerpoui quiiy eltois allé, I'employeray tout mon 
crciiicp ur faire que Ion aille en corps vous fupp lier 
d'y venu. Mais il vous vouliez que Ty monftraffe vo- 
ftre ktrr , cela fuirnoit pour vous y faire dcfîrer de 
tour j monde. Adieu , re vous iure que ie fuis à 
vous, &c. 
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BILLET DE MADAME DE 
Sain tôt , à Monfieur de Voiture. 

IE vous ay promis pour Galant à deux belles Da- 
mes de mes amies. Iem'afFeure que vous ne trou- 
uerez pas cette entreprife-la trop grande , & ie (çay 
bien que vous deigagerez ma parole, auffï toftque 
vous les aurez veuê's. 



Refponfe de Monfieur de Voiture. 
LETTRELXXVII. 

i 

FÀite^moy voir le pluiloft que vous pourrez ce 
que i ayme , car, fans mentir 5 l'en meurs d'impa- 
tience i & puis-que vous m'auez obligé d'aymer, fai- 
tes aufli que ie fois aymé. I ay penfe toute la nuicl: 
aux deux permîmes que vous fçauez : f eferis ce Pou- 
let à Tvne d'elles i donnez-le , ie vous fupplie, à celle 
des deux que vous croirez que i'ayme le mieux. En re- 
connoiflance des bons offices que vous me rendrez, 
ie vousafieure que vous difpoferez toujours de mes 
affections, & que ie n aymeray iamais perfonne au- 
tant que vous,quelors queie croiray que vous le vou* 
drez tout de hpa. 
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LETTRE LXXVIII. 

IL n'y eue jamais vnc inclination fî extraordinaire , 
nifîeftrange, que celle que i'ay pour vous. le ne 
feay du tout qui vous eftes, &de ma vie ,queie fça- 
che,ie ne vous ay feulement oiiy nommer : cepen- 
dant , ie vous afleure que ie vous ayme , & qu'il y a dé- 
lia vn iour que vous me faites (buftrir. Sans auoir ia- 
mais veu voftre vifage, ie le trouuc beau , & voftre efc 
prit me-fèmble agréable , quoy que ie n'en aye iamais 
rien oiiy dire. Toutes vos actions me rauifïèntj&ie 
m imagine en vous ie ne fçay quoy,qui me fait aymer 
paffionnément,iene fçay qui. Quelquesfois ie me 
Hgure que vous eftes blonde , & d autresfois que vous 
eftes brune ; tantoft grande , & tantoft petite, auec vn 
nez aquilin, & auec vnnez retroufle. Sous toutes ces 
formes, où ie vous mets , vous me paroifTez toufîours 
la plus aymable chofè du monde; & (ans fçauoir quel- 
le forte de beauté vous auez , ie iurcrois que c'eft la 
plus aymable de toutes. Si vous me connoifTez auffi 
peu, & que vous m'aymiez autant , i*en rends grâces 
a l'Amour & aux cftoilles. Mais afin que vous ne 
foyez pas ; trompée,& qu'en cas que v***- vous m'ima- 
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ginicz vn grand homme blond , vous ne foyez pas 
iiimrilc en me voyant ;ic vous veux dire à peu prés 
comme ie luis. Ma taille eft deux ou trois doigts au 
defïbus de la médiocre i i'ay la tefteafïez belle, auec 
beaucoup decheueux gris, les yeux doux mais vn peu 
cfgarez, &levifagc aflez niais. En recompenfe,vne 
de vos amies vous dira que ie fuis le meilleur garçon 
du monde , & que pour aymeren cinq ou (îx lieux à 
la fois , il n'y a personne qui le fafïe fi fidèlement que 
moy. Si vous pouucz vous accommoder de tout cela, 
ievous l'offrirayà la première veuë; en attendant ic 
penfèray en vous , fans fçauoir en qui ic penfc : Se 
quand on me demandera pour qui ie foufpire , n ayez 
peur que ie le déclare, & foyez afleurée que ie ne di- 
ray iamais rien de vous. 
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A MADAME DE SAINTOT. 



LETTRE LXXÏX 



IE fuis au defefpoir de ne pouuoir rne promener 
auecque vous ; Mais Madame la Prince{Te,& Ma- 
dame de Ja TrimoûtUe , me commandèrent hier d'al- 
ler à Ruël aucc elles. Puifque vous-vous promenez 
tous les iours,fàites-moy demain, ou après demain, 
l'honneur que vous m offrez à cette heure ; en recom- 
penfè ie vous laifïèray diipofer de moy comme il vous 
plaira. Vous n'enfeauriez pas vfèrplus librement que 
vous faites , deme douer de la forte à qui il vous plaifL 
il faut que vous gardiez quelque choie d'excellent 
pour vous y puisque vous faites de ces prefens à vos 
amies: Mais fi elles font belles, comme vous dites 3 
ïaifîez-moy feul à l'vnc d'elles, &c ne me mettez point 
en deux. Si ie m'y pouuois mettre, ie le ferois à" cette 
heure pour alleràRuël, & pour aller aucque vous^ 
& ie vous ailèure que vous auriez la meilleure part. 
L'auis que vous m auez donné, fera queiemennuye- 
ray auec Madame * * * , Madame * * * , & Mademoi- 
selle de * * *. Faites , s'il vous plaift , des complimens 
bien pafôonnez pour moy, aux Dames a qui vous 
m'auez donné. ïe voudrois que Madame * * * en fuft 
rnc : cariâns mentir s ie la trouuay l'autre iour bien à 
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mon gré. Mais voyez, ie vous prie, le pouuoir que 
vous auez fur moy. Qupy que ie ne les connoiflc 
point , ie fens défia quelque inclination pour elles : & 
bien que ie n'aye jamais aymé deux perfonnes à la. 
fois.ic voy bien que ie feray tout ce que vous vou- 
drez. 
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A MONSIEYRARNAVD, 



Mo 



fous le nom du fage Icas. 
LETTRE LXXX. 



NSIEVR, 



Quand ie ne fçaurois pas que vous elles vn grand 
Magicien, & que vous auez la fcience de commander 
aux Elprits 3 lepouuoir que vous auez furie mien y & 
les charmes que ie trouue dans ce que vous m auez eC- 
crit , m'auroient fait iuger qu'il y a en vous quelque 
choie de fùrnaturel. Auec vos caractères i'ay veu dans 
vn petit morceau de papier des Temples & des Dee£ 
fes, & vous ni auez fait voir dans voftre lettre comme 
dans vn miroir enchanté , toutes les perfbnnes que 
i'ayme. Sur tout , i'ay remarqué auec beaucoup de 
plaifïr ,1e tableau où vous reprefentez parmy des om- 
bres la plus belle lumière de noftre fîecîe , & me mon- 
ftrez le loin qu'a eu demoy vne persône qui n'a point 
aujourd'huy de pareille , &à qui vous n'en cognoifc 
fèz pas vous-melme, quoy que vous {cachiez ïepaf- 
{e&lauenir. Mais vous } Monfîeur, quipouuez dé- 
couurir les chofès plus cachées, Se qui n auez qu'à dire; 
Parlez Démons ùettez vn fortàe vousiupplie,pour 
fçauoir ce que c eft que cette créature , & faites moy 
la faueur deme dire ce que vous enaurez apprisX'eft, 
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fans mentir , vne curiolîté digne deftre (çeuc , & ie 
vous promets que ie ne reueleray pas lefecret jcaren 
cela , comme en toute autre criofè , ie fuiuray tou- 
jours vos commandemcns > & vous témoigneray que 
ie fuis, 



Voftre, &c 
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A MADAME LA MARQVISE 

de Rambouillet. 
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LETTRE LXXXI. 



ADAME, 

Sans alléguer l'hiftoire fàincte ni prophane , touc 
ce que vous efcriuez eft toufîours excellent. le re- 
cueille les moindres billets qui échappent de- vos 
mains , comme les feuilles delà Sybille , ôc i'y eftudie - 
cette haute éloquence que tout le monde cherche, & 
qui feroit neceiTaire pour parler dignement de vous. 
Que s'il eft vray 3 comme vous dites , que cela m e foit 
arriué, & s'il eft pofïible que ie vous ayebienloiïée, 
ie me puis vanter d'auoir fait la plus difficile chofe du 
inonde , ôc celle , quand ôc quand > que ie defïre le 
plus. Car ie vous afleure , Madame, que ie n'ay point 
d'enuie plus paiîionnée, que de faire voir au monde 
les deux plus grands exemples qui furent iamais , d V- 
ne vertu accomplie, Ôc d'vne affection parfaite, en 
donnant à connoiftre combien vous eftes eftimable , 
Ôc combien ie fuis, 



MADAME, 



Vbftre, ôcc. 



A MON- 
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le Cardinal de la Valette. 
LETTRE LXXXIL 



ONSEIGNEVR, 

le voyois beaucoup de raifons de ne pas efpererii- 
eoft de vos lettres, & ieiugeois bien qu'vne perfbn- 
ne qui faifbit tant de chofès , n'en pouuoit pas beau- 
coup eferire. le me conténtois d'entendre icy toutes 
les femaincs crier voftre nom & vos victoires , & de 
pouuoir apprendre de vos nouuellcs en les achettant. 
Mais il eft vray qu'il eftoit temps que vous me fimez 
l'honneur que i'ay receu de vous , & i'infblence de 
quelques gens commencent à mettre infupportable, 
qui difbient tout haut , que le temps de leurs prophé- 
ties eftoit arriué , & queicmeverroisbien-toftauec 
eux comme vne perfbnne priuce. Il y en amefme 
qui ont pris cette occafion de tenter ma fidélité. Vous 
ne ^auriez croire 3 Monfêigneur , quels auantages 
Ion m'a offerts, pour me faire promettre de quitter 
voftre party cet hyuer, & de prefter mes griffes con- 
tre vous deux fois la femaine. Cependant, quoy que 
ces offres mayent eftéprefentées par la plus charman- 
te bouche du monde , i y ay refîfté auec toute la con- 
stance queie fuis obligé d'auoirpour vn homme à qui 

Nn 
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ie dois toutes choies } &£ que ie trouucd ailleurs fi à 
mon gré, que quand il mauroit toujours haï, ie ne 
mepourroisiamaisempefeherde le reipe&er, & de 
le leruir. De force qu'encore que i aye a Paris ces at- 
tachemens que ne manquent iamais dy auoir ceux 
qui ne fongent pas à commander des armées , & qui 
ne font pas capables de ces hautes paffions qui tien- 
nent à cette heure vn peu plus de la moitié de voftre 
ame : ie fuis preft d'en partir toutes les fois que vous 
me l'ordonnerez , &ie quitteray pour vous aller trou- 
uer vneperionne ieune, gaye, ôc brune. îe n'attens 
pour cela, que d'en auoir vne honnefte occafion , ôc û 
tes ennemis , comme ie le croy , ne vous ofènt atten- 
dre que derrière leurs murailles , & vous obligent à vn 
iîege, iene manqueray pas de me rendre auprès de 
vous : aulïi bien , pour dire le vray , i'ayme mieux 
eftre afGegeant qu'afliegé , & les Efpagnols font fî 
prés de Paris , que quand ie n'en (brtirois pas pour l'a- 
mour de vous , ie le pourrois faire pour l'amour de 
m'oy. On rompt tous les ponts d'alentour , on efl 
preft à toute heure de tendre icy les chahnes, ôc lors 
que nous portons la terreur iufques fur les bords du 
Rhin , nous ne fommes pas bien aiîeurez fur ceux de 
ia Seine. Dans le delplaifir que me donne ce defbr- 
dre , ie vous auouë , Monfèigneur , que ie reçois quel- 
que confolation , de voir qu en vn temps, où nos af- 
faires vont mal de tous collez , elles profperent du vo- 
ftre i ôc que tandis que noflre armée de Picardie fè re- 
tire dans les villes , que celle que nous auons en Bour- 
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gogne languit dans les tranchées , & que nous ne Val- 
ions guère mieux enltalie *, vous arrèîtiez Galas dans 
Ces retranchemens , vous preniez des places à fa veuë, 
ôc que vous foyez le feul conquérant , & le feul victo- 
rieux. Erïeffetfàns faire paffer les chofes pour autres 
qu elles ne font , les feuls progrés que nous auons faits 
cette année nous font venus par voftre moyen i 
Te copias , te conjîlium > $0 tttos 
Vrœbmte Diuos. 
le vous fupplie donc très- humblement , Monfèi- 
gneur,deme commander daller prendre part à vos 
profperitez, & daller voir noftre bonne fortune au 
feul lieu ou elle eft maintenant. Aufïi bien , (ans faire 
le vaillant, les exploits de Monfieur deSimpieferre ne - 
melaiflênt point dormir , & i'ay attaché au pommeau 
de mon efpée , trois lettres de la petite Flamende , que 
ie veux mettre dans le corps dvn Allemand , Sed quid 
ago f càm mihi fit incertum, tranquilîo-ne fis animo 3 an vt 
in bello , in aliquâ majujculâ cura negoùo-*ue njerfire } tabor 
longiàs. Cûm igitur mihi erit exploramm te Itbenter ejje 
rifuruyn, feribamad tepîuribus. le n'ay pas craint de met- 
tre encore celiay-cy , puis-qu il eft de Ciceron , & ie 
mettray dans mes lettres le plus de latin qu'il me fera 
poilible, puis- que vous me dites que vous n'en liiez 
plus que là; car , en vérité , ce fêroit dommage, que 
vous oubliafliez le voftre. Au pis aller, fi vous l'ou- 
bliez, ie m'offre de vous le rapprendre cet hyuer, ie 
vous monftreray les plus beaux paffages de Virgile, 
à Horace ôcdcTerence ; le vous expliqueray les plus 

Nn ij 
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difficiles, &ie vous feray connoiftre les grâces fècret- 
tes , & lesbeautéz les plus cachées de ces autheurs-là. 
En vn mot*, ie vous rendray tout ce que vous rn auez 
prefté, &c. 



MONSEIGNEVR, 

Depuis cette lettre eferite , il eft venu vn Courrier, 
qui a donné l'auis que vous eftiez dans Colmar: le 
vous afleure que cette nouuellea plus réjoûy la Cour, 
que tous les bals qui s'y donnent, Ôc que tous les ba- 
Jets qui s'y préparent ; particulièrement fèpt ou huit 
perfcnnes en ont eu vne ioye & vne fàtisfaérion infi- 
nie. A la vérité, on fè peut confoler de l'abfence de Ces 
amis quand ils font les chofès que vous faites 5 & il n y 
a personne de ceux qui vous ayment le mieux qui pût 
deiirer que vous eumezeftéicy pluftoft. Sans mentir, 
Monfeigneur, cela eft bien glorieux de fècourirles 
Alliez du Roy, en dépit deThmer, & des ennemis & 
que vous, qui ne participez point aux réjouïflances 
publiques, vous fôyez lefeul qui les iuftifiez î & qui 
nous donnez fùjetd'en faire. 
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LETTRE LXXXIIL 
ONSEIGNEVR, 



le ne fçay pas pourquoy vous- vous plaignez de 
moy, fi ce n'eft qu a cette heure que vous auez les ar- 
mes à la main, vous voulez quereller tout le monde, 
& que préuoyant que les Espagnols ne dureront guè- 
re deuant vous, vous cherchez défia des matières de 
nouueaux diiFerens. Il eft difficile d'eftre équitable & 
conquérant en mefme téps, & ie vois bien que la vail- 
lance & la juftice fbnt.deux: vertus qui ne marchent 
guère enfemble. Il n'y a pas beaucoup de iours que ie * 
vous efcriuis vne lettre fi longue,que ie crûs que vous, 
n auriez pas le loifir de la lire , & ie ne me lens pas cou- 
pable d'auoir, laiiTé pafler vne ooeafion de faire mon 
deuôir. Quand ie necônfidereroisipas, Monfeigneur, 
les infinies obligations que ie vous ay , & que ie ne me 
ibucierois point ,de donner quelque fàtisfa6tion de 
moy, au plus'honnefte homme que raye connu de 
mavie,toufîours ne laùTerois-ie pas de vous efcrirej 
& ie me garderois bien de donner aucun iiijet de mé- 
contentement à vn homme, qui eft auiourd'huy le 
plus redoutable de France. Mais (bus ombrequevous 
auez a cette heure vne infinité d 'affaires, 1 que. vous fai- 
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teslemeftierdetrauailleur, deibldat, & de General 
tout en(èmble; que vous (oignez à fortifier vn Camp, 
& à prendre vne ville ; à mettre l'ordre & laiuftice 
dansvne armée, &àrendredifciplinablevne nation 
qui ne lauoit encore iamais efté \ il vous iemble que 
tous les autres ont du loifîr , & qu'il n'y a que vous qui 
trauaille. Cependant , ie vous alleure que quand ie 
nauroisicy autre affaire , qu'à efcouter ceux qui di- 
fent de vos nouuelles , & à en dire à ceux qui en de- 
mandent, ietiQ (erois guère moins occupé que vous, 
&ilne me refteroitque fore peu de temps à vous ef- 
crire. Telle perfonne qui fè contentoit les autres an- 
nées de parler deux ou trois heures de vous , en parle 
maintenant fix heures fans le laflfer. Ceux quiayment 
le gouuernement, ôc ceux qui le haïlTent, s'informent 
ctgalement de ce que vous faites j & il n'y a plus per- 
* fonne à qui vous loyez indiffèrent, que ceux à qui la 
France Veft aufïi. Comme iécriuois cecy , Monfei- 
gneur, fay appris que la compofîtion de Landrecis 
efloit faite, & que Dimancheprochain vous feriez de- 
dans, 'le loue Dieu, &me reiîouïs auec vous, de ce 
que vous auez appris aux étrangers, qu'il n'eft pas im- 
poflible que nous prenions de leurs places, & de ce 
que vous auez rompu le charme qui nous eaauoit 
empefehez depuis tant d'années. Louuain, Yalence, 
&l Dole , auoient perfùadé à nos ennemis , que nous 
ne gagnerions iamais rien fur eux, &que le plus que 
nous pouuions faire, eftoit de reprendre ce que Ton 
nous auoit pfté. Il fembloit que les plus metehantes 
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villes deuenoient imprenables dés que nous les atta- 
quions, nos années, qui faifbicnt aflez bien dans tou- 
tes les autres rencontres 3 fe ruinoient, & perdoient 
courage, dés que l'on les employoit à vnûcgc> ôc 
quelque grande & vi&orieufè que fufl voitre fortune, 
ilnyauoitpointde G. petit fone,,ni deilfoible ram- 
part qui ne l'arrcftaft, Enfin , Monfeigneur , vous 
auez changé ce mauuais deftin , vous auez monftré 
à ceux qui vous renuoyoient à Dole , qu'ils vous pre- 
noyent pour vu 'autre. Vous auezfait ouïr voftre ca- 
non , pour ainiî dire , iufques dans Bruxelles 3 8c ce 
bruit a fait reculer le Cardinal Infant iufques,à Gand, 
au lieu de le faire auancer au fecours dvne place, que 
vous luy alliez prendre. Mais ce que iettouue en cet 
exploit de plus confiderable , c'eft Tordre , la diligen- 
ce, & fa certitude, auec laquelle il s*eft fait. Le iour 
que vous ouuriftes vos tranchées, on peut dire que 
Landrecis eiïoit à nous,& quand Picolomini 8c toutes 
ces gens qui nous effrayèrent tant l'anpafle, y fulTenc 
venus auec toutes les forces de l'Empire , ils n euiïent 
pas pu vous lofter des mains. Nous nauions pas ac- 
couftuméde nous prendre de la forte à attaquer des 
places , 8c l'on peut dire que le premier fiege que vous 
auezfait, a efté le premier fîege régulier que Ton aye 
veu en France. * * * 

M- *** ma fortpreffé d'aller auec luy , & ie m'en fuis 
éxeufe fur des affaires très-importantes , que ie luy 
ay fait entendre que i'ay icy. Ces affaires très-impor- 
tantes, ceftvnfiege que fay commencé dvne place 
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affcz iolie , & fort bien fituée» f en ay fait la circon- 
uallationàlamodede Hollande, & àlavoftre ; & Pi- 
colomini ne me fçauroit empefeher de la prendre. Les 
chofès efbnt iî auancéçs , il me defplairoit extrême» 
ment de leuer le fîege, car entre nous autres Concjue- 
rans , cela eft fifeheux. 
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A MONSIEVR LE MARQVIS 

de Pifany. 

LETTRE LXXXIV. 



JVlONSIEVR, 



le me refïouïs de ce que vous cftes deuenu le plus 
fort homme du monde, &queletrauail, les veilles, 
les maladies, le plomb , ni le fer des EÏpagnols ne vous 
peuucnt faire de mali ie ne croyois pas qu vn homme 
nourri de tifane& d'eau d'orge , pût auoir la peau fi 
dure ,ni qu'il y eut des caractères qui puffent faire cet 
erYe£t Par quelque voye que cela arriue, & ie fçay bien 
qu elle ne peut eftre naturelle , ie ne m'en fçaurois for- 
nialifer, car i'ayme encore mieUx que vous (oyez (br- 
cier, que de vous voir en l'eftat du pauure Attichy, 
ou de Grinuille , quelque bien embaumé que vous 
puflîez eftre. A vous en parler franchement , pour 
quelque caulè que l'on meure, ilmefemblequilya 
toufîours quelque chofè de bas à eftre mort , Se cela 
n eft point de nofîre Corps. Empe{chez-vous~ en donc, 
Monfieur, le plus que vous pourrez, & haftez-vous, 
ie vous fupplie , de reuenir , car ie ne me fçaurois plus 
paflèr de vous voir : & c eft en cela principalement 
que ie connois que vous vfez de charmes , que moy 
quimepafleaflezaifément des abfcns, ievousdeiïre 

Oo 
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continuellement, & ie vous trouue à dire eh toutes 
rencontres. Au moins , les occafions où ie vous fou- 
haite font auffi agréables, Ôc moins perilleufes que 
celles où vous-vous trouucz tous les iours. Mettez- 
vous donc, fi vous me croyez, vn bon cheual entre 
les jambes, & ioyez auffi ayie de reuenir à Paris , que 
vous le fuftes d'en {brtir. Aum-toft que ie fçauray 
que vous y ferez , ie vous promets que ie quitteray 
Blois, Tours & Richelieu , Moniteur, Madame de 
Combalct , & Mademoilelle voftre fœur, pour vous 
aller voir,&pour vous dire de tout mon cœur, que 
ie luis , 



MONS1EVR 
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A MADEMOISELLE DE 

Rambouillet,aucc cette infeription. 

A L'INFANTE FORTVNE. 
au Palais des Perifques. 



M 



LETTRE LXXXV 



ADEMOISELLE, 

Nous fommes venus en ce Heu fans trouuer aucu- 
ne auenture qui foit digne de vous eftre mandée, & 
l'autheur qui écrira noftrc hîftoire , n'aura rien à dire 
iufquicy linon que nous arriuafmes le cinquiefme 
iouràSaumur. Ileft vray qu'hyer au palTer dvne ri- 
uiere , nous aperceumes venir droit à nous quatre 
grands Taureaux qui parurent enchantez à ceux auec 
qui ie cheminois ; mais pour moy ie croy apure- 
ment qu'ils ne l'eftoient pas , parce qu'ils nous laine- 
rent pafler (ans détourbier,& qu'ils neiectoient point 
de feu par les nazeaux. Le iour précèdent nous vou- 
lufmes ofter la bourfe, & le cheual à vn pafïant parla 
couflume du Royaume de Logres, toutesfois nous 
n en nfiiiesrien ; car à ce que nous iugeaflnes, il creut 
que c eftoir luy faire outrage, & le trouua auiïi mau- 
vais que fïc'cuftefté le voler. Enfin vous ne fçauriez 
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croire combien la cheualerie eft rauilie maintenant, 
nous auons paffé plus de dix ponts qui n'eftoient gar- 
dez de per/bnne, & par tout oiî nous auons héberge 
nos ho/les n'ont point fait difficulté de prendre de 
l'argent de nous» Meflïre Lac & moy en auons beau- 
coup de regret. Nous ne faifbns que dire par les che- 
mins , ha ! ha 1 Amours , & nous faifons tout ce qui 
nous eft pofïible pour r amener le fiecle dVterpan- 
dragon > Mais le relie du monde y eft fort peu diipo- 
fe, cV ie ne vous puis dire combien les auentures font 
rares. Les deux meilleures que i'aye eues , c eft que 
i'ay retrouué depuis deux iours la lettre de l'Infante 
déterminée 3 & que l'en ay buuert vne autre qui me 
fembîe la plus belle que i'aye en ma vie iamais leuë: 
ceft à mon iugement le plus parfait ouurage que la 
fortune aye iamais produit, & puis que vous difpofèz 
d'elle en toutes chofes , nous aurons iujet de nous 
plaindre de vous, fi nous nefommes pas quelque iour 
heureux; car fans mentir, ie croyquecelaefîren vos 
mains, & que vous n'auez feulement qu'a le vouloir. 
Nous auons refolu d'eftre vos Cheualiers en toute 
cette guerre , & d'y faire tant d'armes , que nous pour- 
rons donner de la jaloufîe à Dom Falanges d'Aftre. 
En attendant cela nous ne laiflerons pas de vous en- 
uoyerlesGeans que nous furmonterons par les che- 
mins. Etc'eftpar ceux-là que ie veux vous faire en- 
tendre combien- ie fuis, 

MADEMOISELLE, 

lfoftre,&c. 
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LETTRE LXXXVI. 

r m 

ADEMOISELLE, 



s 



F ay tant fait par m'es iournées , que ie fuis arriué en 
vn pars odlon ne parle point de guerre , d'Efpagnois, 
ni d'Allemans ; d'Edits , de fublïdes ni d'emprunts fur 
le peuple , & où l'on ne s entretient que d'amour ., de 
Balers , & de Comédies. Cela vous fera imaginer 
qu'il faut que ie fois allé bien-loin-,, vous croirez que 
ie fuis au delà de Popocampeche , ou que la fortune 
m'a conduit en l'Ifle inuiuble d'Alcidiane. Cepen- 
dant , le lieu ou cela fe trouue n'eft pas tout à fait fî 
éloigné de vous; c'eft vue ville affife £tir les bors de 
Loire , à l'endroit ou le Cher fè décharge dans cette rr- 
uiere : les habitans y parlent-François Tourangeau , & 
font à peu présdelaftature, & du teint des hommes 
de France. Mais pour vous parler (erieufement 3 ie 
vous aftèure,Mademoifelle s que depuis la ruine des 
Mores' de Grenade,, il nés eft point fait de galanteries, 
ni de magnificences pareilles à celles qui fè voyenç 
içy ;'& Tours 3 que l'on appeîloit le jardin de la Fran- 
ce , fe doit à cette heure nommer le Paradis de la Te*- 
re. Il ne fè pafïè point de iours , qu'il n y ait Bals, Mu- 
iiques > &r fcitins ; toutes fortes de délices y abondent^ 
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les Citrons doux y viennent de tous coftez , '& les poi- 
res de bon Chreftien n'en font point parties. Les che- 
mins , depuis Paris iufques icy , font tous couuerts de 
Violons, de Mufîciens , & de Baladins , de toiles d'ar- 
gent , de broderies ôc de machines , qui viennent en 
Foule fè rendre en cette ville. Hier fur les fept heures 
du fbir , il y arriua aux flambeaux fix chariots chargez. 
d'Amours , de Ris , d'attraits , de charmes ôc d'à- 
grémens,qui s'eftoient ioints de tous les collez delà 
Terre , pour fê trouuer en cette aflemblée. On dit 
mefmes qu'il en eft venu du fond de la Noruegc, ima- 
ginez vous , par le temps qu'il afàir : de forte qu'il y a 
icy beaucoup de gens qui croyent qu'il n'en eft refté 

Î>as vn feul en tout le monde , & qu'ils font tous en ce 
ieu, le crois pourtant , Mademoifellc 3 que ceux que 
vous auezaccouftuméd'auoir,vous font demeutez, 
car dans vn fi grand nombre qu'il y en a icy, ie n'en 
ay reconnu pas vndes voftres , & ie n'en ay point veu 
de cette manière. Cette arriuée afaitdemerueilleux 
effets par toute la ville; l'air s'en eft rendu plus fèrein 
& plus doux , tous les hommes font deuenus amou- 
reux , toutes les femmes font deuenues belles ; & Ma- 
dame la Prefidente , que vous viftes à Richelieu , eft à 
cette heure vne des plus iolies femmes de France. 
Mais Mademoifellc , ce qui eft de bieneftrange,& 
que vous aurez peut-eftre peine à croire, c eft qu'au 
milieu de tant de délices ie m'ennuye toutdulong du 
iour , & que depuis le matin iufques au foir , ie ne fçay 
que dire ni que faire de tant d'Amours. Il ne m'en eft 
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cchcu pas vh , & de tant de belles , il n'y en a vne feule 
que ie prétende; de forte qu£ tandis que les.galans 
qui font icy , font rauis de leur fortune, & font des 
vœux pour y demeurer éternellement , ie fbuhaitte 

, dans mon cœur d'eflre auprès de voftre feu s auec Ma- 
demoifèlle d'Inton , ÔC de vous voir , au moins au rra- * 
uers des vitres, auec Madame voftre mère. - Ie.nefçay 
pas fî ce font les deux grains ~qu éllë'me donna en pat- 
tan t, qui font cet eiïeEpou fi c eft quelqu autre chofe : 
maisien ay demavicïfouhaittc. auec tant depaflîon, 
dauoir l'honneur de vous voir toutes deux;'& il me 
fèmble qu'il n y a point de bien' au monde , quipuiflfe 
eftre agréable fans celuy-là. < le vous fiipplie tres-hum- 

' blement , Mademoifelle-, de ; me le' fouhaitter ; Ôi de 
croire qu'entre tous ceux qui le défirent il n'y a per- 
sonne qui foit tant que moy >'",;» - r ' ' 
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A LA M ES ME. 

■ 

LETTRE LXXXVIL ; 

AD EMOI SELLE/ : ] 

Vous ne fçauriez voir à cette heure de moy que 
des lettres, emiuveules, & 'neàntmoins ie ne me puis 
empefclierdevous ejèrire. Mais.pardonnez-moy,fï 
ietafçheà me defènnuyer , & confîderez que ienen 
puis auoirdl autre moy en. que celuy-là ; car en 1 hu- 
meur pu ie fuis , que ie me peufle diuertir auec Made- 
moilelle âss Coudrèaux ; & auec Mademoitellc 

i w 

Chéineau ,ie ne croy pas que vous- vous l'imaginiez > 
ni que vous croyez qu'il y ait rien ici qui me puiffe 
empeichervn moment d'eftre le plus trille homme 
du monde. Parmy beaucoup de fortes de dcfplaifîrs 
quei'ay 9 la peine où ie fuis de voftre fanté me tour- 
mente extrêmement, ce dernier mal-heur m'a rendu 
tellement timide, qu au lieu que ie ne craignois rien, 
i'apprehende à cette heure toutes chofès , il me fem- 
ble que ie ne dois iamais reuoir tout ce que ie perds de 
veuc. D'autant plus quvnc perfonne m'eft chère , il 
me femble qu'il y a plus d'apparence que iela dois per- 
dre., Cela eftant jMademoifèlle, iugez s'il vous plaifl:, 
combien ie dois craindre pour vous,& fîie ne dois pas 

' * ^penfèr que fila fortune me veuc faire quelque chofe 

de 
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de pis > que ce qu elle vient de faire , ce n'eft peut-eftre 
qu a vous qu'elle fe doit attaquer. Iay vue extrême 
impatience de me voir bien- toft hors de ces craintes , 
5c hors d'ici , ôc de trouuer auprès de vous quelque 
ibrte de ioye après tant d'ennuis , ou du moins quel- 
que repos après tant d'inquietud es. le fuis , 
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A MADAME LA MARQVISE 

de Sablé. 



M 



LETTRE LXXXVIII. 



ADAME, 

le voudrois bien n'auoir pas veu fî toft les lettres 
que vous auez etiuoyécs à Mademoifèlle de Ram- 
bouillet & à ***. Car i'efperois en vous efcriuant le 
premier & en m'embarquanr de ma franche volonté 
dans ce commerce , vous donner vne preuue de mon 
affection auffi afTeurée que celle que i'ay receuë de 
vous. Mais ceque vous auez efcrit de moyeftfî obli- 
geant quei' auouë que ie ne puis prétendre aucun mé- 
rite à y répondre, &quele plus par efleux homme du 
monde, eftant en ma place en feroit autant que moy. 
Sans mentir, Madame, il faut que ceux qui tafchent 
à vous décrier ducoftédelatendrcfïe auouent que fil 
vous neftes la plus ay mante perfonne du monde, 
vous eftes au moins la plus obligeante. La vraye ami- 
tié ne fçauroit auoir plus de douceur qu'il y en a dans 
vos paroles j& toutes les apparences daffe&ion font 
iî belles en vous qu'il ny a point dlionnefte homme, 
qui ne s'en pût contenter. le fuis neantmoins en quel- 
que façon obligé de croire qu'il y a quelque charme 
en cela, pour moy, & quoy que ie feache que vous 



DE VOIT V RE. i 9î > 

aucz pour contrefaire les amiticz , lefecret que Mon- 
iîeur d»**** a pour les rubis, & que quand il vous 
plaift > vous fçauez donner à vn peu de pafte , l'éclat 
d'vne pierre precieufè, iefuis tout perfuadé, que cel- 
le que vous m'auez donnée cft très-fine, & qu'il n'y a 
rien de plus vray ny de plus ferme. Pour ce qui cft de 
nioy , ie puis direauec vérité , que ie vous ay toufiours 
honorée & aymée fur toutes les perfbnnes du Mon- 
de, maisiamaisàcomparaifonde ce que ie fais à cet- 
te heure ; &; ie n oferois mettre ici tous les fentimens 
que i'ay pour vous, depeur que fï cette lettre venoit à 
eftre perdue, on ne la prift pour vne letrre d'Amour, 
le ne croy pas que cette pamon aye rien de plus fenfï- 
ble ni déplus tendre que ce que ie fens tous les iours 
pour vous . le ne fçaurois pas contrefaire les agitations 
des Amans, ni tirer la langue à llfàcaron.. Mais il 
eft vray que depuis que-ie vous ay quittée 1 ay des mé- 
lancolies qui me tirent hors de moy-mefme,&qui 
eftonnent tout le Monde , & il y a quelques heures au 
iouroùlePcre Tranquille, & le petit Iefuite, ne fe- 
roient point difficulté de m 'exorcifèr , car fï i'ay eu 
quelque forte de plaifîr , ça efté de parler de vous 
à mille perfbnnes, On fçauoit que i auois efté chez 
vous & à Loudun, de forte que tout le monde a eu 
la curiofîté de me voir , & on tn a interrogé com- 
me vn homme qui venoit du Ciel &c de l'Enfer. f ay 
die, Madame > que vous eftiez aufïi belle que vous 
l'eftiez il y a quatre ans. Mais quand i'ay voulu dire 
que vous auiez plus d eiprit , on a creu que ie contois 
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des choies incroyables , & en cet endroit- là, i'ay per- 
-.*% ^,H.v>^rw d u t OUCe créance. Auifi eft-iï vray q u 'il fe fait des mi- 

racles en vous , qui ne fe firent iamais en perfonne , & 
il n'y a iamais eu que vous au monde qui fbic fortie 
plus belle de la petite vérole , & qui foit deuenuë plus 
habile à la campagne. Mademoiselle de Rambouil- 
let a eftérauic de voftrelettre, iel'ay trou uéevne des 
meilleures que vous ayez iamais faites, & i'ay elle 
bien aile devoir/] bien eferire des choies qui me font 
iï auantageuiès. Quelque ailètirance que feufTe de vo- 
ftre affection, i'ay eu grand pJaiiîr à voir celles que 
vous en donnez aux autres , & i auoue que cette vani- 
té de femme que vous dites que i'ay , en a eflé tou- 
chée. Adieu, Madame, après cinq pages de papier ^ 
ie vous quitte à regret , comme eftant 3 



Madame , mandez- ruoy s'il vous plaiil, iî vous- 
vous eftes apperceue, que ce comme ejlantdont i'ay fi- 
ni ma lettre, eflvne de ces fins dont nous auions par- 
lé, 



Voflre, &c, 
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A MONSEIGNEVR 
le Cardinal de la Valette. 



M 



LETTRE XIXC. 



O NSEIGNEV R, 



Eftes-vous encore fâché de ce que vous n'auez pas 
deuinéqueceuxde Verccil manquoient de poudre, 
oudecequenen ayant pas >ih n'ont pu fè défendre, 
ou de ce qu auec huit ou neuf mille hommes , vous 
nenauczpas forcé vingt mille dans de fort bons re- 
tranchements ? Sans mentir , vous ne vous fèruez 
guère vtilement de voflre raifbn 3 fi ce déplaifïr vous 
a duré iufques à cette heure -, auiez vous donc efperé 
de faire l'impofïïble , que vous n'eftes pas Satisfait d'a- 
uoir fait tout ce qui s'en: pu ? Pardonnez-moy , Mon- 
feigneur, fi ie vous le dis 3 mais en vérité il n'en 1 pas 
bien-feant à vn homme fage d'auoir tant de regtet 
pour vne chofê où il n'a point faillyj&c'eft, cerne 
femble, en quelque forte ne faire pas afTez de cas de 
fbn deuoir,que de n'eftre pas content quand on le 
fait. Vous eftes accouru auec vne poignée de gens au 
fecoursd'vne place 3 quieftoit arïiegée par vne gran- 
de armée 5 vous auez trouué la circonuallation ache- 
tée', & tous lés retranchements en tel eftat que cha- 
cun iugeoit que vous ne pourriez pas feulement ca- 
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uoyer vu homme dans la Ville , pour y dire de vos 
nouuelles , ôc contre lauis Ôc l'efperance de tout le 
monde , vous y en auez fait entrer dix-huit cens. Se 
peut-il rien faire de plus refolu, de mieux entrepris, ôc 
de il bien exécuté que cela ? C'cft vous qui auez tra- 
uaillé iufques -là -, la fortune a fait le refle , ôc fi elle la 
mal-fait , pourquoy vous en tourmentez- vous tant ? 
Nevousaccouftumez pas,ie vousfuppIie,à eftre en 
communauté auec elle s Ôc aufïi bien dans les bons 
fùccés , que dans ceux qui ne le feront pas , diftinguez 
toufiours ce qui eft d'elle , ôc ce qui fera de vous. Il ar- 
riuera delà que vous ne vous efleuerez , ôc que vous ne 
vous r abaifkrez iamais trop. Si vous voulez vous ré- 
pondre des éuenemens , ôc fi vous ne pouuez eflre fà- 
tisfait que lors que tout ce qui fê pourroit fbuhaiter 
vous arriue , vous faites, fans mentir , la guerre à de fà- 
cheufes conditions , Ôc vous voulez que la Fortune 
faflè autant pour vous quelle faifoit pour Alexandre, 
Ôc vn peu plus qu elle n'a fait pour Cefar. Encore eftes- 
vous ingrat enuers la voftre> fî vous-vous pleignez 
d'elle pour cette dernière occafîon , Ôc il y a de l'inju- 
ftice à réputer comme vn grad malheur d auoir man- 
qué à auoir vne grande profperité. Cependant , vous 
arlez comme fî vous auiez perdu par voftre faute dix 
atailles , Ôc cent villes , ôc il fèmble que vous fbyez 
au defèfpoir, pour auoir veu perdre vne place, que 
dés le commencement tout le monde a iugé que Ton 
ne pourroit fàuuer. Croyez-moy,lon ne repare ia- 
maisrien en periflànt, &pour ce qui vous regarde, 
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vous n auez rien à reparer. La prife de Verccil a fait 
tort aux affaires du Roy, mais point du tout à voftre 
réputation. Si le fecours que vous y auiez ietté n'a pas 
cité heureux , il ne mérite pas moins de louange pour 
cela, & dans toutes vos années de profperité, vous 
n'auez rien fait de fi beau, de fi hardy , ni de fi extraor- 
dinaire. Prenez donc , s'il vous plaift , des refolutions 
plus modérées que celles que vous témoignez d a- 
uoir, & neftant pas en eftat défaire peur à vos enne- 
mis, n'en faites point à vos amis. Vous qui m'auez ap- 
pris tout ce que ic fçay, vous içauez bien que la pru- 
dence eft vne vertu générale, qui fè méfie auec toutes 
les autres, &que là o ù* elle n eft pas, la valeur perd fbn. 
nom &c fa nature. 

Tiray demain , ou après demain , faire vos compli- 
mensàlaperfoniiedont vous me parlez; La dernière 
fois que ie la vis , elle me parla extrêmement de vous, 
&meiuraquc pour voftre confideratton elle ne s'e- 
ftoit pas réjouie de la prife de Verceil: pource qu'en- 
core que tout le monde fçeût qu'il n'y auoit pas de 
voftre faute, elle cognoiflbit bien que cela vous afHi- 
geroit, & qu'elle vousaymoit trop pour auoir quel- 
que ioye d'vne chofe qui vous donnoit du dépîaifir. 
En vérité 3 elle vous ayme extrêmement, cemefèm- 
ble , ôc quelque autre quelle vous ayme encore plus 
quextrémemcnt. 



AParis,le 7. Aouft, itfj8. 
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LETTRE XC. 



ONSÎEVR, 



Iauray pour ce coup cette imperatonam breuitatem, 
dont vous me parlez 3 car il faut que ie parte prefèn- 
tement pour aller à Sainct Germain 3 &c cela fera cau- 
fè queie ne vous diray quvn mot. Ienefèray pas pour 
cela oûpfovoç, félon voftre Theophrafle : dans les fc- 
ftj ns que nous faifbns enfcmble, ou pluftofi; que vous 
rne faites , ie ne dois parler que pour dire grâces , 

Tantum laudare paratus. 
De vous dire au vray quels peuples ont introduit la 
Polygamie , ie vous iurc mafoy que ie n'en içais rien 3 
de ie ne m'en mets pas en peine. 

Tros y Rtttulttpve fuat , nullo àiferimine babebo. 
En tout cas ie vous en croiray bien pluftoft qu Héro- 
dote, qui dit qu'aux Indes , il y a des fourmis , moin- 
dres , certes , que chiens , mais plus grandes que re- 
nards : car voy la le texte , au moins du mien. Mais ie 
nefçay nTHerodotc que i'ay, efl; femblable au voftre. 
A propos jVous m'auez, efté mettre en icrupule de 
Theocrite 5 & l'en eftois fi en repos que rien plus. Mais 
pour reuenir à l'autre dont nous parlions , dites-moy 
ce qu'il veut dire^uand il dit que Venus enuoyala 

maladie 
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maladie des femmes aux Scythes , qui atjoieût violé 
£bn Temple d'Afcalon. 

Voftre vers d'Athenée , que f e vin eft le grand che- 
nal des Poètes 3 cft fore plaifànt : Mais dites la vérité, 
n auez vous pas tafché d'en faire vn vers Alexandrin ? 
Ce /ué/aç auec iW>$ me plaift , ôc reuient heureuic- 
mentà cette phrafe françoife 3 monter fur fès grands 
cheuaux , comme vous l'auez ingenieufement remar- 
qué. Mais ce grand cheual iette fouuent ion homme 
par terre, & on peut dire de luy, qu'il mord cVqu'il 
rue. 

Pour XEdentulum de Plaute , ïe ne crois pas , non 
plus que vous,qu il veuille dire qu'ilne mordift point, 
car ce ieroit vn défaut, mais que c eft vne façon de par- 
ler boufonne,pour dire qu'il efloix bien vieux, qui 
ejftoit vne perfection. 

Que voulez-vous queiefacejiVlpian qui appelle 
les Chreftiens impoiteurs idem Trebdtio & Papmtano 
'videhatur. Nous perdrions noflre cauledansle DJge- 
fte 5 mais le Code nous eft plus fauorable. 

Le mot de Pline me femble beau, rerum natura nuf 
quam, &c. Quand ie vis l'Eléphant, iedis qu'il fem- 
bloicquece fuft vne figure qui neftoit qu ébauchée 
par la Nature , & qu'il y auoit plus de façon en vne 
mouche. . . 

A propos , îc crois que ie m* en vais faire vn aflez 
grand voyage, le Roy m'a donné celuy de Florence, 
pour aller porter la nouuelle au grand Duc, de l'accou- 
chement 4e b Rey ne. Cela me doit eftre en quelque ' 
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forte auantageux & mefme agréable : mais ie fuis fau- 
ché que cela moftera quelque temps le moyen de 
voir de vos lettres, & de vous voir vous mefme 3 car 
ie crois que vous ferez àParis deuant que iefbis de re- 
tour. Ienefçayfi ie feray encore icy quand vous me 
ferez réponfe à cette lettre ; mais ne laiflez pas pour- 
tant de nïécrire, car il peut arriuer mille chofes qui 
retarderont, ou qui empefcheront monpartement. 
En tout cas , ie vous dis adieu , & ie vous prie de croire 
queic vous ayme de tout mon cœur j &queie n'ay ia- 
majs eu de bon-heur au monde que ieftimetant,ni 
qui me donne tant de ioye que voftre amitié. 

Aurefte,oftezievousrupplie,ccs Monfîeur que 
vous fèmez çà & là dans vos lettres, ad^ofuium phale~ 
ras , ou bien ie vous en mettray à chaque ligne , & 
vousdiray, 

Vis te Sexte coli > ijolebam amare, 
Seâfite colo Sexte, non amaho. 
Ceft à dire, ien fèray moins, 



$ Paris le i£ d'Àouft , tf#: , Voftre, #C 
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LETTRE XCI. 

L 

Jlddlè efi Conrmfid tuo Catullo , 
Afalè efl me-kerculè 0* Lboriosè. 

Out de bon, Monfieur, ie n'ay eu de ma vie f e£ 
JL pricfî agité qua cette heure > Cependant, vous 
mécriuez des folies, Se vous effces aufïïgay & aum 
enjoué que fî nous eftions encore tous deux dans le 
Cours , Se que nous neuflions ni l'vn ni l'autre aucune 
caufed'ennuy. Au lieu de me parler du fuiet de mon 
déplaifîr , & de me dire ce que vous-, en iugez ( car il y 
a lieu d'exercer fès conjectures là deflus, aufïibien que 
fur le plus obfcur partage de Tacite ) vous m'alléguez 
Lampridius, ÔC Athénée , quam meptè,8cen vn temps 
où ie diiputcen moy-mefme 3 fçauoir fi Madame 
de * ** m'ayme , ou Ù elle ne m'ayme pas , ôc que cela 
eftdeuenuvnechofè problématique, vous me venez 
entretenir de Pharaon. Lors que nous reuenions en- 
semble dArcueil , fî ie vous euflè cite diicourir des 
Roys d'Egypte , fongez le grand plaifïr que ie vous* 
euffe fait,& la belle attention que vous meufliez don- 
née. Neantmoins', ie vous, auouê' que ie n'ay point 
cite fafclié de lire tout ce que vous nvecriuez. Ce que 
ypu&nxe mandez que ;...,. m aEntrire. . 
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Tityofque luku 
Rijît inuito. 
Voflrc ^m^w^m afèmbléfort plaifant auffi. Plau- 
teaiouuent demefchantes bouffonneries* mais, fans 
mentir , il dit au ffi quelquefois de bons mots : & voi- 
là comme raccorde Hqrace& Ciceron,dont Tvn dit 
qu'il eft mefehant bouffon, & l'autre qu'il cùpaflîm 
refertus njrbanis diÛts. L'autre iour l'y lifois d'vn vieil- 
lard, qui ayant furpris quelquvn auprès du lieuoùil 
auoit caché fbn threfor , le fouilla , luy fit monftrerîa 
main droite, & puis la main gauche, & n y trouuant 
rien, dit cedo tertiam. Cela reprefènte piaifàmment vu 
vieillard fbupçonneux, qui s'imagine qu vn homme 
a "«ne troifiefme main pour le voler. le ne vous puis 
dire l'extrême plaifir que vous me faites de rn écrire 
delà forte que vousaneerruez. I'ertudie mieux dans 
vos lettres que dans tous les liures du monde, & iy 
trouue de plus belles chofes. 

PourcesMeflieursde Qwmm MeteUus Ce/er,ienè 
hs connois point : vous me mandez qu'ils furent pris 
pour Indiens , pour moy ie croy qu'ils furent pris 
pour dupes. Au refte, vous parlez des vents comme 
feroit Chriftofle Colomb ; vous auez bien la mine 
dauoir pris tout cela mot à moc dans vn Hure-, car ie 
kirerois que vous n'aueziamâis feeu qu'a cette heure 
cequeceftquvnrhomb de vent,& pour ce quieft 
du deftroit de Vegas, ie ne voudrois pas aflèuxer que 
vous le connulfiez fort. / 

A ce que ie voy Çtteïv fîgnifie bacciare amarf, 
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c'eft que baifèr 8c aymer } conuertuntur. Mais ic rn a£ 
(cure que*** delmentoit cepalTage d'Ariftenete. 

Voftre Pafteur, {es moutons, 8c Hercule > m ont 
bien plu , 8c lafhe mefme eft ioly comme vous le 
faites parler. Dites-moy lî ceft dans les Fables d'Efb- 
pe que vous l'auez trouué. L'application de 1 apolo- 
gue j me fèmble dangereufe , 8c allez -vous-en vn peu 
prelcher cela à Ruèl. Mais reuenons à nosmoutons, 
il eft vray qu'Hercule en mangeoit volontiers , 8c 
grande quantité •> les Argonautes en allant àColchos, 
le laifferent dans vneiile: on en rendpluiîeurs raifbns, 
toutes aflez belles, les vus difèntque ceft qu'il rom- 
poit toutes les rames en ramant , les autres qu'il pefbit 
trop, quelques-vns , que les Argonautes eurent peur 
qu'il remportai! leul toute la gloire , 8c d'autres que ce 
futpource qu'il mangeoit trop. Il me ibuuient da- 
uoir leu dans vn Poète Grec (c eft à dire Grec 8c Latin) 
qu'il remiioit les oreilles en mangeant > 8c pource que 
cela m'a femblé plaifànt 3 i'en ay retenu les vers que 
voicy, 

lllum Ji edentem videris , Brepunt gêna» 
Intus Jonat guttur y Jonat mâxilU 3 dens 
Stridct caninus , fihilant nares , mouet 
Aures , Joient armenta fient haud minus, 

le fois fafché que ie ne pris garde à vous > quand 
vous mangiez ce bifeuit de canelle à Gentilly, car uns 
doute les oreilles vous alloient. 

le trouue> au refte 3 voftre verfion du Grec envers 
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François fort heureufe : mais dites le vray > combien 
de fois auez-vous inuoqué Apollon pour cela ? 

Le mot d'Achilles Tatius , que la queue du Paon 
cftvne prairie de plumes ,eftioly : mais peut-eftre vn 
peu trop hardy , & il me fèmblc que Tertullien a 
mieux rencontré , qui dit 3 après auoir dit beaucoup . 
de chofès de la robbe du Paon , nunquam ip/à Jèmper 
alia , etfîjèmper ipfi quando alia , toties denique muton- 
da, quoties mouenâa. 

le confens que Ton chaftre Vlpiaii,puifque vous le 
voulez, & meime Papinianj Auflî bien n engendrent- 
ils que des procès. Mais iî vous m'en croyez, on par- 
donnera àTrebatius, à caule du mot que vous m*a- 
uez appris de luy , confiiltu* à qttodam > an nux pinea po- 
mum ejjèty reftondit ,fîm Vatinium mijfitrus es > pomum 
erit. Adieu , Monsieur , ie fuis en vérité , 



Voftrc . &c* 
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N S IEVR, 



Me 

Lors que i'auois des moutons à acheter 3 Se à eferire 
des poulets en Caftillan ôc en Portugais , ie n'auois 
gueres plus d affaires que i'en ay à cette heure. îl faut 
que ie prenne congé du Roy , Ôc de Monfieur ; queie 
follicite Monfieur de Bulion pour vne ordonnance, 
ôc que ie me face payer à l'Efpargne : Que ie die adieu 
à. tous mes amis, ôc que tout cela fbit fait dans trois 
iours. Cependant, ielaiflfe tout cela, pour prendre le 
loifir de vous eferire , car il melemble qu'il n'y a rien 
qui me foit fi important 3 ôc que ce voyage ne me 
pourrait eftre heureux,fi ie le commençois fi mal que 
départirons vous dire adieu. le ne fçay pas fi cette 
emharquarion me fera heureule : mais jamais je ne 
fbrtis de France fi volontiers, & ieprens plaifir a aller 
défier fur la mer Méditerranée ces $z. vents , que vous 
fçauez que ie défiay autrefois fur l'Océan. A propos, 
vous en mettez trente cinq , vous qui faites tant le 
grand marinier, auecvoftre Rhomb, ôc voftre Détroit 
de Vegas.' 

Heu qmanatn unti turbarunt œthem venu. 
Ceux qui ont fait le tour du monde n en connoiffent 
que trente deux 3 les trois de fûrplus ibnc de voftre 
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JCefte *, ie ne croyois pas qu il y en euft tant. Mais celuy 
qui me femble le plus iufiiportable en vous, eft le 
vent Grec, & la fufiifânce que vous prenez pour fça- 
•iioir mieux que moy ou il faut mettre vngraue, ou 
vn circonflexe. 1] a bien cité dit , Tu n'adioufterasni 
ofteras vn iota j mais il n'eft pas parlé des accens. Et 
cependant, pource que i'en ay oublié vn, vous fouf- 
flez comme fi vous auiez gagné vne grande victoire : 
o ventum horrihdem ! Lors que vous accommodantes fî 
mallapauurePhilomele, qu'après Terée perfonne 
ne la iamais traitée fî mal que vous , ie n'en fis pas tant 
de bruit j & cela vous eftoit moins pardonnable qu'à 
moy. 

Mais mon Dieu que vous rn auez dit à propos vo- 

ftre Durittr & tout le refte de ce 

pafîàge! Sans mentir, il faut que ie vous ayme bien 
pour lire fans enuietout ce que vous m'écriuez , ôr 
pour prendre tant de plaifir à connoiftre que vous 
auez plus d'efprit que moy. Pour vous dire le vray, 
ce que ie regrette le plus en partant d'icy , c'en: que ie 
XL auray plus de vos nouuelles. ïl me îemble que les fi- 
gues, les raifîns, Ôc les melons d'Italie, & leprefènt 
que mefera le grand Duc , ne mepourroient dédom- 
mager de la perte que ie fais de vos lettres. Mais ie 
croy que vous aymez mieux que ie .vous loué de vo- 
ffcrepoëfîe^que de voftre pro{è. Car Ariftote dit,que 
lùrtout ouurierle Poète eft amoureux de fcnouura- 
ge. En vérité, vos œuures poétiques font admirables! 

ôc ie veux mourir fi vous ne faites des vers comme 
Ckeron. * A MA» 
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A MADEMOISELLE 

de Rambouillet, 
LETTRE XCIII. 

ADEMOÏSELLE, 



ïe ne puis pas dire abfblument que ie fois arriué à 
Turin , car il n y eft arriuéque la moitié demoy-me£ 
me. Vous croyez que ie veux dire que l'autre eft de- 
meurée auprès de vous; ce n'eftpascela,ceftquede 
cent ôc quatre liures que ie pefbis en partant de Paris, 
ie n'en pefe plus que cinquante deux. Il ne le peut • 
rien voir de fi maigre & de fi décharné que ie fuis, & 
félon que ie fuis changé , ie crois que Monfieur la 
Marquis de Pifàny Ôc moy ne nous reconnoiftrons 
plus quand nous-nous verrons. La fièvre me fit arre** 
fier vn iour à Roanc ; ie croyois tout de bon eftrc at- 
trapé , & que ie ferois long-temps malade. Ce qui 
me faifbit le plus de dépit , c'eft que ie m'imaginois 
queYousnecroiriezpasquece fut de regret de vous 
auoirquitée 3 ôc que vous penfèriezpluftoftque ceic- 
roit pour auoir couru la porte. En effet , cela n'eftoit 
pas hors de la vray-femblance , & ce qui* fèmbîoit 
confirmer cette opinion , c eft qu'il eft vray que les 
trois derniers cheuaux que i auois montez , m'auoient 
S#s en vn pitoyable eftat cet endroit que vousfçaueE 
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que Brune! mon droit àMarphifè; & cequi cftoit plus 
à craindre ,i'auois vne fi grande chaleur , que quand 
i'euflècfté fait Gouuerneurde Monfieurîe Daufin, 
ie n eufïè pas efté plus propre que ie le fus les quatre 
premiers iours. l'en parlayà vnfort honncfbe nom- 
me de Roane , que Ton m'a dit qui eft A poticaire , le- 
quel me donna quelqûe^Eôîequitt^ fbulageafort. 
le vous fiiplic de le dire àMadame la Duchefïè. De- 
puis y ie n ay eu aucun mal que celuy de ne vous point 
voir i mais à celuy-là , il n'y a point de remède , & le fel 
Mercurial n'y fait rien. le fuis dés hier après dilher icy -, 
ie nay encore pu voir Madame , pource qu'hier Ton 
croyoit queMoniïeur de Sauoye allaft mourir,auiour- 
d'huy ie la vetrayi demain iepartiray pour aller à l'ar- 
mée^ i'efpere qu'après demain à midy ie verray Mo- 
iîeur le Cardinal de la Valette a &Mofîeur voftre frère. 
Permettez-moy s'il vous plaift, Mademoifelle, d'eftre 
bien ayfe en cette occalîon, & ne trouuez pasmauuais 
que ie fois fènfible à cette ioye en voftre abfence. 
Quand ie- dis en voftre abfence , i y comprens aufîï 
celle de Madame la Princefïè , de Mademoiselle de 
Bourbon , de Madame la Duchefïè d'Aiguillon 3 de 
Madame la Marquife de Sablé, de Madame du Vi- 
gean 5 & de Madame voftre Mère que ie^ieuois nom- 
mer la première >quoy qu'il y ait des Princeflès & des 
D ucheffes parmy cela. Vous ne fçauriez croire com- 
bien ie fuis en peine de la maladie de Madame de 
Liancourt ; fî elle fe porte mieux , &iïfà eftgue- 

xie » ie vous fupplie très-humblement, Madçmoiièlle, 
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de me faire l'honneur de me le faire fçauoir à Rome* 
car cela lèracaufcqueiy feray vn voyage , Ôc quei'y 
verray toutes chofès auec plus de repos &de plaifîr. 
Mais que ce m'en fèroit vn grand , fi ie vous pouuois 
dire icy combien ie fuis , 



MADEMOISELLE 



<* 



A Turin îcdftinier Septembre itf j?>« 



Vo lire, te* 

Rr ij 



) 



3i6 LETTRES DE M R 







M 



A LA MESME, 

LETTRE XCIV. 

ADEMOISELLE, 



le voudrois que vous ineufïiez pu voie auiour- 
d'huy dans vn miroir^en leftat où i'eftois v vous m'eut- 
fiez veu dans les plus effroyables montagnes du mon- 
de ,au milieu de douze ou quinze hommes les plus 
horribles que l'on puiiTe voir, dont le plus innocent 
en a tué quinze ou vingt autres : qui font tous noirs 
comme des Diables , des cheueux qui leur viennent 
iufqucs à la moitié du corps , chacun deux ou trois ba- 
lafres fur le vifage , vne grande harquebufè fur l'ef- 
paule , Se deux piftolets & deux poignards à la cein- 
ture. Ce font les Bandis qui viuent dans les monta- 
gnes des confins de Pïedmont &c de Gènes ; vous euf- 
fiez eu peur fans doute , Mademoifèlle, de me voir 
entre ces Meilleurs- là , & vous euffîez creu qu'ils 
malloient couper la gorge. De peur d'en eftrevolé, 
le m'en eftois fait accompagner , i' auois eferit dés le ' 
t - foirà leur Capitaine, de me venir accompagner, & 
de fe trouuer en mon chemin , ce qu'il a fait, &c l'en 
ay efté quite pour trois piftoles. Mais fur tout,i*vou- 
drois que vous euiÏÏez veu la mine de mon neueu , ôc 
de mon valet, qui croyoient que ie les auois mene:z 
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a la boucherie. Au fbrtir de leurs mains, ie fuis paffé 
par deux lieux où il y auoit garnifbnEfpagnole, & là* 
fans doute , i ay couru plus de danger : on m'a interro- 
gé, i'ay dit que i'eftoisSauoyard, &pour pafler pour 
cela, i'ay parlé le plus qu'il ma efté poffible comme 
M^deV***. Sur mon mauuais accent, ils m'ont iaifle A**f>'dtr <£• Pà^Ln 
pafler. Regardez il ie feray iamais de beaux difeours 
qui me vallent tant, & s'il n'euft pas efté bien-mal à 
propos qu'en cette occafîon,fôus ombre queie luis 
de l'Académie , ie me fuffe allé piquer de parler bon 
François. Auiortirdela,ie luisarriueaSauonne,ou 
i'ay trouué la mer vn peu plus efmue qu'il ne falloit 
pour le petit vaiflèau que i'auois pris ;&: néant moins, 
iefuis , Dieu mercy , ardue icy à bon port. Voyez s'il 
vous plaift , Mademoifelle , combien de périls i'ay 
courus en vn iour. Enfin ie fuis efchapé des Bandis, 
des Efpagnols , &: de la Mer; tout cela ne m'a point 
fait de rnal,& vous m'en faites , & c'en: par vous que ic 
cours le plus grand danger queie courray en ce voya- 
ge. Vous croyez que ie me mocque, maisie veux 
mourir iî ie puis plus refîfter audéplaifîr de ne point 
voir Madame voftre Mère & vous, le vous auouë 
franchement qu'au commencement i'eftois en dou- 
te, & que iene fçauois fî c'eftoit vous, ou les cheuaux 
de pofte qui me tourmentiez; mais il y-afïxiours que 
iene cours plus, & ie ne fuis pas moins fatigué. Cela 
me fait voir que mon mal eft d'eftre efloigné de vous , 
& que ma plus grande laflitude eft que ie fuis las de 
ïte vous point voir •> & cela eft fi vray , que il ie n auots 
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point d'autres affaires que celles de Florence, ie croy 
que ie m'en retournerois d'icy \ &que ie n'aurois pas 
le courage de paflêr outre, iiie nauois àiollicitervo- 
ilre procès à* Rome. S çachez-moy gré, s'il vous plaift, 
de cela; car ie vous aflèurequ il en eft encore plus que 
ie n'en dis , & que ie fuis autant que ie dois , 



Voftrc, ôca 
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A MADAME LA MARQVISE 

de Rambouillet. 



M 



LETTRE X C V. 



AD AME, 



I'ay veu pour l'amour de vohs le Valentin , aue"c 
plus d'attention que ie n'ay iamais fait aucune chofè, 
&puis que vous defirez que ievous enfaiïè la deicri- 
ption , ie le feray le plus exactement qu'il me fera pot 
fible.Mais vous cofidererezyil vous plaift, que quand 
ie me feray acquité de cette commiffion , & de l'autre 
que vous m'auez donnée à Rome 3 i'auray fait pour 
vous les deux chofès du monde qui me font les plus 
difficiles , de parler de baftiment & d e parler d'aiïàire». 
Le Valentin , Madame * puis que Valentin ya,eft 
vne maifbn qui eft a vn quart de lieue de Turin 3 fî~ 
tuée dans vne prairie & lur le bord du Po, En arri- 
uant,on trouue d'abord jie veux mourir fi ie fçay ce 
qu'on trouue d'abord: ie croy que c e(t vn Perron, non 
non,ceft vnPortique jierne trompe ceft vn Perron; 
Parmafoy, ie ne içay fi c eft vn Portique ouvnPer- 
ron. Il n y a pas vne heure que ie fç/mois tout cela ad- 
mirablement, & ma mémoire ma manqué. A mon 
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.retour^ ic m eninformeray mieux s & ie ne manque- 
ray pas de vous en faire le rapport plus pon&uâle- 
menr. le fuis, 



Voftre,&c 

De Gaies» le 7» O&obre itfjS. 



A MON- 
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LETTRE XCVr. 



O NSI E V R, 



leftois hier logé dans vn des plus beaux Palais du 
monde , i'auois pour mon appartement vne grande 
falc,deux antichambres, &vne chambre tapiflee de 
tapifferies releuées d'or, &fefk>isieruypar vingt ou 
trente Officiers i & aujourd'huy ie fuis dans vne des 
plus méchantes Hoftelleries où faye iamais efté de 
ma vie , & ie n ay plus nu vn valet pour me fèruir. 
Pour me confoler d'vnli grand changement de for- 
tune, & faire que ie fois aujourdhuy aufïi heureux 
que feftois hier, i'ay demandé de l'encre &du papier, 
Se ie me fuis 1 mis à vous eferire. Que ie meure h* par- 
my les honneurs que i'ay receus dans le perfbnnage 
queie viens de iouer, & les diuertiflemens que l'on 
m'a fait auoir, i ay eu tanc de plaifir quei'en ay à cet- 
te heure I Outre la ioye que i'ay de vous entretenir , ie 
mis bien-ay fe encore de vous faire voir que ce rieftoit 
pas le grand profit que ie fiiïois de changer mes let- 
tres auec les voftres , qui me faifbit entretenir ce com- 
merce : puifqu à cette heure queie lie puis auoir de ré- 
ponfc , ie nelaifle pas de prendre plaifir à vous eferire 
& a vous affeurer de Ja pafïîon que i'ay de voiis feruir^ . 
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Elle èft, ic vous iurc > auffi grande que vous le méritez, 
& que le mérite lafFeétion que vous aucz pour moy. 
I'elpere partir de Rome dans trois femaines, & fi ie 
trouue vn vaiflèau, iem'embarqueray pour Marfèille. 
Vous qui connoiflèz fî bien les vens,fi vous auez quel- 
que authorité fur eux , ie vous fùpplie de les enfermer 
tous en ce temps-là prœterlagyga. Mais celuy-Jà > il n'y 
a pas de danger qu'il fbit vn peu forr; i'ayme mieux 
auoirlamervnpeugrofïë, & aller plus vifte, car i'ay 
hafte de rerourner à Paris , & de vous y reuoir. le fuis^ 



Voflre» &c 

De Rome j Je 15= Nottêaibïe 1*3$. 
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A M AD EMOISELLE 

de Rambouillet, 

LETTRE XCVII. 




M 



ADEMOISELLE, 

l'en demande pardon à Madame voftre mère , mais 
iamaisienc me fuis tant ennuyé quaRome. Il ne Ce 
pafïè point de iourque ie n'y voye quelque choie de 
merueilleux , dzs chef-d'ceuures des plus grands ou- 
uriers qui ayent efté , des jardins où tout le Printemps 
fè rrouuei cette heure ,des baftimens qui n'en ont 
oinc de pareils au monde, & des ruines encore plus 
elles que ces baftimens. * Mais tout ce que ie vous 
dis là n'empefche pas que ie n y fois trifte , & qu'au 
mcfme temps que ie voy toutes ces choies ie nefbu- 
haitte d'en fortir. Les plus excellens ouurages depein- 
ture,de lcu!pture& de prouature , d'Apelfe , de Pra- 
xitellc , & de PafdnkUe , ne font point à mon gouft, 
ïe m'eftonnerois de cela, fi ie n'en connoiflbîs la caufe, 
&fï iene fçauois qu'vne perfbnne qui efl accoutu- 
mée à vous voir ne fçauroit plusiamaiseftre bienaifè 
en ne vous voyant pas. Pour vous dire le vray^Ma- 
demoifeUe , il m en arriuedevous comme de la fàn- 
te. le ne connois iamais û bien voftre prix que lors 
que ie yous ay perdue , & quoy qu'en prefence ie ne 

Sf ij 



> L^»*""^-. 



3H LETTRES DE M* 

garde pas toufîours vn fort bon régime pour me bi en 
tenir aucques vous , dés que ie ne vous ay plus , ie 
^ous fbuhaitte auec mille vœux. le reconnois que 
vous efles la plus précieufè chofe du monde, & ic 
rrouue par expérience que routes les délices de la ter- 
re (ont ameres & defàgreables fans vous. l'eus plus 
de plaifir il y a quelque temps à voir aueque vous 
deux ou trois allées de Ruël,que ie n'enay eu à voir 
toutes les Vignes de Rome, & que ie n'en aurois à 
voir le Capitole, quand il feroit en l'citat ou il a efté 
autresfois,&que mefme Iupiter Capicolins y trouue- 
roit en personne. Mais afin que vous fâchiez que ce 
neft pas raillerie & que ie mis tout de bon, aulii mal 
que ie le dis ; il y a huit iours que me promenant le 
matin auec le Cheualier de Iars , ie fufïe- tombé de 
mon haut s'il ne m'eut reçeu entre les bras, &t le len- 
demain au fbir ie m'éuanoms encore vne fois dans 
ta chambre de Madame la Marefchale-tfEftrée. Les 
Médecins difent que ce font des vapeurs mélanco- 
liques,^ que ces accidens ne font pas à méprifèr. Pour 
moy voyant que cela m'auoit repris deux iours de 
fuitte, &r que i'eftois menacé d e quelque chofè de pis, 
ie nay eftenifou ni eftourdi ;i'ay pris de l'Antimoine 
que MoniîeurNerli m'adonne. En eflet cela m'a fait 
du bien , i'en porteray quatre prifès aueque moy, que 
ie veux faire prendre à Madame la Duché de d'Aiguil- 
lon, car il n'y a pointderipopés qui faflêncde il bons 
efïèts, Se il fè faut fernir de cela en attendant que celuy 
qui me la donné aye trouuéla recepte de l'Or pota^ 
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ble, qu'il fçaura faire à ce qu'il die au plus tard dans vn 
an. I'eipere parrir d'ici d aujourd'huy en huit iours» 
Vous-vous eftonnerez 3 Mademoi{elle y que ie demeu- 
re fi long- temps en vn lieu où ie dis qu'il m ennuyé fi 
fort, i'y ay eftéarreftéiufqu a cette heure par des cau- 
sés queie vous diray , & defquejles ie nay pu me def- 
faire. Mais ie vous afTeure encore vnefois que de ma 
vie ie n ay eu tant dennuy , ni tant d enuie de vous 
voir. le vous fupplie ttes-humblement de me faire 
l'honneur de me croire t & d'eftre afleurée que ie fuis 
beaucoup plus que ie ne le puis dire ici ^ 



MADEMO ISELLE, 



D«Rorae!ei5 Noucmbrc,i^8, Voftcej&O. 
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A MONSEIGNEVR 






TEuefque de Lifieux. 
LETTRE XCVIII. 

ONSEIGNEVR, 



. I'eufTe bien voulu vous porter la lettre qui eft auec 
celle-cy, & vous aller remercier moy-mefmedelafa- 
ueur que vous m auez faite,de me recomm ander à ce- 
luy qui vous l'enuoy e. Aufïi-bien n'eftant pas deuenu 
plus homme de bien à Rome , ie voudrois voir fi ie 
ne profitctrois pas dauantage à Lifieux, & fi vous ne 
m'apprendriez pas comme il faut que ie gagne les 
pardons que i'ay reccus du Pape. le croy que ce voya- 
ge-là me fèroit plus vtile queceluy que ie viens de fai- 
re; car il eft vray ,Monfèigneur, que ie ne vous voy 
îamais , que ie n'en fois meilleur pour quelques iours , 
& toutes les fois que ie vous approche , ie fens que 
mon bon Ange reprend de nouuelles forces , & qu'il 
me conduit auec plus d'aflèurance. Il y a long-temps 
que i'ay dans l'efprit , que fî Dieu veut iamais ma con- 
uerfion,ilnefè fèruira point d'autres moyens que de 
vos difeours 5 & de vos exemples pour me faire cette 
grâce : & que s'il m'enuoye vne voix du Ciel pour me 
r appeller , il me la fera entendre par voftre bouche. 
Défia il me fèmble que la volonté que i'ay de vous fer- 
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mt y me fànctifie en quelque lbrte, & que ie ne fçau- 
rois eftrc tout à fait profane, ayant tant de refpeâ ôc 
d'affection pour vne perfbnne fi fainte. Au moins 
eftes-vouscau(è quei ay quelque paflîon raiionnable; 
parmy tant d'autres qui ne le (ont pas , ôc que dans le 
dérèglement où ïcCuis, il y a vne partie de mon cœur 
qui eft fàine. Quoy quéi'aye accouftumé de l'em- 
ployer bien mal , ôc que i en Cois fort mauuais ména- 
ger : ie penfè auoir mis à couuertpour toufiourscc 
que vous y auez , 8c ie ne fçaurois plus perdre ni enga- 
ger la placeque ie vous y ay donnécElle eft afïèz gran- 
de , Monfeigneur , pour fàuuer quelque iour tout 
lercfte, & ie ne defèfpere pas, qu'il ne foitbien-toft 
tout à vous. De temps en temps vous y acquérez, 
quelque chofe , Ôc il ne s'en faut plus gueres que vous 
n'y ayez autant de pouuoir que tout le refte du mon- 
de. Achetiez , ie vous fupplie , de le gagner tout en- 
tier , ôc refiouïffez-vous de cette acquifition , comme 
d'vneconquefte que vous auez faite dans vnpaïs in- 
fidèle 3 ôc duquel vous eftes deftiné a chafier les Ido- 
les, f ay quelque efperance que cela arriuera, & /ca- 
chant les témoignages que vous auez rendus en ma. 
faueun&connoiffant d'ailleurs que vous ne fçauriez- 
vous tromper, ie prens pour vne Prophétie tout le* 
bien que vous auez dit de moy , ôc ie croy que ie fe~ 
ray telàl'aduenir, que vous auezaffeuré au Cardinal 
Barberin que i'eftois dés à cette heure. le ne puis auez 
bien vous exprimer le bon accueil qu'il ma fait à yo- 
ftre recommendation , ôc i'affec"tion qu'il témoigne 
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auoir pour toitt ce qui vous regarde. L'Italie , Mon- 
fèigneur , ne vous connoifl gueres moins que la 
France, & fans mentir , ie nay rien veu a Rome qui 
m'ait tant édifié que feftime & la pafïïon que l'on y a 
pour vous. Mais fur cous les auttes, le Cardinal Bar- 
berin m'a femblé cftre parfaitement voftre amy ; & 
auoir pour voftre vertu , cette affection , ôc ce refpe& 
que vous iettez dans l'ame de tous ceux qui vous pra- 
tiquent. Il m'a commandé de vous faire entendre 
quelques particularités de fa part, que ie referue à vous 
dire, lors que i'auray l'honneur de vous voir, & de 
vous pouuoir afTeurer moy-mefme que ie fuis plus 
queperfonne, 
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à Rome. 
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1VL O N S I 



EVR, 



Quoy que vous m ayez donné les plus mauuaiJfès 
heures quei'ayc eues en tout mon voyage, &queper- 
fbnne ne m'ait iî mal traité à Rome que vous , ie vous 
afïèure que ie n'y ay point veu d'homme que iedefl- 
raflè tant de rcuoir , ni que le fèruiiïè fi volontiers. 
Il arriue peu fouuent qu'en ruinant vne personne on 
acquière Ion amitié : Mais vous auez eu cette fortune- 
là auecque moy , & voftrc Génie ell en toutes choies 
fî puiflantdeflus le mien , qucie n ay pu me défendre 
de vous d'vne façon ni de l'autre , &c qu'en me ga- 
gnant mon argent , vous auez encore gagné mon 
cœur , & vous eftes rendu maiftre de ma volonté. 
Que lï i'ay efté fi heureux que de trouuer quel que pla- 
ce dans la voftre , ce gain-l à me dépiquede toutes mes 
pertes, ôc ie penfe auoir plus profité que vous dans le 
commerce que nous auons eu enfemble. Quoy que 
iaye achetté bien cher voilre connoiilànce,ie ne crois 
pas 1 auoir payée à beaucoup prés ce qu'elle vaut; de 
ien donnerois bien volontiers encore autant, pour 
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trouuer dans Paris vn autre homme comme voasl 
Celaeftantainfi, Monfîcur,vous deuez cftrc aiTeuré 
queieferaytoufïours tout ce qui pourra meconièr- 
uer vn honneur que ieftime tant, & que ie ne perdray 
pas légèrement vnamy qui m'a tant coufté. fay fait 
tout ce que vous auez defîré dans 1'afïàire dont vous 
m'auez écrit , & ie vous obeïray de la mefme forte 
dans toutes les chofes que vous me commanderez : 
Car ie fuis de tout mon cœur, & auec toute laffe&ion 
que iedoisj 



A Paris le 7. Fe&viier , i6\£. Voftre 5 Ôccl 



DE VOïTVRE. 



33* 







^^SçféëTOÇ^JtSsKêKêrSètS St£wStTsK<Rî'©TE5frOTïêTtSft GfcGTft 




















A MONSEIGNEVR 



Mo 



le Cardinal de la Valette. 
LETTRE C 



NSEI GNEVR, 



Si vous- vous fbuuenez de la paillon que vous ma- 
uez veue autrefois pour Renaut & pour Roger, vous 
ne douterez pas de celle que i ay à cette heure pour ce 
qui vous regarde , puifque vous faites en pourpoint, 
tout ce que ceux-là faifbient aueedes armes enchan- 
tées. Quad vous auriez efté Feé,vous ne vous feriez pas 
ietté dans le péril plus hardiment que vous auez fàit 3 & 
vous auez porté la valeur,iufques aux dernières bor- 
nes où elle peut aller, & au plus haut point, où la pui£ 
(ènt mettre ceux qui not point d'autre vertu que cel- 
le-là. le vous auouë,Môfeigneur,que fi la guerre auoit 
efté acheuée par ce dernier exploit , dot vous auez efté 
la principale caufe , & qu'il ne vous reftaft plus rien à 
faire, qu'à venir triompher, ie receuroisvne extrême 
ioye de tout ce que i'entens dire icy de vous , cV ie nie 
mettrois à eferire voftre hiftoire auec beaucoup de 
repos &deplaifir. Mais quand ie fonge qu'il y aura 
d'autres occailons où vous pourrez courre la melme 
fortune , & que ie neïuis pas afTeuré de ce qui ardue- 
rai la fin du fiure,ienefçaurois iouïrqu'auecinquie- 
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tude de la gloire que tout le monde vous donne , Se la 
crainte de l'auenir ne me laifîe pas bien fèntir le con- 
tentement des choies, preientes. le laifîe donc à ceux 
qui n'ont pas tant d affeéfcion que i'en ay 3 &C à qui vous 
nèfles pas 11 neceflaire qu'à moy,la charge de vous 
donner des louanges. Pour moy, tout ce que ie puis 
faite à cette heure, c cft de vous fupplier tres-humble- 
ment , Monfeigneur 3 de mefnager mieux la plus illu- 
flre perfbnne de noftrefiecle, & ne donner pas tant 
à la vaillance , que vous en violiez la iuftice. Celle- cy 
veut que vous nehazardiez pas û librement le bien 
de tant de monde, ôt que vous conferuiez auec plus 
de foin, vne vie ou tous les honneftes gens ont inte- 
reft, &qui importe plus à la France que tout le pai's 
que s r ous défendez. le fuis , 
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Voftrc, &c. 
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LETTRE CL 



M 



ONS EIGNEVR 



? 



Quand vous feriez fbrty de Paris pour vne occa- 
sion qui vous cufi: cfté agréable, & qui euft importé 
à vos plaifîts, ou à voftre gloire , ie crois que ie n eufTe 
pas laifle d'eu cftremarry, & de rn'oppofèr en cela à 
vos interefts -, mais voftre éloignement ayant eu vne 
caufe il mal-heureufe , ôcfi étrange que celle' qu'il a, 
ie puis dire qu'il ne pouuoit rien arriuer qui m'affli- 
geait dauantage, & que la Foraine ne pouuoit rien 
faire qui me paruft plus injufte, ni plus difficile à fouf- 
frir. Puifque cela a icy troublé les plaifirs de tout le 
monde, & que ce defaftre a eftéienfible à tant de gens 
qui vous font moins obligez que moy,iepenfe,Mon- 
ieigneur, que vous me faites bien l'honneur de ne 
douterpasqueienenayetout le reflentiment queie 
dois , & qu'il n eftoit pas befbin que ie vous récriuilîe 
pour vous le faite croire. Neantmoins., i ay creu qu'il 
eftoit de mon deuoir de vous en rendre cetémoigna- 
ge ; & il ma femblé queie receurois quelque foula- 
gem ent de vous affeurer , qu'il n'y a perfonne au mon- 
de qui prenne plus de part à vos plaifîrs, ni qui foie 
plus véritablement que moy 9 Voftre, &c , 
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A MONSIEVR*** 



LETTRE CIL 



M D 



NSIEVR, 



Il eût mieux vallu danfer vne courante moins , ÔC 
m'enuoyer vne lettre, ôc vous euffiez mieux fait d'em- 
ployer vne de vos boutades à m'écrire. On nous a 
dit icy qu'en vn mefmebal vous lauez recommen- 
cée trente foisic'eft beaucoup danfé pour vn grand 
Marefchal de Camp, & pour vn homme qui veut 
témoigner d'auoir quelque fèntiment pour ce qu'il a 
laifïe àParis. Si vous continuez delà iorte , i abandon- 
ne icy le foin de vos affaires , ôc ie trouue que les Da- 
mes de Lorraine feront plus obligées de vous enuoyer 
des fruits, que celles de la Cour. le nefçay pas, Mon- 
sieur, comme vous l'entendez, ni quel auantagevous 
voyez a cela,; mais pour moy, il me femble que ce 
neft pas danfer en cadence que de danfer à Mets , ôc 
kiurerois qu'il n'y a pas là vingt perfonnes plus belles 
& plus aymables que trois ou quatre qui parlent icy 
quelquefois de vous , &qui ne rrouuent pas bon, que 
Vous-vous puif&ezfifort réjouir en leurabfence; que 
û vous eftes deuenu fi grand danieur , ôc que vous ne 
vous en punlïez tenir , elles vous prient, au moins , de 
ne plus tant danfer la boutade, &de choifîr quelque 
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danfè plus graue* comme les branles, ou la pauane, 
Iay creu,Monfîeur , que i eftois obligé à vous donner 
cet aduîs, vous en ferez ce qu'il vous plaira, & pour 
moy, ie feray toujours ^ 
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A MADEMOISELLE 

de Rambouillet. 



LETTRE CIIL 



M 



A DEMOISELLE, 



La nouuelle de la leuée du fiege à Thurin a efté 
pour moy la plus agréable que i'aye receuë de ma 
vie. I'ay eu pourtant quelque déplaifîr , de ce 
que cela m* oftoit vne occafïon de donner à Mon- 
fleur le Cardinal de la Valette vne preuue de la vé- 
ritable affection que i'ay pour luy : Car i'auois refo- 
lu d'entrer dans la ville , ôc de luy porter du rafrai- 
chiflement en luy difant de vos nouuelles. Mon- 
sieur le Comte de Guiche,à qui ie m'en eftois van- 
té 3 m auoit dit , que d'ordinaire l'on pendoit ceux 
que Ion furprenoit dans ce defTein , mais cela ne 
meflonnoit pas, & ayant eu de Madame de la Tri- 
mouïlle des raiions pour me confbler , au cas que ie 
fufleroûéen Italie jie ne me fbuciois pas trop d'y eftre 
pendu. Mais cela euft efté plaifànt que Monfieurle 
Cardinal de la Valette fe promenant fur la muraille 
m'eut reconnu for l'échelle. Tout de bon , ie vous a£- 
fèure que quand on ne vous voit pas, on fè feroit pen- 
dre pour vn double, &on fefent fur l'eftomac vne fi 
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grande Befànteur , qu'il vaudroit peut-eftre mieux 
eftre eftranglé tout dvn coup. Vous ne fçauez ce que 
c eft que de mal, Mademoiselle, vous qui n'auez Ja- 
mais efté fans vous, & qui n'auez pas efprouué la dou - 
leur qu'il y a de fe fèparer de la plus aymable perionnc 
du monde. Mais fî vous voulez, ievous diraycom- 
me cela fe fait ; Le premier iour on eft tout endormî 8 
le fécond tout affoupi, le ttcifîefme tout eftourdi , & 
puis quand on commence à fè reconnoiftre,& queîe 
fentiment eftreuenu,on fbûpire à dire d'où venez- 
vous; & fbufpir dcça,& foufpir delà., & vous en aurez, 
c eft la plus pitoyable chofe du monde. Ne craignez 
point que ceci fbit veu 3 les courriers vont à cette heu- 
re en (cureté. Mais au cas que ce paquet fut furpris 3 ic 
déclare au Prince Thomas, &: au Marquis de Lega- 
nez,&:à tous ceux qui ces prefentes lettres verront 
qu'il ne faut pas prendre garde à moy > que c eft par 
raillerie ce que ien dis y &c que i'ay accouftumé d ecri-v 
Xe comme cela dVne façon extrauagan te. Ils en croy- 
ront ce qu'il leur plaira. Il eft pourtant vray,Made- 
moifêlle, que ie fuis au delà de tout ce qui fe peut 
dire „ 



A Grenoble, Voftre, &C 
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A MADAME 
la Princefïe. 

LETTRE CIV. 

A D AME, 

A moins que délire cloué àParis, rien n'euft pu 
m'empefcher daller aujcmrd'huy à PoiiTy , car quel- 
que choie que i aye dit d'vnc autre Prin celle 9 il n'y en 
a point au monde que ievoye lîvolonriers que vous. 
Mais comme vous fçauez, Madame, quvn clou chaf 
fe l'autre , il a fallu que la paflion que i'ay pour vous, 
aitcedéàvnenouuelle,qui m'cftfumenuë>& qui, il 
elle neft plus forte, cft pour le moins à cette heure 
plus prenante. le ne fçay pas 11 vous entendrez cecy 
qui fèm bien élire dit quen Enigme*, mais ie vous aff- 
leure queiay vne raifbn fondamentale de ne bouger 
d'icy, fur laquelle ie noie appuyer, & qu'il neft pas à 
propos de vous expliquer dauantage. I'ay délibéré 
long-temps en moy-meimeli ie detiois aller, & il y a 
eu vn grand combat entre mon cœur, Se vne autre 
partie que ie ne nomme pas: mais enfin , Madame, 
ie vous auouë que celle qui railbnnablemet doiteftre 
deilbus,a eu le deflùs , & que i'ay mis deuanc toutes 
chofès , ce qui naturellement doit eftre derrière. le 
vous iure pourtant qu'en lamettc ou ic fuis 3 ie ne pou- 
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uois pas faire autrement , & que vous qui eftes la plus 
confîderée personne du monde , Se qui faites tout 
auec ordre , n'en euffiez pas fait moins que moy , û 
vous eu fiiez efté en ma place. le prie Dieu,Madamej 
que vous nevous y voyez iamais, car en l'eftat ouie 
me trouue , il n y en a point de bonne pour moy ,& ie 
fuis partout comme fur des épines. le ne puis aller à 
pied 5 ie fuis fort mal à cheual , le carofTe m'eft trop ru- 
de, & les chaifèsmefmesdeMonfieur de Soufcarrie- 
renie font incommodes j ie fuis. 
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A MONSIEVR 




Chapelain. 
LETTRE CV. 



151 
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M 



ONSIEVR, 



le feray ce que vous délirez ; û c eft pour l'amour de 
vous,6upour l'amour de Monfïeur de Balzac, iene 
fçaurois vous le dire , & ie ne démeflerois pas cela, 
quand îyfbngerois iufqu à demain. Vous auez tous 
deux vne (î égale authoriré fur moy , que fi en mefme 
temps l'vn me commandoit de manger, &l'autrede 
boire , ie mourrois de faim &: de fbif , au moins félon 
les Philofophes , car ic ne trouuerois iamais de raifbn 
éc me déterminer plulcoft à lvnqua l'autre. Mais de 
bonne fortune, vous-vons entendez fï bien en{èm- 
ble,que vous nemeferez iamais de commandemens 
contraires , & vous effces tellement d'accord, que tou- 
tes les fois que ie feray ce que l'on me commandera, 
j'obeïray à tous les deux. le fuis fafché de vofbe clou, 
èc ie vous en plains : mais à ce que ie puis iuger , ce 
il eft rien au prix de celuy que i' ay -, le mien , efl latm 
flânas } 

Qum Ltc purpum clauo. 
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Etfivousen âuicz vn pareil fur le nez 3 vous l'auriez 
fur tout le vifàge : Il me fait encore grand mal. Cela 
medifpenie de vous aller voir; car, afin que vous le 
fçachiez , il y a )m iati dam. le fuis , 
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A MADAME*** 





V 



LETTRE CVL 

ADAME, 

* # Ea lettre que vous deurez de voir, ne vaut pas vne 
ligne de celle auec laquelle vous lauez demandée, 
Mais vous, qui rifles tanc hier de la deuote, ne faites 
vous point de fcrupule d écrire de ces chofes-4à la fe~ 
maineSain6te, &c n'en voyez-vous pas la confèfluen- 
ce &: l'effet qu'elles peuuent faire ? fauois mi%ma 
confeience en repos ,ôc pour cela i'auois refolu de ne 
vous reuoir iamais : mais voflre lettre m'a remis en de- 
fbrdre,& auec vos perles &vos quatre mille francs, 
ie me luis lailTé regagner aulîi bien que l'autre. le ne 
cro y ois pas que vous deulïîez iamais vous feruir de ces 
moyens-là pour regagner vn amant, ni que cette for- 
te de chofe pût auoir du pouuoir fur moy ; & fans 
mentir, c'eftla première fois que ie me fuis laifTé é- 
bloiïir aux richeffes , & que l'argent m a tenté. Auflî, 
à dire le vray , les perles ne furent iamais ii bien mifès 
en œuure qu elles le font dans voftre lettre,& vos qua- 
tre mille francs, delà forte que vous les employez, en 
valent plus de trois cens mille. Vous elles vne perfon- 
neincomprehenfîble, & ie ne puis m eilonneraflëz, 
que fans auoir leu Hérodote, & fans vous feruir dos 
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Saturnales , vous puiffiez efcrire de û iolies lettres. 
Pour moy, Madame, ie commence à m imaginer que 
vous nous auez trompez; ie crois que vous fçauezla 
fource du Nil, &ceîîes d'où vous tirez toutes Içs cho- 
fes que vous dites eft beaucoup plus cachée &plus in- 
connue. Enfin, quoy que dievoftte Portier, ce n'eft 
pas Madame la Marquifè de Sablé qui eft la plus char- 
mante perfbnnc du monde ; il y a plus de charmes 
dans vn coin de vos yeux, qu'il n'y en a en tout le re- 
lie de la terre, & toutes les paroles de la magie ne font 
pas tant d'effet que celles que vous efcriuez. 
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A MADAME *** 

lettre cvil 
JVLadame, 

QuelquVne des Fées , à qui vous dites que vous 
abandonnez vos Lettres après les auoir cièrites , a tou- 
ché à celle que vous m'auez enuoyée. Encore faut-il 
que ce (oit vnedes plus fçauantesde leur troupe, Se 
qui ait autant demeuré! la Cour, que dans les bois, 
le ne croy pas qu'il yen ayt beaucoup entre elles qui 
en fçeiiflTent faire autant , & ie penie qn e la mefme qui 
vous infpire quand vous parlez, vous a pour cette fois 
ayde à écrire. Outrelesgentilleiîesquei'y ay remar- 
quées, Si les beautez viublcs qui y font ,il v a encore 
quelque chofe qui fait que le cœur eft touché autant 
quefefprit, &vne vertu fècrete qui produit des effets 
extraordinaires. Aufli-toir que l'ay eu acheué de la li - 
re, ie me fuis trouuéguéry de tous mes maux ; &com- 
me s'il n'y euftplus eu d'abfènce au monde , point de 
defirs , ni de craintes , mon ame a efté dans vne parfai- 
te tranquillité. C ela , Madame, me femble n'auoir pu, 
fè faire que par Féerie , & vous ay mer comme ie fais , 
& eftre content fans vous voir, n'eft pas vne chofe qui 
puiflè arriuer naturellement. Quoy qu'il en fbit r ie 
yous fuis oblige de m auoir mis eu l'eftat où ie me 

trouue $ 
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trouue ; Ôcpuis-que laraifon ne me pouuoit confoler, 
vous auez bienfait d'y employer les charmes. le crains 
feulement qu'ils ne durent pas aflèz , ie me défie d'vne 
ioyequeiefens,&dontienevoypas lacaufes & i'ay 
pcurquiln'arriuedemoy , comme de ces corps que 
l'on éuoque du tombeau 3 & qui n eflant animez que 
par Magie, n'agiflènt que pour peu de temps ,& tom- 
bent tout à coup, dés que l'enchantement eu: finy.Ne 
fourriez pas que cela ioit de la forte ;& puifque vos 
paroles me r'animent , & que vos Lettres font des ca- 
raéfceres auec Iefquels ie ne fçaurois mourir, ayez foin 
de les renouueller toufiours, & faites- moyau ( ' moins 
fùbfifter par artifice Jufqu'à ce queie vous retrouue, 
&que vollre prefènee me redonne vne véritable vie. 
Il raut croire que la defeription que vous me faites • 
de vos auentures eft bien agréable s puis-quelle m'a I - . a 

fait prendre plaifir à tant d'incommoditez que vous 
auez eues. le vous fupplie continuez à me rendre 
compte de toutes vos fortunes ; de comme vous me 
dites celles que vous auez eues dans les bois 3 mandez- 
moy celles que vous aurez lors que vous coucherez à 
la ville. Au refte, vous auez bien pris l'occafion de 
faire paroiftre que vousfçauez I4* 
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A MADAME LA MARQVISE 

de Sable. 



M 



LETTRE CVÏ IL 



ADAME, 

Quelques galantes que fbient les Lettres de Mon- 
fieurdelaMeinardiere, nous nauons pu nous con- 
tenter Mademoiselle de Chalais &moy, de nerece- 
uoir que cela à ce voyage, mefmement ne nous ayant 
appris autre chofe , finon que vous eftiez fort enru- 
mée. Mais cela eft eftrange que moy qui vous ay tant 
fait la guerre d'eftre trop craintiue en ce qui eft de vo~ 
.ftrefànté,aypris à cette heure cette meime humeur 
pour ce qui vous regarde ; & qu vn rumc que vous 
auez me tourmente piusquvne fièvre continue que 
j aurois. Il eft vray que i y ay maintenant aflèz d'in- 
tereft pour m'en mettre en peine , puisque delà dé- 
pend voftre voyage, & de voftre voyage toute ma 
ioye. Carie vous afTeure 3 Madame s que ie luis relb- 
lu an en auoir aucune ft vous ne venez pas, & que ie 
dois eftre le plus heureux ou le plus mal-heureux 
homme du monde cet hyuer, lelonlareiolution que 
vous prendrez, le vous puis dire aufli que vous aurez 
voftrepart du contentement que vous nous donne- 
rez , & que vous ferez ici indubitablement plus di- 
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uertie & plus gaye , & par confèquent plus fàine. 
Mais en attendant que vous veniez que vous feriez 
bonne fî vous vouliez enuoyer deuant Mademoisel- 
le*** & Mademoifelle * * *. afin qu'au moins du- 
rant ce temps-là , i aye quelqu vn à qui parler de vous, 
Se auec qui iepuiflfe tromper mon impatience. 

C ela eft bi en hardy , Madam e , d effacer q uatr e lignes 
tout de fuitte en écriuant à vne Marquise. Mais vous 
içauez mieux que perfbnne combien il importe que 
cela (bit permis , &de quelle vtilité e<ft danslafocieté 
humaine la liberté des effaceures. le n'eferis point 
à * * * car ie fuis dépité, de ce qu'elle ne m'a point écrit 
ce dernier voyage, renuoye vne bourriche de Galans, 
que ie vous tupplie tres-humblement de faire mettre 
entre les mains de (a confidente , elle en vfera comme 
elle verra plus à propos & les gardera pou relie, fi elle 
iuge qu'elle ne les puiflèpreienterà*** ians donner 
du fqupçon àfà mère. le la prie pourtant de choi- 
fîr les plus beaux, & de vous les prefenter défi part, 
ie dirois de la mienne fi i'ofois , & G ie ne fçauois bien 
que vous ne prenez giieres de plaifîr quand on vous 
donne, leleurenuoyeauflides images, pource qu'il 
m'ell; iouuenu que ie leur en auois promis. le ne 
vous mande rien de voftre amie , la pauure iîlle 
comme ie croy eft envn déplorable eftat. Son ma- 
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ry ne part iamais vn moment d'auprès (Telle, ilFe- 
ftouffe à toute heure , & fà mère ne l'eftoufFe pas 
moins ; en fin iamais perfonne ne fut G. peu mariée, 
& ne le fut tant. Madame venez viftement voir 
cela. le fuis, 
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A MADAME *** 



LETTRE C I X. 



M 



AD A ME, 

Quoy que ie n'efperc paï me pouuoir iamais ac- 
quiter des obligations où me mettent vos ciuilitez, 
ieferois bien marry de vous eftrc moins obligé , ôc 
bien que ie me trouue indigne de tous les honneurs 
que vous me faites, ils- ne laifïent pas de me donnée 
vne extrême ioye. Quand ie nefçauroisriendevous 
que voftre condition & voftre naiflànce , touiîours 
tiendrois-je à grand honneur dauoir receu de vos* 
lettres , & de me voir honnoré de vos comman** 
démens. Mais la fortune ayant fait, ie ne fçay par 
quelles rencontres , qu eftant fort éloigné de vous", 
iay l'honneur de vous connoiftre aufïï particuliè- 
rement que ceux qui en font le plus prés, ievous 
auoue , Madame , que iay vn contentement qui ne fè 
peut exprimer , & que ie fèns mcfme quelque vanité 
dauoir receu tant de grâces d'vne perfonne que ic 
tiens, il y a defîa quelque temps, la plus accomplie 
de fon fîecîe , & en laquelle ie fçais que fè trouuent 
toutes les qu alitez qui peuuent donner de l'afFc£tian y 
, &deieftime, Siiefl:oisfîpeudumonde,queieneuC 
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ry ne part iamais vn moment d'auprès d'elle, ilfe- 
ftouffe à toute heure , & fà mère ne l'eftouffe pas 
moins ; en fin iamais perfbnne ne fut fî peu mariée, 
& ne le fut tant. Madame venez viftement voir 
cela. le fuis. 



Voltxe, &e. 
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MADEMOISELLE 

de RamboUillet. 

LETTRE CX. 



ADEMOISELLE, 



Perionne n'effc encore more de voftre abfènce, 
horCmis moy^&ie ne crains point de vous le direain- 
û cruement , pource queie crois que vous ne vous en 
loucierez gueres. Neantmoins , fî vous en voulez 
parler franchement, à cette heure que cela ne tire plus 
à contequence , 1 eftois vnaffez ioly garçon, &hors 
que ie diiputois quelquefois volontiers , & que i'e- 
ftois aufli opiniaftre que vous,ie n auois pas de grands 
défauts. Vous fçaurez donc, Mademoifèile , que de- 
puis Mécredy dernier, qui fut le iour de voftre paie- 
ment , ie ne mange plus , ie ne parle plus , & ie ne vois 
plusj & enfin il n y manque rien, finon queie ne fuis 
pas enterré. le nelay pas voulu élire fi- toft , pource 
premièrement que i'ay eu toùfîours auerfîon à cela ; 
& puis , ie luis bien-ayfe que le bruit de ma mort ne 
coure pas fi-toft , & ie fais la meilleure mine que iè 
puis afin que Ton ne s^en doute pas : car fi on s'auife 
que cela m eft arriué iuttement fur le point que vous 
eftes partie , l'on ne s'empefehera iamais de nous 
mettre enfèmble dans les couplets de L'année efthonm^ 
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qui courent maintenant par tout. En vérité, fi i'eftois 
encore dans le monde, vne des chofes qui m'y feroit 
autant de dépit, féroit le peu de difcretion qu'ont cer- 
tainesgës à faire courre toutes fbrtesde choies. Les vi- 
uans ne font rien, à mon aduis, déplus impertin et que 
cela, & n eft pas jufques à nous autres morts à qui cela 
nedéplaife. levouslupplie, aurefte,Mademoifelle,de 
ne point rire enlifantcecy : car fans mentir, c eft fort 
mal-fait de le moquer des trépallèz , & fi vous efliez 
en ma place, vous ne feriez pas bien-ayfe qu'on en 
vfàft de la forte. le vous conjure donc de me plain- 
dre, & puifque vous ne pouuez plus faire autre chofe 
pour moy,dauoir foin démon ame: car ie vous af- 
leure quelle fbufïre extrêmement. Lors qu'elle fe fè- 
para de moy , elle s'en alla fur le grand chemin de 
Chartres , & de li droit à la Mothe , & mefme à l'heu- 
re que vous lifez cecy, ie vous donne auis quelle eft 
auprès de vous, & elle ira cette nuit en voftre cham- 
bre , faire cinq ou fix grands cris , fî cela ne vous tour- 
nepomtaimportunite. ïe crois que vous y aurez du 
plaifîr , car elle fait vn bruit de Diable , & fe tourmen- 
te, &fait vne tempefte fi eftrange, qu'il vous fem- 
blera que le logis fera preft à fe renuerfer. lauois def- 
feindevous enuoyer le corps par leMeflager,aufïî- 
bien que celuy de la Marefchale de Feruaque , mais il 
eft en vn fi pitoyable eftat, qu'il euft efté en pièces do- 
uant que d'eftre auprès de vous ; Se puis iay eu peur 
que par le chaud, il ne fe gaftaft. Vous me ferez vn 
■extrême honneur, s'il vous plaift de dire aux deux 

belles 
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belles Princefïès auprès de qui vous eftcs, que ie les 
£ipplie très- humblement de fè fbuuenir j que tant 
queiayvefcu iay euvne affection {ans pareille pour 
leur feruice tres-humble , & que cette paffion me dure 
encore après ma mort -, car enl'eftat où ie fuis , ie vous 
iure que ie les refpecfce & les honnore autant que i'aye 
iamais fait. le n oferois dire qu'il n'y a point de mort 
qui fbit tant leur fèruiteur que moy \ mais i aflèureray 
bien 3 qu'il n'y a point de viuant qui fbit plus à élçs 
que f y fuis , ni qui fbit plus que moy, 



MADEMOISELLE 
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A MONSIEVR CHAPELAIN. 



Mo 



LETTRE CXI. 



NSIEVR, 



Quand ce ne feroit que pour voftre honneur, Se 
fans deffein de m'en faire , vous me deuriez fouuent 
eicrirc;car voftre efprit qui eft toufiours admirable, 
ne reùlÏÏt 3 cemefemble, iamais fî bien que dans les 
lettres que ie reçois de vous -, fî vous en vouliez faire 
vne pour chacun de vos iuges 3 comme celle que Ton 
me vient de donner, il ne vous faudroit point d'autre 
recommandation , & ils connoiftroient au moins que 
dans ce procez il s'agit de rendre iuftice au plus hon- 
nefte homme du monde. le feray ce que vous m'or- 
donnez , auec toute la paffion queie vous dois , & ne 
craignez point queie l'oublie ; ma volonté ne fe fie 
?as en ma mémoire des chofes»de cette importance- 
ià , & elle me reprefentera à toute heure que i'ay cela à 
faire , iufques à ce qu'il (bit fait. Quelque afïàirc que 
ie puifle auoir , ie mets la voftre au premier rang dans 
mon agenda, yêd tu inter afla refer, ty^fro certo habe 3 
me in hac re y 0^tn omnibus omns ofjiâum , fludium } eu- 

mm > & dibgentiam tibifemfer frafiimmm. Iefius 9 
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le vous fupplic tres-humblement de rendre grâ- 
ces pour moy a Monfîeur delà Mote, mais auec vne 
éloquence digne de vous &deluy, 



MONSIEVR, 



le p 4a r ii ; i^ Qi Voftre % &c. 
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A MONSIEVR LE MARQJ/IS 

de Montaufier. 



LETTRE CXII. 



JVlONSI 



EVR, 



Puifque vous eftes de/liné à ranger ceux de noftre 
famille en leur deuoir, iîeft raisonnable que vous 
m'y mettiez comme les autres 3 ôc que vous me ren- 
diez plus honnefte homme que ie n eftois , aufïî bien 
que mes neueux. Sans mentir , c eft ne 1 auoir guère 
cfté que d'auoir différé iulqu a cette heure à vous re- 
mercier des biens que vous leur auez faits & à moy» 
Mais enfin , Moniteur, {ans me mettre en piifbn, ôc 
fans me faire ieuGicr,vousm auez contraint,au(ïi bien 
quelautre, à faire cequeie dois, &vous-vous eftes 
tellement opiniaftré àm'obJiger, quoy queie m'en 
mofttrafle indigne , que quelque négligent que ie 
lois jil effc impoiïîble que ieme défende de vous té- 
moigner le reflèn riment que i en ay , ôc de vous ren- 
dre les tres-humbles grâces qui vous en font deuës. le 
penfe que vous me pardonnerez ma faute , puifque 19 
la reconnois auec tant de franchisé. Et en verité^Mon- 
£eur»dansla réputation que vous auez d eftre cruel, 
il vous importe de faire vne a&ion iîgnalée de demen- 
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ce comme celle-là , & de pardonner à vn homme au ffi 
coupable que ie le luis. le vous le demande au nom de 
Madempifelie de Rambouillet, & s'il eft permis d'ad- 
joufter quelque chofe après cela, ie vous en conjure 
par Tex crème paflion auec laquelle ie fuis > 
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A MONSIEVR LE MARQVIS 

. de Pifàny. 

LETTRE CXIII. 



IVlONSI 



EVR, 



Vous m'auiez afïèuré que ie n'aurois pas efté en ce 
lieu trois fèmaines,que iy pajflèrois bien le temps 3 & 
il y en a plus de fïx que iy fuis , fans que ie voye l'effet 
de voftre prédiction. le vous fupplic tres-humblc- 
ment de me tenir voftre parole , en me donnant le 
contentement que vous m'auez promis 3 & de m'en 
enuoy er de là où vous eftes, puifque ie n'en puis trou- 
uer icy. le vous y ay il bien fèruy a mon abord , que 
vous eftes obligé de ne me pas refufer ce fecours:car 
il faut que vous fçachiez que ie vous y ay reflufeite 
dans l'opinion de tout le monde , & que vous n'auiez 
point icy de parens,ni d'amis, qui ne vous creufïènt 
mort dés l'Automne pafle. S'il vous fèmble > Mon- 
fieur,que ce fèruice Voit important, & qu'il mérite 
d eftre reconnu , il ne tiendra qu a vous que vous n'en 
faciez autant pour moy , & que vous ne me rendiez 
la vie, dont ie puis dire queie ne jouis pas icy. Une 
faut pour faire ce miracle , qu vne de vos lettres , & 
vne afleurance que i ay toulîours l'honneur d'cftrç 

aymede vous. Silaffe&ion que vous me témoigna- 
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ftes à* mon départ n'eft pas tout à fait perdue , vous ne 
me refufêrcz pas cette grâce , mefmement ayant à vo- 
ftrebefoinvn fi bon Secrétaire, que celuydont vous 
auez accouftumé de vous feruir. l'ay fccu que vous 
m'auez fait l'honneur de boire à mafanté j mais en l'e- 
ftat où elle eft 3 il faut de plus forts remèdes que celuy- 
làpourlaremettre,&ilnyagueres que de vous que 
i'enpuifle attendre: mais félon que vous aymez tout 
ce qui vous appartient, &c qu'il me fbuuient dé vous 
auoirveu protéger autrefois vos fùbjets, ic croy que 
vous ne m'abandonnerez point, moy qui fuis levo- 
ftre autant que fi i'eftois né dans voftre Bourg des Ef- 
fars , & qui fais profeffion d'eftre tres-particuliere- 
mentj 
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A MADEMOISELLE 

de Rambouillet. 
LETTRE CXIV. 

ADEMOISELLE, 

Il faut auôuër que iefuis de bonne amitié : i'ay re- 
gret de ne vous point voir , comme fi ïy perdois quel- 
que grande choie, éc^e m'imagine queie ne paffe pas 
Cbieiîletcmpsicyqnelorsque i'auois l'honneur dé- 
lire auprès de vous. Amiens en voftre ablence me 
femble moins aymable que Paris ; &: pouuant tous les 
ioursvoir des Dames cpi parlent' picard admirable- 
ment , ie ne m'en tiens pas plus heureux pour cela. 
La conuerfation de Monfieur le Duc de G *** } de 
MonfieurdeT***,&deMonfieurde N *** que ie 
rencontre icy par tout , n'a rien de charmant pour 
moy. Il nïarriue mefme quelquefois de m ennuyer 
deftre trois heures de fuite dans la chambre du Roy, 
& ie ne prens pas plaifïr de m'entretenirauecMon- 
iieurLibero,MonneurCompiegne, & vingt autres 
honneftes hommes que îe ne connois point, qui m'af 
fèurcnt que 1 ay vn bel efprit , 6V qu'ils ont veu de mes 
oeuures. Iay veu auiourd'huy {à Maieflé iouê'r au 
Hoc toute rapreflinéej&ricn'en fuispasplusgayi& 
allant règlement trois fois la ièmaine à la chafle du 

Renard, 
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Renard , ie n y ay pas vne extrême ioye , quoy qu'il y 
ait toufiours cent chiens, & cent cors qui font vn 
bruit épouuantable , & qui vous entre terriblement 
dans les oreilles. Enfin , Mademoiselle ,les plaifirs du 
plus grandPrincedu monde ne me diuertiflènt pas, 
Se quand ie ne vous vois point les délices delà Cour 
n ont rien qui me touche. Vous eftes , fans mentir, 
ingrate, fi vous ne me rendez la pareille : Mais, dé- 
fiant comme ie fuis , i ay peur que vous ne preniez 
quelquefois plaifirauec Madame la Princeiîè, & Ma- 
demoifelle de Bourbon ; &peut-eiTreque depuis que 
vous eftes à Grofbois, vous nauez pas iouhaité cinq 
ou fix fois d'eftre à Amiens. Si cela eft s au moins, 
pour me recompenfer d'ailleurs ; faites, s'il vous plaiffc, 
que leurs AltefTes me fàfTent l'honneur de fe iouuenir 
quelquefois de moy , & queiene lois pas moins con- 
fideré d'elles , pour eftre en vn lieu où ie vois deux fois 
tous les ioursleRoy& Monfieur le Cardinal. le vous 
afïèure pourtant , Mademoifelle , que ie n'en fçais pas 
plus de nouuelles pour cela, ôc c eft la caufè que ie ne 
vous en mande point. Monfieur Fabert arriua icy 
hier au matin 3 & en partit à vne heure après midy , 
auecordreànos Généraux de ce qu'ils ont à faire. Il 
m'a dit que Monfieur Arnatit a faitragedes pieds de 
derrière en vn combat qu'il y a eu prés de Lille , & 
Monfieur le Marefchal de Brezé l'a eferit au Roy , à ce 
que m'a dit Monfieur de Chauigny. Le bruit court 
icy que nos années reuiennent 3 & que nous ne reuien- 

Zz 
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drons pas fitoft j (ôyez-en fafchée is vous fùpplic , & 
faites-moy l'honneur de croire que ic luis de tout 
mon cœur , & autant que ie dois s 



MADEMOISELLE 
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A MONSEIGNEVR 
le Cardinal Mazarin. 

LETTRE CXV. 



M 



ONSEIGNEVR, 



Iay appris par vne lettre de M. de V. la grâce qu'il a 
plu à voftre Eminence de me faire,& auec quelle bon- 
té 3 & quels témoignages de bien-veillance elle m'a 

fait acecorder ... Puis aue ie connois par là, Mon- 

fcigtteur,quc dans les plus importantes affaires , V. E. 
ne iaiue pas de fe fbuuenir de Tes moindres fèruiteurs» 
Se qu'en faifànt les plus grandes chofès, elle nene- 
gl ige pas les plus petites ; ie croy qu elle n'aura pasdef 
agréable la hardiefTe que ie ptens, de luy rendre les 
tres-humbles grâces que ie luy dois,cV qu'elle daigne- 
ra prendre la peine de lire ia protestation que ie luy 
fais icy. Quoutrc lerefpsét & la vénération que nous 
deuons tous à vne perfonne , qui a acquis & acquiert 
tous les iouis tant de gloire à cet Eftat , iauray tou- 
jours vne paillon très- particulière de tefmoigner par 
toutes les actions de ma vie, queie fuis , 



Voutc&c. 
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A MADAME LA DVCHESSE 



M 



de Sauoye. 
LETTRE CXVL 



ADAME, 

Apres tanr de lettres de confblation qu'il y a eu fu- 
jet décrire a voftre Alteflè Royale, ie n'ay garde de 
perdre loccaiïoride'luy en efcrire vnederefiou'ùTan- 
ce. Ellee/t il peu accouftumée d'en receuoir de cette 
iôrte-là 7 que ic penfè quelle fera bien-ayfe d en voin 
Et quand il n y auroit point d'autre raifon 3 la nou- 
ueauté toute feule les luy doit rendre agréables. Il y a 
long-temps, Madame, que fattendois ce queievoy 
qui va commencer à cette heure , & que l'auois iugé 
que le mai- heur de la plus parfaite & de la plus ayma- 
blePrinceffequi fut iamais, efroit vn trop grand de- 
ibrdre dans le monde, pour croire qu'il pûft durer. 
Quelque malignité & quelque enuie que la fortune 
fèmblaft auoir contre elle , & quelque fatalité qui pa~ 
ruftcontrelebiende Ces affaires; ie mïmaginois tou- 
jours que tant de bonté, de generofïté, de confian- 
ce , & de diuines qualitez qu'il y a en V. A. R. ne 
pourraient cîire long-temps mal-heur eufes, & qu'en 
fin j le Ciel ne manquerait pas de faire quelque mira- 
clepour vneperiorme en qui il en auoit tant mis. Il 
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va beaucoup deraifon defperer, Madame, que ce- 
luyde lapriiè de Turin fera lùiuy de beaucoup d'au- 
tres, & que ce grand fuccés qui vient d'arriuer dans 
vos £ftats,eu:vne crue qui y va changer toutes cho- 
fes, Se les remettre en leitat où naturellement elles 
doiuent eftre. Mais ce qui vous doit donner plus de 
ioyedansec bon-heur, c'en: qu'il eft vray que la part 
que vous y auez , redouble icy la ioye detoutlemon- 
de, &queV. A.R. eftiî aymée,que tout ce qu'il ya 
dhonneftesgens à la Cour, fe refïoiiïifent autant pour 
l'intereft qu'elle a dans cette prospérité, que pour le 
bien qui en reuientà la France, & pour la gloire que 
les armes du Roy y ont acquife. le croy, Madame y 
que V. A. R. eft perfuadée que dans cette refiouïflàn- 
ce publique , fen ay eu vne bien particulière ,.& que 
perfbnne n'en a efté touché plus fèniïblement que 
moy -, au moins fi elle méfait l'honneur de fe fouue- 
nirde l'extrême paftion que fay pour tout ce qui la. 
regarde 3 &de l'inclination & de l'obligation auecla- 
quelle i e fuis , de V. A. R 



APaiis ce 4, o&obrc 1^40-; t-c tres-humble , Sic' 
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A MADEMOISELLE 
Semant, iVne des filles de fon 



M 



Altelïe Royale, 
LETTRE CXVIL 



ADEMOIS ELLE, 

Vous quei'ay toufionrs trouuée fi éloquente, ay- 
dez-moy>ie vous fupp lie, à rendre les remercimens 
queie dois à lapins belle & à la plus genereufe Prin- 
cefîe du Monde, îe fuis, fans mentir, comblé de Ces 
bontez , ôc i'auouë nuil n'y a rien fous le Ciel de fi 
charmanc,ni défi ay niable, que laMaiftreflecjue vous 
feîiuez : i'ay penfé dire que nous feruons , 6V en vérité, 
il n'y a rien que ie ne donnafle volontierspour pou- 
noir parler ainfi. Dés la première fois que ie l'ouïs , ie 
iugeay d'abord , que de tous les eiprits du Monde , il 
n'y en auoitpas vn fi grand que le fien :mais le foin 
qu'il luy a pieu auoir de moy , m'efionne ftir toutes 
choies ; & ie ne puis allez admirer , qu'en mefine 
temps qu'elle a de iî grandes penfees , elle en aye auffi 
de fi petites , &:qu vn eiprit qui efl d'ordinaire û haut, 
puifle defeendre fibas. Au refte, lespaftilles que l'on 
m'a données ce matin , ont fait en moy vn effet mer- 
\3 eilleux y & il ce n'eft qu'elles ayent touché la main de 
fon À. R. ie ne vois pas d ou peut venir ce miracle. 
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Pour auoir baifc feulcmet le papier où elles eftoient, 
ieme crouue beaucoup mieux \ ce me fera toute ma 
vie vn contrcpoifbn contre toutes fortes demaux , & 
hors vn,ic n'en fçache point dont vn fî agréable remè- 
de ne me puifle guérir. De peur que vous cherchiez 
trop curieufement celuy quei'entcns, il vaut mieux 
que ic m'explique, cVqueic vous die qucceftlere- 
retdcnela voir pas aflez, & d'eftre dclliné à viure 
oindelafculeperfbnne qui mérite d'eftre fèruie. Si 
vous le voulez bien confidercr , ce mal là eft plus 
grand quetous les autres, cVileft bien difficile délire- 
honnef le homme , ôc den'en pas mourir. 
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A MONSIEVR LE COMTE 

de Guichc. 



M 



LETTRE CXVIII. 



ONSIE VR 3 

Qupy que l'on devroit eftre accouftumé à vous 
voir faire des a&ions glorieufes, & qu'il y ait plus de 
quinze ans que vous faites parler de vous dVne mef- 
mefbrte, ic ne me puis empefcher que ie neibistou- 
chéj toutes les fois que i'entens que vous auez rendu 
quelque nouueau témoignage de voftre valeur , & 
voftre réputation m'eftant aufïi chère quelle me 1 cft, 
iay vne extrême ioye jdé voir que de temps en temps 
elle fe renouuelle,&: quelles augmente tous les iours. 
Ceux quidefkent leplus ardemmétd'auoir de l'hon- 
neur ,{e fatisferoient de celuy que vous auez gagné 
dans ces dernières années, & fèroient contens dele- 
ftime, en laquelle vous eftes dans 1'efprit de tout le 
monde.Mais à ce que ie voy^ Moniteur 3 il n y a point 
pour vous de bornes en cela , comme fi vous eftiez ja- 
loux de la gloire que vous auez acquifè, &de ce que 
vous auez fait par le paffé , il femble que tous les ans 
Vous- vous efforciez de vous furpaflèr vous mefme , ÔC 
de faire quelque chofe de plus, que tout ce que vous 
suiez fait iufques-là. Pour moy^quelquepaffion que 

iaye 
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faye pôurvosadH6spaflecs,icj(cray bien ayfè quelles 
(oient effacées par celles que vous auczàfairc,& w que 
yos exploits de Flâdrc obfcurciffent tout ce que vous 
auez fait en France , en Allemagne , & en Italie. Mais 
i aprehende que l'ardeur de la gloire ne vous emporte 
plus loin qu'il ne faudroit, &cc que vous auez fait f 
dans le dernier combat , où M onfîeu t le Marefchal de * 
la Mellerave a battu les ennemis, me donne beau- 
coup de iujet de me reilouïr, 8c en mefînetemps beau- 
coup de fujet de craindre. Les preuues que vous j 
auez données de vollre conduite , & de voîrre coura- 
ge , (ont icy admirées de tour le monde : & (ans men- 
tir, Monsieur , meime dans les Romans, on ne voit 
rien de plus beau , ni de plus digne d'eftre loué. Mais 
permettez-moy de vous dire 3 qu a cette heure que 
ïmuenrion des armes enchantées eft perdue , & que 
lacouftumeiîeftplus,que les Héros (oient invulné- 
rables, il n'eftpas permis de faire ces actions- là beau- 
coup de fois en (à vie, & la fortune , qui vous en a tiré 
pour ce coup, eft vnmauuais garend pour îaduenir. 
Songez donc , s'il vous plai(l,que la vaillance a (es 
bornesj auflî bien que les autres vertus, & que comme 
toutes les autres 3 elle doit eftre accompagnée de la 
prudence. Celle-cy, à parler fàinemenr, nepeutfbuf^ 
rrir que d'vn Marefchal de Camp , ôt du Mettre de 
Camp du Régiment des Gardes , vous en fafliez vn 
volontaire, &vn enfant perdu; que vous expofiezfï 
fort à toutes fortes de rencontres vn e perfonne fi vti- 
lequc la voftre, & que vous falhez fi grand marché ' 

AAa 
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dvnechofedefi grand prix, le ne fçay ,Monfieur,fî 
vous trouuex bon que ie vous parle de la forte ,• mais, 
au moins, vous ne pourrez pas dire que ie me meQe 
d Vne chofe où ienay point d'intereft,& vous trou* 
uerez que perfonne n'y en a plus que moy, s'il vous 
plailt de vous fouuenir de la paffion > auec laquelle. 
ï ay toufiours efté , 



MONSIEVR, 



i T - 



A Paris k 6. &obre>ttf 40. Voftre , &c» 
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A MONSIEVR LEMARQVIS 

'de Pifàny. 



Mo 



LETTRE CXIX, 
NSIEVR, 



Quand ic fcrois fi ingrat que de vous pouuoir ou- 
blier, vous faites tant de bruit à cette heure qu'il feroit 
difficile que ie ne me fouvinfle pas de vous, & que ie 
n'employafle pas tous mes foins à me conleruer les 
bonnes grâces dvne perfbnne de qui i'entens dite pat 
tout tant de bien. I'ay eu vne exttéme ioye d'appien- 
dre combien vous- vous eftes acquis d'honneur à la 
dernière occafion qui s'eft paflee deuant Atras , & 
quoy que ie connoifle , il y a long- temps , les qualï- 
tez de voftre cceur ôc de voftre efprit , &que iaye 
toufîours eu l'opinion de vous que tous les autres en 
ont a cette heure, ie vous auouëray ma foibleiïèiil 
me femble que l'ertime générale en laquelle vous 
elles , me donne vn peu plus d'ardeur à vous honorer, 
&ieme fèns touché de quelque vanité dauoir de la 
pafïion pour vn homme qui a l'approbation & les 
louanges de tout le monde. Sans mentir, Monfîcur, 
le contentement que l'en ay, feroit parfait , s'il n'eftoit 
troublé de la crainte queiayde vous petdre. Mais ie 
içay combien la vaillance eft vne vertu dangereufe: 

AAa ij 
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i'apprens par tout que vous n'eftes pas meilleur mef- 
nagcr de voftre perfonne , que vous leftes de toute 
autre chofè. Cela, Monsieur, me tient dans des alar- 
mes continuelles, & le deftin que i'ay de petdre les 
meilleurs & les plus eftimables de mes amis, fait que 
l'appréhende en cote pour vous dauantage. Cepen- 
dant, parmy cela, i'ay quelque fecrettc confiance en 
voitxe bonne fortune s Le cœur me dit qu'elle a en- 
cote beaucoup de chemin & beaucoup de chofcs à 
Élite , & que l'amitié que vous me faites l'honneur 
cTauoir pour moy ,me fera, plus heureufe que n'ont 
cité quelques autres. Iele fouhaite pour vous, &: pour 
moy , de toute mon ame , & que ie fois aflez heureux 
pour vous pouuoir tefmoigner quelque iour com- 
bien se fuis , & auec quelle pamon , 



Voltrej&c. 
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A MONSIEVR DE 

Serifantes , Reiîdcnt pour le Roy , 



M 



prés la Reyne de Suéde. 
LETTRE CXX. 



ONSIEVR, 

Voffcre petite Ode m'afemblevn grand ouurage, 
& me fait iuger que quoy que vous difiez de vos dé- 
bauches } vous elles quelquefois fobreàStocolm. Les 
fruits de la Grèce & de l'Italie , ne font pas plus beaux 
que ceux que vous produifez fous le Nord -, & f admi- 
re que les Mules vous ayent pu luiure iufques*là. Vous 
pouuez vous vanter que vous les auez menées plus 
loin que ne fit Ouide, & que iamais perfonne ne leur 
afait voir plus de pais que vous. Que il c efl le vin qui 
vous donne ces entouiiafmes , ie vous confèille de 
vous hazarder toufîoursà boire de la forte, 

I>ulce perkulum efi , 
O Lenœe , fequi Deum 
Cingentem 'viriâi tempora pampina. 
Et vous pouuez dire, 

Baechwn in remotis carmiiM rupibus 
Vidi docenrem. 
le ne vous feaurois dire, Moniîeur, combien i'ay eu 

AAa iij 
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de plaiiîr dç voir l'huile de lafinin , les gans de Frangi- 
pane, & les rubans d'Angleterre dans des vers latins. 
Sans mentir, depuis le commencement iufqu a la fin, 
tout y eft merueilieufenient agréable, 

infigne recens > adbuc 
Indiclum ore aîio. 
Mais à moy qui n'entens guère bien le latin, expli- 
quez-moy,ievoiis(lipplie, ce que veut dire cemenm 
& acerbtta doïor. le vous iure que cela me met en pei- 
ne, le ne veux pas prendre plus de parc dans vos le- 
% crets , qu'il ne vous pîaifl de m'y en donner ; mais 
trouuezbon que i'en prenne dans vos interefb , puis- 
que ie fais detout mon cœur ? 



A Paris k 15, Dccembî e lo.ja 
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A MONSIEVR DE MAISON- 

blauche, à Conftantinople. 

LETTRE CXXL 




ONSIEVR, 

Sans mentir, vous auriez tonde vous faire Turc, 
cat ie vous aflèure que vous auez beaucoup d'amis 
dans la Chreflienté , ôc vcftre réputation y cjflrfi gran- 
de ,quefi i'eflois en voftre place, îaymerois mieur 
en venir iouïr , que de commander à quarante-mille 
ïanifTaires, efpoufer la fille du Grand Seigneur, & eftre 
efîxanglé à quelque temps delà. le ne fçay pas com- 
mefont faites vos beautez d'Aile, mais ievous afTeure 
que cinq ou fix des plus belles per(bnnes del'Europe 
font deuenuës amoureufès de vous ;& pourueu que 
vous ne vous foyez rien fait couper , au lieu que vous 
trouuez là des filles qui vous prient de les aclicter 5 
vous- vous vendrez icy aufïï cheremet qu'il vous plai- 
ra. Tout de bon, vos lettres n'ont iamais fait tant de 
bruit à Londres , qu'elles en font à Paris : tout le mon- 
de en parle , chacun les defire , & û le Grand Seigneur 
Içauok combien vous eft.es confiderable parmy les 
Chrefîiens , il vous mettroit pour toute voirie vie 
dans vne des tours de la Mer noire. Madame la Prin- 
eefle me demandoit l'autre iour, s'il eftoit donevray 
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que vous eufïiez tant dcfprit que l'on difoit : il n y 
auoit que quatre iours ,que Mademoifelle de Bour- 
bon m auoic fait la mefme queftion, Ôc il n'y a per- 
forme qui ne s eftonne du bruit qui fe fait à cette heu- 
re de vous dans le monde. Car, pour vous dire le vray, 
voftre prryfïonomienefaic pas inger tout ce qu'il y a 
de bon en vous , & ccft vne merueille que fur .voftre 
mine , on vous ait pris vne fois pour vn Ingénieur, 
On neiugeroit iamais à voftre nez ce que vous valez, 
ôc pour vous eftimer autant que vous le méritez, il 
faut vous auoir pratiqué autant que iay fait, ou ne 
vous auoir iamais veu , Ôc ne vous connoiftre que par 
vos lettres. En vérité, elles (ont extrêmement agréa- 
bles , & ie ne le fuis iamais tant à tous ceux qui m ay- 
ment 3 que quand ie leur en porte quelqu'vne : parti- 
culièrement M onfieur & Madame de Rambouillet, 
Mademoifelle leur fille, & Monfieurle Marquis de 
Piiany en font rauis, &ont pris de là vne eftime êc 
vne affection très -particulière pour vous. Songez 
donc à entretenir ce que vous auezicy acquis,en m e- 
criuanr le plus fouuent &c le plus agréablement que 
vous pourrez ■: il ne faut point faire d'effort pour cela, 
le lieu où vous eftesvous fournira d'icy à dix ans de- 
quoy dire toufïours des choies nouuelles. le voudrois 
bien qu îlmefuft auiîi ayfé de vous bien entretenir^ 
u en vous defeviuant nos habillemens, nos façons de 
ràire , de viure , démanger jles accouftremens ôc les 
beautez de nos fem mes , ie peu/le faire des le ttres que 
y.ous priiïïez pîaillr de lire. Mais hors les cérémonies 

de 
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de rioftre Religion , ie crois que vous n'auez encore 
tien oublié de ce qui fè fait icy i de forte , Monfîeur , 
qu'il ne me refte rien à vous dire, iinon que ie vous 
honore parfaitement, & que ie vous ayme de tour 
mon cœur j & vous fçauez cela auffi bien que moy, 
Car de vous raconter de quelle iorte nousauons fè- 
couru Cazal , & comment nous auons pris Ârras & 
Turin, quel plaifîr cela vous donneroit-il,vous qui 
elles accouftumé à vos armées de trois cens mille 
hommes ,& qui auez encore allez fraifche dans lef 
prit voftre prife de Babyîone ? le vous diray feule- 
ment vne chofè qui vous doit eftonner ; Monfîeurle 
Prince d'Orange eft battu à cette heure tous les ans 
cinq oufix fois ,& Monfïeur le Comte d'Harcourt 
fait des choies que le Roy de Suéde luy enuieroit s'il 
eftoitau monde. Adieu , Monileur, quoy qu'il en ar- 
riue , aymez-moy touliours , & faifes-moy l'honneur 
de croire que ie fuis autant que ie dois , & auec toute 
forte de paffion , 



Voftre,, &c. 
Bbb 
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A MONSIEVR DE CHAVIGNY, 

LETTRE CXXIÏ. 



JVLoNSI 



EVR 



Voyez iufqu'où va le brait de ma faueur, & du 
crédit que i'ay auprès de vous. Monfîeur Efprit qui 
Va à la Cour auec vne lettre de recommandation pour 
vous de M. *** ,acreu auoirbefbin que ie le vous re- 
commandafle *, &: moy qui fuis vain, i'ay mieux aymé 
nie refbudrede l'entreprendre , que de luy dire que ie 
ne l'ofois faire. Ceft en vérité , Monfîeur, vn des plus 
aymables hommes du monde, qui a lame & l'eiprit 
faits comme vous les aymez , fort bon } fort iage 3 fort 
fçauant, grand Théologien & grand Philolophe. il 
n'eft pas pourtant de ceux qui mefprifent les richef- 
jfes i & pour ce qu'il eir aiîeuré qu'il en fçaura bien vfèr, 
il ne fera pas fafché d'obtenir vne Abbaïe , pour la- 
quelle Madame d'Aiguillon eferit pour luy à Mon- 
fîeur le Cardinal. Cela dépendra de Ion Eminence; 
Mais il dépendra de vous de luy faire vn bon accueil ; 
& ceft tout ce qu'il en defire. Apres les chofes que ie 
▼ous viens de dire de luy, ie penfe qu'il eft bien inutile 
d'adjouiter la tres-humble iupplication que ie vous 
fais icy en fa fàueur , & ie n'en vfe ainfi qu'à caufe qu'il 
le defire , & que i'ay accouftumé de fairç tout ce qu i! 
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veut. Mais, Monfîeur, vous ayant parlé de les kite- 
refts,iecroy que les règles de l'amitié ne me deffenr 
dent pas de (bnger aux miens, & de vous fîipplier très- 
humblement de me faire l'honneur de m aymer tou- 
jours , & de croire que ie fuis, 



AParblcj.Iâmi&jï. " Voftre>&<£ 
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À MONSIEVR LE COMTE 

de Guiche. 



M 



LETTRE CXXIIT. 



ONSIEVR, 

' Apres auoir fait vn grand fiege & deux petits , & 
auoir efté quinze iours en Flandres (ans équipage, 
n eft-ilpas vray que ceft vn grand rafFraichiflement 
que d'aller afïieger Bapaume, &de recommécer tout 
de nouueau au mois de Septembre , comme fi l'on 
nauoitrien fait. lime fèmblequeles Cheualiers du 
temps paflTé, en auoient beaucoup meilleur marché 
que ceux da cette heure, car ils en eftoient quittes 
pour rompre quatre ou cinq lances par jfemaine, & 
pour faire de fois à d'autres vn combat. Le refte 
du temps ils cheminoient en liberté , par de belles 
forefts, & de belles prairies, le pi us fbuuentauecvne 
Demoifèlleou deux: Se depuis le Roy Perion de Gau- 
le, iufquau dernier de la race des Amadis,*ie ne 
me fbuuiens pas d'en auoir veu pas vn , empefchc 
à faire vne circonuallation , ou à ordonner vne 
tranchée. S ans mentir, M onfîeur, la Fortune eft vne 
grande trompeufe i bien fouuent en donnant aux 
hommes des charges & des honneurs, elle leur fait 
de mauuais prefèns ; & pour l'ordinaire , elle nous 

vend bien chèrement les choies qu'il femble qu'elle 
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nous donne. Car , enfin, (ans confiderer le hazard du 
fer & du plomb ( ce qui ne vaut pas la peine d en par- 
ler ) de (uppofànt que vous combattiez toufîours fous 
des armes enchantées , vous ne fçauriez empefeher 
que la guerre ne vous retranche vne grande partie de 
vos plus beaux iours : elle vous ofte /îx mois de cette 
année, & à vous , qu elle a ïaifTé viure , elle vous a ofté 
depuis quinze ans , prés de la moitié de voftrevie. Et 
cependant, Monfieur, il faut auouër , que ceux qui la 
font auec tant de gloire que vous , y doiuent trouuer 
de grands charmes, &fàns mentir, ce confèntement 
de tout vn Peuple auec tous les honneftes gens, à met- 
tre vn homme au deuus de tous les autres, eft vne cho- 
ie fî douce, qu'il n'y a point dame bien faite qui ne 
s'en laiffè toucher , nidetrauail que cela ne rende fup- 
portable. Pour moy, Monfieur (carauiïi bien que 
vous , ie pretens auoir ma part des incommoditez de 
la guerre) ie vous auouë que voftre réputation m*a 
conloléde voftre abfence,&quelque plaifir qu'il y 
ait de vous ouïr parier , ie ne le préfère pas à celuy 
d'ouïr parler de vous. le fouhaite pourtant que vous 
veniez bien-toft iouïr icy de la gloire que vous auez 
acquife , & qu'a près rant de courtes que vous auez fai- 
tes , vous ayez le plaifir daller tout cet liyuer, quel- 
que temps qu'il fafTe,deuxou trois fois la femaine de 
Paris à Ruel , & de Ruël àParis. Alors ,ie vous diray 
a loiilr , les alarmes où 1 ay efté pour l'amour devous ' 
& F affection auec laquelle ie fuis , 
... . , ' ** Vo{tre â &G 
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A V MESM ; E. 

Sur fà promotion à la charge de 
Marefchal de France. 

Cette Lettre fut eferite buiél tours après 

la précédente, 

LETTRE CXXIV. 



NSEIGNEVR, 



Mo 

le me defdis de tout ce que ie vous auois dit contre 
ia guerre 3 .& puif-qu'elle efl caufè de l'honneur que 
•vous venez de receuoir 5 ie ne luy fçaurois plus vouloir 
de mal . Il y a long- temps que ie iugeois que tant de 
valeur ôc de fèruices envn homme de voftre condi- 
tion,^ vue perfônne fi agréable à tout le monde , 
ne pouuoient n'eftre pas bien-toft recompenfèz. 
Mais comme il y a toujours vne grande différence 
entre les choies qui ont à eftre ,& celles qui font en 
effet , ie nay pas laifle de receuoir vne extrême ioye 
d'apprendre que l'on auoit fait pour vous, ce que l'on 
ne pôuuoit pas manquer de faire , ôc cette nouuelle 
m a autant touché , &rna eftéauifi agréable que fiie 
ne Feufle pas attendue. Il effc certain, Monfèigneur, 
$ue la principale recompenfè de vos actions , eft la re- 
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putation qu elles vous ont acquifè : mais ce ne vous 
doit pas eftre pourtant vn médiocre contentement 
de vous voir monté , à l'âge ou vous eftes , au dernier 
degré ou la fortune de la guerre peut conduire les 
hommes.'Etfivousfbngezau trauers de combien de 
périls vous y eftes arriué , quels hazards il vous a fallu- 
pafTer,& combien vous auez veu tomber de braues 
gens , qui couroient dans le mefme chemin que vous; 
vous fçaurez quelque gré à la fortune de vous auoir 
laifTéviureiufques-là, ôc de ne s'eftre pas oppofee a, 
vo lire vertu. Parmy tant de fùjets que i'ay de me ré- 
jouir de voftre bon-heur , i'ay vne fàtisfaction parti- 
culière que vous ne fçauriez auoir , & qui , en vérité , 
paûe dans mon efprit toutes les autres : de connoiftre 
par les iugemens libres & non fulpe&s de tout le 
monde , que voftre gloire eft fans enuie , Ôc de voir 
qu'il n'y a perlbnne qui ne foit aufli aife de voftre 
profperité , que s'il y auoit quelque part. C ette ioye 
publique de voftre bonne fortune } meft vn augure 
quelle fera iuiuie de toutes les autres qu elle peut pro- 
duire s & i'efpere que vous adjoufterez bien-toft à 
l'honneur que le Roy vous a fait, des honneurs qu'il 
n'y a que vous qui vous puifïiez faire, & qui à parler 
fàinement font plus fondes & plus véritables. Iepen- 
fè que vous croirez bien que ie le fbuhaite de bon 
cœur , puifque vous fçauez combien par mille rai- 
fons ie fuis obligé deftre auec toute forte de refpeéfc 
&depafïbn, 

MONSEIGNEVR, 

Y oftre , &c> 
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A MONSIEVR COSTART. 



M 



LETTRE CXXV. 



ONSIE VR, 

Toute voftre lettre m'a extrêmement plu : maisie 
n'aypû lire, fans ialoufïe, les contentemens que vous 
auez eus fur les bords de la riuiere de Charente j& 
moy , qui en toute autre occafion me renoms de vos 
aur^itages plus que des miens propres , & qui ne vous 
enuie pas voftre réputation , voftre feience , ni voftre 
efprit i ie vous porte enuie d'auoit efté huit- iours auec 
Mon/îeur de Balzac. le fçay que vous aurez bien 
fçeu profiter de ce bon-heur là, car fur tous les hom- 
mes que ie connois , vous eftes celuy qui fçauez îe 
mieux iouïr dVnebonne fortune , 

& Deorum 
_ Aiimerihus fapienter i>ti. 
Vous prendrez ce Jkpiemer comme il vous pkira , 
en fà propre fïgnifkation , ou en la métaphorique 9 
car fi on fait de beaux difeours à Balzac , on fait 
aufïide bons dùnez, 6c ie ne doute pas que vous 
n'ayez fçeu goufter admirablement l'vn & l'autre. 
Monfîeur de Balzac n'eft pas moins elegant dans fè» 
feftins que dans fes liures.' Il eft Manfterdiçendi (§ ces- 
nandi. Il a vn certain art de faire bonne chere, qui n'eft 
gueres moins à çftimer que Ùl Rhétorique : & entre 

autres 
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autres chofès,il ainuenté vnefbrtc de potage, quel e- 
ftime plus que le Panégyrique de Pline, & que la plus 
longue harangue d'Ifbcrate. Tout cela a efterherueil- 
leuiement bien employé en vous, car ce n'eft pas aflèz 
de dire que vous eftes Jkpkns , vous eftes fàpienti-po*- 
tens jcomme ditEnnius. le ne dis pas que vous ne le 
fbyez aufîî de l'autre, nec enim fequitur , & cui corjà- 
fiat>ei non fapiat palattts. C'eftCiccron au moins, qui 
dit cela, afin que vous ne croyez pas que ce palatusfoit 
de moy. Sans mentir , voftre goutte vous eft venue 
làcommeàfbuhait,& ie nefçayfî voftre fânté vous 
rendra iamais vn G. grand fèruice » ce tour-là tout feu! 
mérite que vous vous reconciliez auec elle, ou qu'au 
moins, vous ne rappelliez plus vne fluxion, &que 
vous ne feigniez pas de la nommer par fbn nom .Mais 
auouez-le', n'auez-vous pas fait comme ce Ccelius, 
Janas Itmendo > obligandoque fUntas > mcedenfque gradu lar 
boriofi. Car pour vous dire le vray , Vne goutte qui 
vous prend fi à propos, & qui vous arrefte huit iours 
à manger des figues & des melons, m'eftvn peufu£ 
pe&e.Au reflète ne trouue nullement bon, que vous 
ayez fait vne fî grande amitié auec le maiftre du logis, 
&quilvous aymetant qu'il le témoigne par toutes 
les lettres qu'il eferit icy. Ceft tout ce que i ay pu fai- 
re que de céder à Monfîeur Chapelain , & de rouffrir 
d'eftre nommé le fécond , 

Non km prima feto Aïneflaus 9 neque vincere cetfo, 

Quanquam O ! 
Mais ie ne {buf&iray iamais d'eftre le troifîefme. 

-€Cc 
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Voyez-vous, Monfieur, ce Quanqîiam , Ol eft dit dans 
monefprit auec plus d'indignation- & d'amertume, 
qu'il n'eft dans Virgile. Prenez-y donc garde , & 
vousj&luy, & l'autre, & vous conduifez bien déli- 
catement. Car, enfin 3 ie ne fçay fi ie pourray fournir 
tout cela, &: ilie ne perdray pas patience. Tout de 
bon , il n'y a rien dont ie fune û ialoux , que de l'ami- 
tié de Moniteur de Balzac - y (ans mentir il eft vn des 
deux hommes du monde , auec qui i'aymerois Je 
mieuxpafîèrlereftedemavic ; Vousiugez bien qui 
cil: l'autre. Sans parler delbneiprit, qui eft au deflus 
de tout ce qu'on en peut direj il n'y a pas (bus le Ciel 
vnmcilleuramy,vn meilleur homme, plus fbciable , 
plus agréable , ni plus généreux *, Vir ( car ie le diray 
mieux , ce me femble en latin ) faàUimis , jucunêjfimis , 
Juauifjïmis mor'tbué , fummœ intemtatî$> humdmtatis 3 fidei > 
libervliflimut , eruÀiùJJimus , njrhanijjtmus , in omni génère 
ojjicij ornatiflimus. L'amitié que nous conferuons en- 
semble, (ans nous en rien eferire, & laffeurance que 
nous auons fvn de l'autre, eftvne chofèrare &fîn- 
guliere jmais, (ùrtout, de tres-bon exemple dans le 
monde , Se fîir laquelle beaucoup d'honneftes gens , 
qui (è tuent d eferire de mauuaifes lettres , deuroient 
apprendreà fe tenir en repos, &ày laiflèr les autres. 

Ce que vous dites de baftir autour de Balzac , com- 
me autour de Chilly , m'a femble fort bon , & fèroit, 
en vérité., bien à propos : mais nous autres beaux es- 
prits , nous ne fômmes pas grands edifîcateurs , & 
nous nous fondons fur ces vers d'Horace , 
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MàiEcœre cafas , flauftelio adjungere mures , 
Si qum deleéiet barbatum mjania ver/et. 
Au moins Monfïeur deGombaut, Monfieu^ de TE- 
ftoille & moy , auons refolu de ne point baftir que 
quand le temps rcuiendra, que les pierres iè mettent 
delles-meGnes les vnes fur les autres, au ft>n de la lyre, 
ïe ne fçay fi c'eft qu Apollon £è {bit deigoufté de ce 
m eftier- là, depuis qu'il fut mal payé des murailles de 
Troye s mais il me fèmble que fès fauoris ne s y adon- 
nent point , & que leur génie les porte à d'autres cho- 
ies qu'à faire de grands baftimens. le vous remercie 
donc de voftre coftau ; & ie ièrois bien fou de faire ba- 
ftir en vn lieu ou iay defîavne fi belle maifon toute 
faite. le me fuis imaginé que ce paflage , Nulli poteft 
facilius ejp loqui , quam rerum naturœ pingere , (0 c. eftoit 
du ieune Pline , & i'ay trouué plaifànt que vous ne 
me lofiez plus nommer. Mais, à voftre aduis , n euft- 
ilpas mieux âit,Nulli poteft facâius effe loqui , quamrerum 
naturafacere? car , premièrement, il y a plus d'oppofî- 
non entre loqui ôefacere, qu 'entre loqui de pingere ; ce 
qui donne quelque grâce. Et puis, c eftqudquecho- 
fe déplus grand de dire, Nulli facilius eft loqui , quant 
rerum naturœ facere : Il neft fi aysé à perfonne de dire , 
au a la nature de faire , que il 1 on difoit , Il neft fi aysc 
a perfonne de dire , quà la nature de peindre. Ne ni a- 
uouërez-vous pas que cela eft d'vn petit efprit , . de re- 
fufervnmot qui fe prefente, & qui eft le meilleur, 
pour en aller chercher auec foin vn moins bon & 
plus efloigné ? Il eft de ces eloquens dont Quintilien 
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dit , lllis Jordent omnîa quœ natura, diélauit. Et en vit au- 
tre endroit , êfaid quoi nîbiljam proprium placer» dum 
parum cœditur difirtum quod & alius dixijfet. Il a penfé 
bienrafînerauec fôn pingre 9 & n'a rien fait qui vaille. 
En vous efcriuarït cecy 3 ie me fuis auifé que ic ferois 
bien attrapé , fï ce panage cfboit du vieux Pline . M ais 
fi cela eft 9 à fbn dam a ie ne m'en defcliray point , 
pourquoy parle- 1- il comme (on neueu ? Non fiepit pa- 
truum en cet endroit- là ,luy qui àl'efgard de l'autre a 
acouftumé dcftrcpatruttspatruiffimus, comme ditPlau- 
te, ouTerence. Lequel cil- ce des deux ? le croy que 
c eft le premier. 

Dites-moy , ie vous fùpplie , qui eft le rofîer qui a 
p orté les rôles qu e vous m'auez enuoy ées. S ans m en- 
tir , ni Paftum , ni l'Egypte > ni la Grèce , ni l'Italie, n en 
ont iamais produit défi belles. Ce pourroit bien eftre 
vous, Ta cinmmomum, tttrofi. ( Vousauezla mine de 
croire que cela eft du Cantique des Cantiques , & 
c'eftdePlaute) fay de la peine à m'imaginer que ces 
vers fbient d'vn moderne jmais s'ils en (ont , ie ferois 
bien fafché que ce fuit vn autre que vous , ou Mon- 
sieur de Balzac qui les euftfaits. Qui que cefbit il en 
doit eftre bien glorieux, & ces rofès, en vérité, va- 
lent beaucoup de lauriers. Mais dites-moy , ie vous 
prie , de qui elles font , Die mi anime , mea rofa j mea, 
voluptas. Àuec vos rofes , vous m'auez enuoyé des ef- 
pinesenmepropofaritlesdeuxpaffagesque vous me 
donnez à expliquer. Premièrement , pour celuy de 
SaJufte i il faut confîderer que la chaûe eftoit vnexer- 
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cice louable parmy les Scythes , les Numides 3 les 
Grecs nffeies , & particulièrement les Laccdemo- 
niens j Mais ie ne me fbuuiens pas d'auoir guère vu de 
marques , que parmy les Romains ce fut l'exercice 
des honneftesgens. Pour l'agriculture, il faut diftin- 
guerles temps. Dans la vieille Rome 3 les hommes 
Conlblaires , & ceux qui auoientefté Dictateurs; du 
manimentde la Republique retournoient à la char- 
rue j & c'eftoit le meftier des Papiriens, des Manliens , 
&des Deciens.Maisilsle quittèrent lors qu'ils eurent 
goufté les délices de l'A/ïe 8c de la Grèce; & vous pou- 
uez bien iuger que des gens qui fè fàifbient pincer Je 
poil des bras ôedescuifles, qui fe fri(bient 3 & qui le 
arfumoient , eftoient bien efloignez de piquer des 
œufs. Il me fèmble que ceft dans la vie des Gracches 
que i ay leu qu'vne des caufès qui pouffa l'vn d'eux a 
mettre en auant la loy Agraria ,fut , qu'ayant voyagé 
par iltalie , il n auoit trouué parles champs que des e£ 
claues qui labouroient les terres , au lieu qu'autrefois 
ceftoient des Citoyens Romains. Or puifque cela 
eftoit ainfî dés ce temps-là > nous pouuons iuger que 
du temps de Salufte , il eftoit encore plus ordinaire 
que les ïèrfsfuflent employez au labourage : de forte 
que la chafle & l'agriculture , qui font qu&ftuojk artes * 
il les appellefemilia officia; quia ont àfèruis exercebantur, 
aut exerceri poterant. 

Pour l'autre, iepenfèque quand Aufone dit^r- 
guetur reElius Seneca qukm tirœdiaibiwr 3 notr emdiijp in- 
dûlem Meronis^/èd armajp feuitiam ,• il ne veut pas dire.,. 
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que Seneque ait iamais incité Ncron à eftre cruel i 

mais qu'au lieu de le louer d auoir appris à fofftufciplc 
afTez dePhilofophie pour le rendre clément , on le re- 
prendra de luy auoir appris afTez de fubtîlité & de 
Rhétorique pour défendre fa cruauté*, de fbrtequV- 
mare en cet endroit , ne s'entend pas des armes offenfî- 
ues , maisdeffenfiues. Et défait, ie penfe que Tacite 
dit, que quand cet honnefte homme-là eut tuéfà mè- 
re (c'eftoit vrie terrible Cy cogne) Seneque layda à ef- 
crire au Sénat furcefujet, & à trouuer des prétextes 
pour pallier l'horrible action qu'il auoitfaite. Ce paf- 
fàge m'a fait lire la harangue d'Aufbne toute entière : 
Sans cela ie ne me fuffe iamais aduifé d'y mettre le 
nez; Et tant que iefçache tous les bons autheurs par 
cœur, ie ne lirois pas vne ligne de ces autres-là. Mon 
Dieu ! quel jargon ils ont, de quelle forte ils efcriuent, 
&quvn homme, qui eft accouftumé aCiceron> eft 
eftonné quand il fe trouue parmy ces gens-là ! 

De toutes les lettres que i'ay receuës de vous , il n'y 
en a point qui m'ait fèmblé fï belle , ni fî agréable, que 
îa dernière; mais l'endroit qui m*y a plu dauantage, 
c'eftceluyoùvousme parlez de Monfieur l'Abbé de 
Lauardin. Les honnefîetez qu'il veut bien que vous 
me difîez de fà part , me font croire ou qu'il eft extrê- 
mement ciuil,ou qu'il a afTez bonne opinion de moy; 
&C lequel que ce (bit des deux , ie m'en refïouïs extrê- 
mement, ou pour fôn intereft,ou pour le mien. le 
vous fupplie, Monfieur, de me faire la grâce de luy di- 
re de ma part, que ie reçois l'honneur qu'il me fait, 
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aucc tout le refpe& éV toute la reconnoiflancequieft 
deue à vne perfbnne de fa condition 3 & de fon méri- 
te -,maisqueieneme contente pas de receuoir des ci- 
uiiitez de luy , que ie pretens à Bien dauantage, & que 
i'ay fait vn grand defïèin de gaigner quelque iour 
l'honneur de Ion amitié. 

le ne fus pas plus eftonné quand i' entendis les Reli- 
gieufes de Loudun parler latin , que ie lay cfté de vous 
voir dire tant d'Italien. En venté 3 vous l'alléguez 
commefï vous l'entendiez l Mais i'eiperequeiefèray 
vengé à vous l'entendre prononcer ; car, pour l'ordi- 
naire l'Italien appris en Poitou , n a pas l'accent extrê- 
mement Romain 3 & quelque choie que vous y pui£ 
liez faire fipiet Poitaumitatem. 

Voftre quod mirera 3 dans le paffage de Tacite , par- 
lant du ieu des Allemans, eftbien remarqué ,& bien 
entendu. Mais il fautfçauoir ce que S.Âmbroifèdit 
là defliis ( ie ne fçay par quel hazard ie fçay ce que dit 
S. Ambroife ) ferunt Hunnos, ce dit-il , càmjîne leqibus 
viuartt , aieœ folitts legibus obedtre > in procinéîu ludere;teP 
feras Jïmul & armaportare^ in i)i£lorU (ua, capiuos fieri. 

Au.refte i'approuue voftre ballijmos , & mefme la 
médaille de Vigenere. Mais croiriez- vous que Cor" 
donniers > vienne de ce qu'ils donnent des cors ? ie le fis 
l'autre iour croire à vn bien honnefte homme. 

I'oublierois bien pluftofl milleMaifttefTes,queie 
noublierois Monfïeur de Chiues, Ôc Monfïeur Gi~ 
tard j par nobile fmtrwn ; 6c ie vous oublierois quai] 

auffi-toft , vous-melrne* Si vous auez quelque coin- 
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mcrce aucc eux , ie vous fupplie de me faire lafâueur 
delesaffeurerque ie fuis toufiours leur tres-humble 
feruiteur , auec autant de paffion que iamais , & que 
ielesfùppliede ne vous pas aymer mieux 'que moy, 
& de ne me pas faire l'infidélité que m'a faite Mon- 
fieur de Balzac, en me quittant pour de nouueaux ve- 
nus. Adieu, Monfieur , & fbyez toufiours afTeuré, s'il 
vous plaift, que ie n aymeray^ & neftimeray iamais 
rien plus que vous. le fuis de tout mon coeur , 
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LETTRE CXXVI 
ONSIEVR, 



Ievoulois rompre, pour quelque temps ,1e com- 
merce que iay auequc vous, &en vnefàifonoùlbn 
doit faire pénitence ,ie raifbis fcrupule de me trouuer 
à ces grands feftins que vous me faites : mais après 
auoir beaucoup foufrert, i'ay connu que ie ne m'en 
pouuois pafïèr. I'ay demandé difpenfe de receuoir 
de vos lettres , & l'on me la donnée. Pous vous , vous 
pouuez fans fcrupule receuoir ce que ie vous enuoye ; 
à peine ay- je dequoy vous faire vne légère collation. 
Au lieu de ces muïïos triiibres que vous me prefentez, 
ienayque des Tiberinos catiUones qui ne font que lé- 
cher les bords du Tybre,&fè nourrifïènt du limon 
du pais Latin. 

Poflqmm exaufium ejl nofirum marc 
Encore n'en auray-ie pas pour ce coup pour faire vn 
plat, & ie ne vous feruiray que des légumes. 

Impunè te pajeent olîux , 

Te cycorxa , leuéjqtte mduœ. 
Il faut que vous- vous accommodiez à ceîa,icnepuis 
pas faire dauantage, ienay pas ces grands parcs, ni 
ces païs que vous auez à chauer , hortulushîc^c. *vnde 

DDd 



394 LETTRES DE M R 

epuhtm pojfis Jolis dare Pjtbagoreis. Il vous fouuient 
bien de ce Cecilius Atreus cumrbitarum > ie fèray con- 
eraint de faire ainfî ; car , pour vous dire le vray , mon 
fonds citefpuifé. Et 

Aîihi omne penu ex fitndis amicomm hic ajfertur. 
Vous autres Pifcinaires ( Ciceron appelle ainfî ie ne 
içay quels riches de fon temps eièriuant à Atticus ) 
Quantum Pijcinarij mihi inuideant alias ad te Jcribam. A 
vous autres , dif-je, il vous eft bien aylede traitter vos 
amis , vous n auez pas befoin pour celade faire les ef- 
forts que nous faifons. 

Necfeta longo quœrit in mari pmdam, 
Vous auez toujours des refèruoirs tout pleins. 

Pijcina rhombum pafcit> & îupos r u€rnas. 
Vous n auez qu a fiffl'er. 

Natat ad rnagiftrum délicate murena. 
On ne vous fçauroit iamais Surprendre y vous aà eji 
•varias penus , ou varia , Û vous voulez a ou varium 3 ou 
femtm , ou perw. ( Ce drôle là eft pîaifânt , il eft de tous 
les genres 3 il 4è fourre preique dans toutes les décli- 
naisons, & eft indéclinable quand il luy plaift. ) Moy 
qui fliis de ceux , quibusfint verba fine penu & pecu- 

nia,ne trouuez pas étrange que ie me trouue éton- 
né ****** 
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ON^IEVR, 



Voilà ce que c'eftde faire de fi grands feftins à vos 
amis , cela eft caufè que l'on ne vous les peut rendre j 
Encore pour me mettre plus en peine, vous m'ame- 
nez Monfieur de Balzac, le plusfriand & le plus déli- 
cat homme du monde , qua munditiâ, qua. eleganttâ ho~ 
minem ï le ru eftois accouftumé à vous , &c peut-eftre 
aulîi l'efliez-vous à ma table ; mais elle ne peut pas re- 
ceuoir vn furuenant comme cela , ■ 

ingentem nonfufiinet r umhmm. 
Sans mentir , en vous voyant tous deux , vous rrTauez 
fait fouuenir de limiter & de Mercure , quand ils fu- 
rent embarafTer le pauure Philemon ( &celafbit dit 
pourtant fans vous offenfèr ni l'vn ni l'autre, car toit- 
tes comparaisons fontodieules ) & en effet, cebon- 
hommenauoit pas plus faifon d'élire empefclié que 
moy. C'efti en vérité , vne cruauté à vous , de m auoir 
engagé à cela >& vne cruauté de Néron, Indicebatfk- 
milianhus corna* quorum vni melhta quadragies H S. con~ 
ftitemnt ; alteri fluris \aliquanto rojària. Pour vous dire 
levray , c eft ce qui m'a retenu n long- temps. Iay dit 
beaucoup de rois àmoy-mefme , 
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nunqttam-ne reponam « ? 
Mais voftre confédération & la lîenne me rcte- 
noient 

Qupio enim magnifiée acàpere Jummos 'virosy 
Vt rmhi rem ejjè reantwr. 

Enfin, après auoir bien cherché, fans rien trouuer, il 
m* a fèmblé que Ton me pouuoit dire comme à cet 
autre >Nunquid adolefcens , mdius dtcerewftpikm fqtes* 
Et encore, 

§}md mulum cupias cumjtt tibigobio tantum 

In loculis ? 
Ce me fuis donc refolu à taire ce que iepourray, Ôc 
contentez-vous-en, s'il vous plaift, 

rebujque veni non ajjf>er egenis. 
Ilfautquevous-vous accommodiez à madifètte; ie 
ne puis pas dauantage , ie n ay pas ces grands parcs ni 
ces pais que vous auez àchafler,ni ces vaftes mers où 
vous pefchez tout ce que vous dites, 

hlortulus hic puteufàue brettis^ne tefle mouendus. 
I ay honte, ie vous 1 auouë,de vous découurir ma pau- 
urcté, & pour eflre pauure , ie ne lailTc pas d eftre am- 
bitieux, 

hîc viuimus ambitiojk 
Paupertate. 
levoudeoisdebon coeur, 

Aà Palatinab adpenfira mittere tnenfts , ou vous faire 
va fbupper comme celuy auquel duo milita lecTiflimo- 
rum pifiium ,jèptem auium appojtta îradunmr. Mais di- 
$cs-moy, ie vous fupplie, mangez-vous force acipen- 



fers vous autres en Poitou ? I en ay enuoy é demande* 
icy, mais on ne les connoift point aux halles. Il eftoit 
pourtant autrefois fort eftinié à Rome ; Huic tantus 
elim babebatur honos ( ce dit Macrobe ; penfïez-vous 
que jeufle leû Macrobe? ) vt k coronatts miniHm, c^* 
cum tibiis in conuiuwm fileret fèrrl C eftoit là vn beau 
priuilegepourvnpoiflbn, C. Duiliusen auoità peir 
prés vn pareil , Caium Duilium , qmprirnus Pcenos claffè 
deutcerat , redsuntem à cœna fènem fipè videbam puer; de- 
leBabatur cereo funali & tibiàne , quœ fibi nullo exempta 
primtus Jumpjerat ; tantum licentiœ dabat noria. Ce n'effc 
pas rnoy 3 non, qui le voyois comme cela, c eft Caton 
le Cenfeur ; 5c Ciceron qui nous fait ce conte là , ren- 
doit aufïi , comme ie crois , grand honneur à ce poit 
fon , & en mangeoit volontiers j car il fe iouuient de 
luy en (es Tufculanes 3 &;lenommefur tous les autres, 

comme vnbon morceau. Si csuem inturtuorum Mi- 

xi j - i ■ ■ r n « i. 

ctum mcÈ'i ore videris , huic acipenjerem pottus quam au- 

quem Socraticum libsUum dabis ? Cependant, on n'en dit 
plus pas vn mot. Iugcz par là ce que c'eft que de la 
gloire des chofes humaines , &: quel cas on en doit 
faire après cela, 

I démens & fi nos curre per Alpes 3 

Vt pueris place as y & declamatio fias. 
Quoy qu'il en fbit ( ce quoy qu'il en foit vient vnpeu 
de loin , car il iè rapporte à ce que ie difbisque ie n'a- 
uois rien à vous donner) ie vous traiteray de ce que 
iay, &ie diray comme cet autre, mide audaciam^ etiam 
Hircio ccenam dedi fine pauone ; Il dit en vn autre en- 
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droit àquelqu.vn qui fe vantoit qu'il luy feroit auffi 
raauuaife chère que ie vous la feray , fi ferfeueras me ad 
matris tuœ cœnam iiocare , feram id quoque; volo enim o> *• 
dere animum , qui mihi audeat ifia quœ Jcribis 3 apponere , dut 
etiam pofyfum , Aimiani louis fimilem ; crede mihi , non 
audebk: ante meum aduentum , fiama, ad te de mea lautitia 
veniet , eam extimejces. Mandez-moy , ie vous (upplie 
au vray quelle beftc cefr que ccpolypus Aîiniani louis. 
Sans mentir, ie ne fçais plus rien depuis que ie ne re- 
çois plus de vos lettres; Pour la promulfide ,cela n efl 
pas trop maliufqu'icy, mais vous ne vous en conten- 
terez pas, non enim vir es qui foie as promulfide confia, in- 
tewam famem ad ouum affiers. Venons doncaurefte. 

Pour ce qui eft de ce que vous-vous plaignez de 
ceux qui ne font pas les Grâces aiîèz grandes, ie penfe 
qu'ils n'ont pas trop de tort, & la raifbn eft que les vé- 
ritables grâces , &c qui touchent le plus , confiftent 
principalement en de petites choies , en certaines 
actions , certains mouuemens du corps & du vifage, 
dans lefquels fans eftre qua/ï apperceuês, elles font 
ieur effet, 

Compomt ■ furtim , jubjèquiturqut décor. 
Cefurtim veut dire, ce me fèmble , cela, & ce que les 
ECpagnols appellent elnofe que ? elles font û petites, 
que mefmc on nefçait ce que c eft. Et ne vous met- 
tez-passion plus , en peine de leurs maris: De quoy 
vous auifèz - vous de vouloir rompre des mariages, 
qu'il y aiî long-temps qui fbntfaits /Les Dieux,com- 
me vous difiez fur vn autre fùiet, en font bien d'au- 
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très. Le monde cft plein de ces mariages-là. N'ont- 
ils pas marié laPeine au Plaifïr , le Trauail à la Gloire, 
le Ciel à la Terre , & Mademoifelle * * * à Monfieur 
fon mary. 

Sic vijûm Veneri cuif lacet impares 
Formas atque animosjuh iuga abmea, 
Sauq mittere cum ioco. 
le ne fçay lî ie vous auois dit qu'il y along-remps que 
nous ne nous elcriuions plus , & que l'on m auoit dit 
qu'elle le plaignoit fort demoy. Elle eft en cette vil- 
le, & ie 1 ay elle voir; Noftre entreueuë a efté à peu 
prés comme celle de Didon & dEnée quand ils le 
rencontrèrent aux Enfers. Fay fait tout ce que i ay pu 
pour l'appaifer,ie luy ay dit <ve rus mihi ntmtim ergo , &T y 
fer Jidera iuro > de , nec credere quint, 
lllajolofixos oculoi auerfa tenere, 
Neç magis incœpto *vultum (èrmone moweri 3 
Quant fi dura Jîlex > autflet Afarpefia coûtes. 
Le fbmmeil, au refte, n'eft pas vnfi mauuais mary 
que vous dites , Ôc cette Grâce , iene fçay comme elle 
sappelle, ne pouuoit pas eftre mieux, pour eftre en re- 
pos & à ion aifè. Il eft doux comme vnmouton , c eft 
le plus paifïble de tous les Dieux , 

ptacidijjfme Somne Deemm 9 
Pax animiy quem curafitgit. 
èc horsqu iln'y auoitpoint de portes à fonlogis , cV- 
«oit vn fort bon party. Voyez vnpeu dans Lucien la 
description de fà ville, &c comme iieftoit accommo- 
de. Quand il nefeauroit autre choie , que de raconv 
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modcr le teint , remettre les yeux battus , & embellir 
les Dames, penfèz- vous que ce ne fbitpas afîèzpour 
eftre bienauec elles -, Ceft vn grand diftilkteur depa- 
uots , & de mandragores , & il fçait faire des fards^ui 
valent mieux, fans comparaison , que tout le blanc & 
tout le rouge d'Espagne, no <vJdUtt dfeytes Dorinda 3 y 
ajjt defperto con los que eljueno le aum dodo. Apprenez- 
vn peu l'Efpagnol , quand ce ne ieroir que pour ne 
nous rompre plus tant la tefte auec voftre Italien. Il 
n'eft pas non plus fîpefànt que vous penfez. 

Tum lents œtherets delapjus fomnus ab débris, 
&C n euft pas fait tant d enfans , s'ileuft efté fî foible, 

Tumpater è populo nâtorttm mille Jùorum. 
Et quâd mefme il feroi t aufiï froid que vous le croyez, 
penfez- vous que cefbitvn petit fecours que tous ces 
fonges qu'il manie à baguette, &<Jont il difpofè com- 
me illuyplaift ?Nevous{buuient-ilplus de celuyde 
Fleur-d'eîpine2 

Sefonfogni quefti, 

Qj io dorma Jèmpre ? e mai non mi dejli. 
Et cet autre. 

Proh Venus & tenera 'Volucer cttm matre Cupido 

Gaudia quanta tuU y quàm me manifefia libido 

Contigit. 
Contez-vous cela pour rien , & ne croyez-vous pas 
quvne honnefte femme s'en pourroit contenter? 
Quant à ce que vous dites , que les Grâces ne doiuent 
iamais dormir, allez vn peu voir nos Dames le lende- 
main dVn bal , quand elles ont veillé ,-& dites-moy 

après 
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aprcs voftrc auis là deiïus. Pour voftre fimne tnolbor 
herba > & voftre morbida , Domine Méfier nofler ; le 
crois que vous n'auez entendu , ni le Latin ni l'Italien, 
carlvn veut dire propre pour dormir deflùs , & mor- 
bido) nefïgnifle autre chofè quepoly^doux,/^^ douil- 
let proprement. 

Voftre Empereur de Lampridiusjme fèmble hom- 
me de fort bon gouft, &fiHeîiogabaleauoitraitvne 
vingtaine d'ordonnances comme cela,ie lemettrois 
à cofté de Tite, &: de Trajan. le m eftonne que vous 
ayez oublié cet autre de Tibère, Afellio Sdbïno H S. 
ducenta dondttitpro dialogo, in cjuoboleti) &ficeduU 3 & 
vflreœ ,&> turdi certamen induxemt, C'eftoient des Empe- 
reurs cela ? Iay regret , fans mentk , que ce Dialogue 
fe (bit perduj&neuffiez- vous pasefré bien-ayfeaufïl ' 
devoir discourir vne huifrre auec vn champignon ? 
Cet Aièllius deuoit eftre vp galant homme, &: ie luy 
eufle donné de bon coeur vi\ chappeau de caftor. 

Vous auez mcrueilleufement bien taillé , & admi- 
rablement mis en œuure ces pierres que ie vous au ois 
enuoyées toutes brutes : elles font deuenuë's des pier- 
res precieufes entre vos mains , & vous en auez fait 
vn des meilleursplats de voftre feftin y feâfti vt lapides 
illî panes fièrent. Sans auoir Teftomach de Saturne, ni 
les dents de la Lune, i en ay très-bien mangé , & auec 
grand plaifîr. Ceft cette viande là , quam nemo coquus 
haclenus in tas uoeauemt : mais vous faites des faunes, 
auec lefquelles on mangeroit des cailloux. le ne 
croyois pas que de fï graues Autheurs euflènt rappor- 

EEe 
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té cette hiftoire. le ne fais pas de doute, après celai 
que les pierres n ayent ouï autrefois le fon de la lyre, & 
de fait encore aujourd'huy nous croyons que les mu- 
railles ont des oreilles. 

le vous auouë que ie rais plus de cas d'Aufbne que 
ienenfaifois,vous me lauez fait voir en Ion luftre, 
en me le monftrant dans fa Poëfie : C eftoit, tans tnen- 
tir, vnfort honnefte homme, & ie crois que fà ha- 
rangue euftefté fort bonne s'il leuft traduite en vers. 
Ceux quevo us m'auez fait voir de luy, mcfemblent 
merueilleufement beaux. le connois des hommes 
comme cela qui vont fort mal à* pied , 8c qui font des 
merueilles à cheual ,• mais ie voudrois bien que ces 
gens-là ne finent cjue ce qu'ils fçauent faire , & que 
Ciceron n euft iamais eicrit de vers, ni Aufone de 
profe. 

Si vous me demandez (pour parler à cette heure de 
cet autrefeftin , dont vous m'auiez fait part ) 

*Ut Ndfidieni iuuit me cœna bedti. 
CeJr à dire, comme ieme trouue de la bonne chère 
de Moniicur de Balzac? ie vous répondray , vt nun- 
quam m vita fuerit mehùs. L'Apollon de Luculle, ni 
î Apollon mefme de Delphes 5 ne pourroient rien fai- 
re de lî magnifique ; il n'y a point de il petit mets qui 
ne vaille mieux que le Dodecathéed'Augufte, (vous 
fçauez bien 

Cum Çrimum îflorum conâuxit mmfit chordçum , 
Sexque Deos vidit JWallta > fexqw Deas. ) 

qui ne mérite des louanges admirables. C cft d'vn 
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feftin domine cela que Ton peut dire , 

I lauri ai Permejjo , & ai Parnafo 
Anâorno à coronar Ict Gelatina , 
Cet homme , fans mentir , eft admirable en tout ce 
qu il fait. le vois de temps en temps des vers de Juy, 
qui font, fans doute, beaucoup audeflus de ce que ie 
croyois que noftre fiecle pût produire , & qui donne- 
roient de la ialoufîe y ie ne dis pas à Lucain , ni à Clau- 
dian, mais à Lucrèce & à Virgile. Mais demandez- 
luy,ievous prie, fur quoy il fè fonde de croire que 
i'aye tiré de fes entrailles , l'explication du paiTage 
d*Aufbne,& pourquoyil me tient de ceux, qui pltts 
ex iecore alieno Japiunt quam ex fuo. 
Il penfe donc que ie ne fçay rien que par reminilcen- 
ce des chofes que mon ame a appnies autrefois dans 
fà conuerfation. Son plat de vent, aufïî bien que vo- 
flre plat de pierres, m'a pieu extrêmement, & ç'au- 
roit efté vne excellente viande en riQedeRuac.( le ne 
fçay, Monfîeur j fi vous le fçauez. ) C'eftoit vnelile 
où les habitans ne viuoient que de vent, & on n'y 
donnoitaux malades que des vens coulis. Sans men- 
tir, vous eftes de mèrueilleux ouuriers , vous aflàifbn- 
nez les chofes de forte qu'il n'y a rien que L'on ne mai> 
geaft quand vous rauezappre£lé,& que vous ne fî£ 
fiez aualer auec plaifîr. Vous fçauez donner 

Querpo a los njientosy 4 las pedrdS aima, 
C'-ftvnversdeLouysdeGongoraque vous necon- 
noifTez-pas. Iay efté bien-ayfe d'apprendre l'alliance 
que les Athéniens auoient auec Borée , & de fçauoir 

EEe ij 
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qu'il y ait eu vn Noruegien qui ait efté Citoyen d'A- 
thènes : Celuy4à , ce me femble , fê pouuoit direCi- 
toyen du Monde aucc autant de droit, que cet autre 
des leurs qui s en vantoit. Les Athéniens, aurefte, 
auoient là pris vn Bourgeois bien turbulent. le ne 
croyois pas , ie vous lauouë , que la mer fuft vne lar- 
me femblable à celle de cet autre qui mangeoit des 
pierres encore mieux que moy . Il la ietta , fans dou- 
te , lors qu'il fut chaffé & garroté par Ton fils. Ne vous 
fcmble-t-il pas ( au moins û cela eft vray ) que l'on 
peut dire de Saturne , auffi bien que du cheual du pau- 
ure Pallas , 

guttis humeéîat grandihus ora. 
A la vérité, on luy fit de mauuais tours, mais bien a 
pris pour le genre humain, que comme il eftoit fort 
mélancolique, il n eftoit pas grand pleureur, car s'il 
cuit ietté feulement trois larmes , où en ferions-nous? 
emnia pontm erant , on peut dire en cette occafîon qu'il 
pleura amèrement: mais dites-moy, ie vous prie, fi 
vous lefçauez , pleura- t-il la mer Se les poinons ? 

immaniA Cete s 
Tritonefcjue citos , Phorcique exercitus omnes. 
ï auois oublié à vous parler de voftre paflage de Sene- 
.... .. , que. VÀàe me torfïî illa podagra , adeoaue impUriti rnihi 

10.3+1. waentur ht pedes , *vt dd îllos 'Vtrojque dextros exphean- 

tfas nullum dextrum pedem habeam, fi ce n eft qu'il vou- 
luft dire que la goutte tourne quelquefois en dedans 
le pied gauche qui doit cftre en dehors, & qu'ainfi 
©ftant tourné du mefme coflé que le pied droit, il 
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dit vtrofàtte dextros : Mais auffi ne pourroit-cllc pas 
tourner le droit du cofté du gauche , & ce feroit mrof- 
quefiniftros. Sans mentir , cela eft bien difficile: fi vous 
y voyez quelque chofe de mieux, 

Si quià dextro fede conduis , 
dites le moy. 

I'ay appris voftre maladie aucc beaucoup d'a- 
larme , quoy que ie ne l'aye (ceuë qu'après qu elle 
cftoit paffée , & i'ay efté efbonné d'apprendre le 
péril où i'ay efté fans en rien fçauoir. le vous 
prie , mon cher Monfïeur , de croire qu'il n y a 
rien au monde qui me foit plus cher que vous, ni 
que i'ayme & que ieftime dauantage. le n'ay^ 
que ie meure point de ioye fi fenfible , que lors que 
ie penfe ( & ie le penfè fouuent ) que la fortune 
nous donnera moyen quelque lourde parler le reflé 
deno(trevieivnaueci'autre,&devous auoir inferiis 
iocijque amicum omnium horarum. le vous iure qu'il n'y 
arien que ie fbuhaite tant , Ôc que ie fuis & feray tou- 
jours à vous auec autant de paillon que lors que ie 
vous voyois tous les matins. le vous fais cette pro- 
teftationàla veille d'vn voyage de fîx mois ou ie m'en 
vay 5 carie parts auec le Roy pour aller en Catalogne. 
Ne rn efcriuez-donc pas, s'il vousplaift, que lors que 
vous fçaurez qu'il fera retourné. I'aurois plus d'impa- 
tience de retourner, fiie croyois vous retrouuer icy 
cetEfté. le vous exhorte àfaire tout ce que vous pour- 
rez pour cela. Qui benè Idtmt , benè <vixit, n'eft pas vu 
précepte qui vous regarde , laifTez-là , 

E E e iij 
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Panaque » Syluanumque Jenem > Nymphajque Jorores. 
Vous-vous deuez au public, &"il faut que les hom- 
mes comme vous foient connus de tout le monde, 
omnk autem peregrinatio , comme vous îçaùez 3 efl obfcur- 
ra. Haftez-donc voftre retour > ie vous en conjure 
encore vue fois,& dés que voftre terme fera expire, 
reuenez icy mereuoir , ou M. ** *, ou quelque*** 
ôc prenez-garde , ne miiâ temporis addatur ad hanepro- 
uincialem molefliam. Ievousenuoyevn liure de Made- 
moiselle de Gournay, qu'elle m'a donné pour vous 
le faire tenir. Adieu , Monfîeur j ay mez- moy tou- 
fîoursjie vous en fupplie,iouuenez- vous fbuuent de 
moy 3 ôc fbyez aflfeuré que ie leray toute ma vie d& 
tout mon cœur, 

Voftre infœlix Thefius , m'a femblé merueilleufe- 
mentlieurcux^ & Hercule, fans mentir , ne le tira pas 
des Enfers plus heureufement ni plus glorieufement 
que vous. 



A Paris le 24. Iajiuict , 1^42» Vofue, cVc. 
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A MADEMOISELLE 

de Rambouillet. 
LETTRE CXXVIII. 



M 



AD EMOIS ELLE, 



Sans mon fourgon ieufïè eu, làns mentir, vn ex- 
trême regret de n'auoir plus l'honneur de vous voir, 
&ie croy que i'eufle penféen vous de meilleur cœur 
queienefis de ma vie jcar pour vous dire le vray, ie 
m'y fentois extrêmement difpofé, & ie n ay iamais eu 
plus de déplaifîr de me feparcr de vous. Mais vous ne 
ïçauriez croire, Mademoifèlie, combien les fourgons 
font vne choie diuertifTante , ôc quel excellent remè- 
de c'eft contre vne grande pafïîon ; tantoft il s'y eftro- 
pie vn cheual , tantoft il fe rompt vne roue , tantoft ils 
demeurent toute vne nuit embourbez au milieu d'vn 
chemin 5 & çefkyiQ vous iure , tout ce que loti peut 
faire auec eux, que de fonger deux ou trois fois le iour 
en la meilleure de (es amies. A cette heure que nous 
irons plus doucement, &que nous allons nous em- 
barquer fur le Rofne,ieferay mieux mon deuoir de 
penjer en vous, &ie fuis trompe fiie narriue à Aui- 
gnon le plus pafïionné homme du monde.Pour vous, 
Mademoifèlie , qui ne faites de voyage que de chez 

vous au faux-bourg fàincl: Germain , & qui n allez 
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pas par de G mauuais chemins que nous - y vous n eftes 
pas , (ans mentir , excufable, fî vous ne me faites l'hon- 
neur de vous fouuenir quelquefois de moy : au moins 
fçay-je bien que vous y eftes plus obligée que iamais , 
Se n ie ne fbngepas fbuuét en vous, ceft défi bô cœur 
quand cela nVarriue , ôc auec de tels fentim ens , que ie 
fuis alfeuré que vous en feriez fàtisfaite. Et puis , que 
fçait-on fî ie n'y fonge pas fbuuét,& fi ie ne le dis pas de 
ja forte,pour n'ofer dire ce qui en eft? Dans ce doute,ie 
vous fupplie, Mademoiselle, d'en croire ce que vous 
en dira Monfieur Arnaud, car ie luy ay laiffé charge 
de vous expliquer mes intentions , & luy qui fait pro= 
feffionde faire d^s orifyianes, qu'il vous die , s'il luy 
plaift, combien ie fuis , & de quelle forte, 

Larefblutionquauoirprifè Monfieur le Cardinal 
d'aller fur le Rhofhe, a efté changée , fur ce qu'il vit 
auant-hier,comme iife promenoit fur le port,vn bat- 
jteau chargé de fbldats , qui courut très-grand hazard 
de fe perdre , & il y en eut meime quelques- vns qui fè 
ietterent dans l'eau & fe noyèrent; & fôn Eminence 
ne fe veut pas noyer, pource que cela nuiroit aux def 
feins qu'il a fur le Roufïillon. 



MADEMOISELLE 



» 



A Lyon le 23. Février, i£42» Voftrc, &C. 
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LETTRE CXXIX. 
ADEMOISELLE, 








le voudrais que vous mVufïiez veu l'autre ioun, de 
quelle fbrteie fus depuis Vienne iufques à Valence. 
Le iour ne commençoit qu'à poindre, &leSoleil a 
rayonneriur le (bmmec des montagnes , quand nous 
nous miimes fur le Rhofne. Il fauoit vne de cesbel- 
leS'iournées qu Apollon prend quelquefois pour Luy 
feruir depannache , & que l'on ne voit iamais àParis, 
que dans le plus beau temps de l'efté. Ceux auec qui 
i eftois , coniideroient tantoft les montagnes de Dau- 
fmé^uiparoiflbientàlamain gauche, à dix ou dou- 
ze lieues de nous, toutes chargées déneiges; tamoft 
les collines du Rhofne, que l'on vovoit couuertes de 
vignes , &des vallons à perte de veu ë, tous pleins d'ar- 
bres fleuris Pour moy , dans cette réjouïflfance de 
tourlemonde,iemontay (èul fur la cabane qui cou- 
uroit noftre bateau , & tâdis que les autres admiroient 
cequieflroità 1 enrourde nous,ie memis,àpenfer à 
ce que i'auois quitté, lauois le coude du bras droit 
appuyé (Tir la couuerture de la barque, la tefte vn peu 
panchée, & iouftenuë fur la main du mefme bras , ÔC 
l'autre négligemment eftendu, dans la main duquel 
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ietenois vn liure qui m'auoit fèruy de prétexte à ma 
retraite. le regardois fixement la riuiere que ie ne 
voyoispas. Il nie tomboit de moment en moment 
de grofîès larmes des yeux , ie faifôis des foûpirs , auec 
chacun de/quels il fembloit que fortift vne partie 
demoname, & de temps en temps, ie difbis des pa- 
roles confufès & mal formées, que les afïiftans ne peu- 
rentpas bien ouïr, & que ie vous diray quand vous 
voudrez. Cecy , que ie vous raconte, euft paruda- 
uantage , & euft. receu plus d'ornemens , fi ie vous 
leufle eferit en vers, car ie vous iure que les Nymphes 
des eaux furent touchées de ma douleur., que le Dieu 
du fleuue en fut efmû j mais tout cela ne fe peut pas di- 
re en profe. Tant y a que ie demeuray iept heures de 
cette forte fans remuer ni pied ni patte. le voudrois, 
Madcmoifellc , que vous m'eufïiez veu ainfï , deuant 
Dieu jCela vous euft donné deuotion, &lemaiftre 
denoftrebatteauditquilauoit mené en favieplusde 
dix mille hommes depuis Lyon iufques à Beaucairej 
mais qu'il n'en auoit iamais veu vn qui paruft auoir 
reipritfi égaré. Apres cette belle defeription queic 
viens de faire, il me vient de tomber dans l eiprit, que 
vous- vous imaginerez que tout cela eft faux, de que 
ce que l'en ay dit, n'eftoit que pour trouuer moyen 
de remplir ynelettre. Quand cela feroit, Mademoi- 
felle , ie ferois en vérité excufable , car pour vous par- 
ler franchement , on eft fouuent bien empefené à 
trouuer que dire : cVie ne puis pas comprendre, que 
fans quelques inuentions comme cela, 'des perfbnnes 
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qui n ont ni amour ni affaires enfèmble, fe puifTent 
efcrire fbuucnt ■•> neantmoins, pour vous dire naïue- 
ment ce qui en eft, tout ce que ie vous ay dit de ma ré- 
uerie, de mes fbufpirs, & de ma triftefïe , eft vray. 
Pour ce qui eft du reflentimet qu'en eurent les Nym- 
phes &le Dieu du Rhofhe,ienen fuis pas alîeuré. le 
paflay toute vne matinée fans quitter mes penfées vn 
moment. Dans cet efpace de temps ie fbngeay, ie 
vous lauouë , trois ou quatre fois en Mademoifel- 
j e * * * . j e re ^j. e j e l' em ployay à p enfer en Madam c vo- 

ffcre mère , & en vous. le vous auois bien promis que 
iî nous allions fur l'eau, ie m'acquiterois de ce que ie 
vous dois ; ie lay fï bien fait , que fï cela m'arriue enco- 
re vne fois de la forte, ie feray fou, au premier Soleil 
de Languedoc qui me donnera fur la tefte. Ileftdefîa 
fï chaud en Auignon y qixà peine le pouuons-nous 
f buffrir. Le Printemps eft icy arriué quand ôc quand 
nous, nous y trouuons par tout des puces , de des vio- 
lettes : ie vous les fbuhaite toutes de bon cœur ; car ie 
feray bien ayfe , Mademoifelle , que vous ne dormiez 
pas trop en mon abfènce , & ie vous délire tout ce 
que ie vois de beau , & mis. 

Ceftoit., ievous afïèure, vne belle chofe à regar- 
der , que de voir hier au foir les rues d' Auignon plei- 
nes de chandelles 3 de lanternes , de flambeaux par 
toutes les feneftres, pour voirMonfieur le Cardinal 
qui y arriua a fèpt heures du fbir : il y faifbit clair com- 
me en plain iour, Ôc fî le Pape arriuoiticy ,on ne le 
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pourrait pas mieux rcccuoir. On luy donnent par 
tout mille bénédictions, &àcaufe que ccft terre Pa- 
* pale , ils en (ont libéraux en ce païs-cy* Les Iuifs d* A- 
uignon fè portent bien : Monfieur le Vice-Legat 
gros & gras , Monsieur le Comte d'Alais vn peu 
plus que luy. 



MADEMOISELLE, 



À Auîgnonic Lundy gras 1^42, VoitTC^ ôCC n 
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A MONSIEVR LE PRESIDENT 

de Maifôns. 



M 



LETTRE C X X X, 



ONSIEVR, 



C'eftvne trop grande bonté à vous, de prendre la 
peine de m'efcrire , & de me traitcer aufïï ciuilemenc 
q ue û ie ne vous auois pas les infimes obligations que 
ie vous ay. le vous îupphe très-humblement, & tres- 
fèrieufernent , de ne vous en plus donner la peine. La 
plulpart du temps 3 vous n auez rien à me mander; 
pour moy 7 outre que mon deuoir m'oblige à vous eC 
crire , les nouuelles qu'il y a icy de temps en temps, 
me fournifsét dequoy le pouuoir faire. le vous auoue, 
pourtant 3 Moniteur, que fay eu vn extrême plaifïra. 
lire la dernière lettre qu'il vous a plu de m'efcrire, & 
foutes les fois que vous aurez à me dire d'auffi agréa- 
bles nouuelles , ie ne refufè pas que vous me falïîez 
1 honneur de me les faire fçauoir. le fuis rauy de la 
grande amitié que ie vois que vous auez faite depuis 
mon départ auec Mademoîfelle de Rambouillet ; ie 
ne le connois pas plus par vos lettres que par les iîen- 
nés ; elle ne nïeicrk iamais fans me parler de vous 3 & 
auec toute l'affection & toute i'eftime qui vous eft 
aeuë. Ce nïeft, fans meritir, Monfïeur ., vne extrL 
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meconfolationdecequevous& Madame de Ram- 
bouillet, me plaignez delà folie que i'ay faite , & ce 
me fera vue raifbn pour n'en plus faire à" îauenir , ou- 
tre que i en ay fait de nouueau vile protestation iblen- 
aelle entre les mains de Monfîeur de Chauigny. I'ay 
auiïi beaucoup deioye, que vous ayez eu le crédit de 
tenir quinzciours M.***& , ce qui eft dauantage, 
de faire deffenfes aux autres d'y aller; il me déplaift 
feulement de ce que vous n en difpofez que quand 
elle (è veut reformer , & qu elle eft en eftat depeniten- 
ce. îe vous exhorte , neantmoins , à ne vous point 
rendre , car le temps ^ la fortune, & ladrefïe d'vn hon- 
nefte homme, peuuent changer beaucoup de chofès. 
Apres auoir parlé de ces chofes-là,iî mefèmble, Mon- 
fîeur que vous n'aurez pas grand plaifîr, que ie vous 
entretienne des nouuelles de deça:Auiïï pour ne vous 
pas ennuyer , ie vous les diray le plus fuccinétement 
queiepourray ************ 



ANarbonne,ieio. May 1^42. . Voftre, &TC* 








fff 





DE VOITVRE. 






















£i«iJ>l«ïi&i JU* 












A V M E S M E. 



4'J 




rcf w^ti 'STS xîy^ ST& 







M 



LETTRE CXXXÎ. 



O NSIE VR, 



C'eft vn excès de voftre bonté de nie remercier Je 
quelque chofe , moy qui ne fçaurôis iamais afîez faire 
pour vous , & qui vous en deurois encore de refte 
quand i'aurois cent fois hazardé ma vie pour voftre 
tres-humble feruice. De cette bonté, Monfieut , de 
de l'offre qu'il vous plaift me faire , ie vous rends mil- 
le grâces très- humbles, & i'ay vne extrême joye de 
voir que dans les plus grandes , ôc les plus petites cho- 
ies, vous ne cefTezdc me donner des tefmoignages 
de l'amitié que vous me faites l'honneur d'au oir pour 
moy. Quoy que l'aye ioiié fort étourdiment,iene 
mefuis pas pourtant fi fort emporté, que ie ne me ibis 
referué allez d'argent pour me tirer d'icy, cV fuis feule- 
ment bien fafché de vous auoir mis en main vne fî 
mauuaife afïignation , ôc de vous auoir donné vn 
créancier qui n'eft guère meilleur que moy. Au refle, 
Monfîeur, ie ne vous puis dirç l'extrême ïoy e que i'ay 
de voir la grande amitié que vous auez faite auec tout 

tu ^ ^ 

Ihoftel deRamboiiillet-.Mademoifeile de Rambouil- 
let ne m'écrit iamais fans me dire quelque cliofede 
vous, par ou elle marque l'extrême cas qu'elle en fait, 
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& afin que vous cognoifiîez mieux les fentknents 
qu a pour vous MofLur le Marquis dePiiany,ie vous 
enuoye vn morceau de la dernière lettre quil m'a e- 
crite. Pour Moniieur de Chauîgny , vous eftes fans 
mennr obligé de laymerdc cour voitre coeu r ; à tou- 
tes les occadons qui s'en prefentent, il parle de vous 
auec toute l'eftime, & toute l'afFedrion imaginable: 
il levante de voftre amitié à tous tes amis , & la pro- 
met à ceux qui luy font les plus chers , & qu'il veut 
obliger le plus. Il me dit l'autre iour que vous luy 
auiez efcritvne lettre la plus iolie , & la plus obligean- 
te du monde, mais pource qu'il eftoit en compagnie, 
il n'eut pas le temps de me la monftrer : il partk il y a 
trois iours pour aller à l'armée , & afïifter à la cérémo- 
nie de Tordre que le Roy donna hier au Prince de 
Mourgues , & reuient demain j Pour ce qui eftdu re- 
tour du Roy , on n'en fçait rien. l'auray en cela , Mon- 
sieur , tout le loin que ie dois auoir des choies que 
vous me commandez. On commence à ralentir i'e£ 
peraneeque l'onauoit dauoir Perpignan fi-toft . on 
dit à cette heure vers le quinzicfme du mois qui vient. 
M onfieur de Turene m'a dit qu'il gageroit bien deux 
cens piftolîes que l'on l'aura dans tout le mois de iuin. 
Toutesles fois que Monfîcur deChauigny va à l'ar- 
mée , îllogechtzMonfîeurdes Noyers , c'ell à cette 
lieute la plus grande amitié du monde, mais vraye Se 
iîneeretout de bon. Iefuis^ 

M ÔNSIEVR, 

A Narbojîne le 22. May ,104?.. Voftre, &C 
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EV R, 



Quelque hardy que ie fois ,ien'oferois retourner 
à Paris uns vous faire réponfe, & i ay honte, fans men- 
tir , d'auoir tant tardé à vpus rendre ce deuoir : mais ie 
vous lauouëray franchement, préuoyant que iaurois 
encore à vous écrire, pour vous faire fçauoir leiuge- 
mentque Ton auroit fait des vers que vous auezen- 
uoyez ,i'ay différé tant que i'ay pu , en deflein de mé- 
nager vnc lettre. Si vous eftes iufte, vous ne deuez 
pastrouuer étrange que l'on aye peur en efcriuant à 
vn Docteur comme vous eftes , & certes , quand il 
me vient en la penfée que c eftau plus iudicieux hom- 
me de noiîre Siècle , àrOuurier de la Couronne Im- M Arty 
seriale , au Metamorphoièur de la Lionne, au Père de 
aPucelle , que i eferis , les cheueux me dreflènt en la 
tefte fî fort, qu'il fcmble d'vn herinon i mais d'ailleurs, 
quand ic penfe que cette lettre sadrefle au plus indul- 
gent de tous les hommes ,à lexcufeur de toutes les 
fautes, au loueur de tous les ouurages, à vnc colombe, 
a vn agneau,à vn moutonnes cheueux s applatiflfent 
tout a coup plat corne dvne poule mouillée , & ie ne 
vous crainsnon plus que rien. le vous diray donc nuë- 

GGg 
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mèntj& franchement, Monfièur, comme à vn mou- 
ton que vous eftes, que les vers de Monfieur de Balzac 
n'ont pas encore efté veus de Monfieur le Cardinal. 

O Cœlum, o Terras 3 o Maria Nepmniï 
vous écrierez-vous. Efl ce là l'eitat que l'on fait des 
enfdtis de lupiter ? & comme on traîne le premier 
homme du monde *, frange mijtr calamos <vigiLtaque 
traita dele. Vous auez raifon de dire tout cela ; mais 
vous ne fçauriez croire combien on a eu d'autres cho- 
fes à p enfer durant tout ce voyage , & il Apollot^que 
biencognoifïêzjfull: venu luy-mefme à Narbonne, 
ie dis auec tous fes rayons, il n'y euft eitéreceu qu'en 
qualité de Chirurgien. l'en ay parlé cent fois à Mon- 
fieur de Chauigny , qui m'a toujours répondu que 
pour l'amour de Monfieur de Balzac, ilralloitrefer- 
uer cela au temps ou l'eiprit defbnE. fuft plus tran- 
quille, & plus en état de bien goufler cette forte de 
chofes. Il m'a donné charge, aurefte, de vous prier 
de fa part de faire de grands remercimens à noflre 
vv- ■ ; » ? . am y, pour les epigrammes qu'il a faites pour luy, de£- 

quelles il eftmerueilleufementfatisfair, àdirelevray 
elles font les plus belles du monde. Pour ce qui eft des 
vers pour Monfieurle Cardinal , ils font entièrement 
de Virgile , auec vn peu plus d enthoufîafme qu il n'a 
accouftuméd'enaLîoirj& pour moy, quand i'aurois 
les deux bras rompus , ie prendrois plainr à les enten- 
dre; s'il y a de la honte que celuy pour qui ils ont efté 
hits , ne les ayr pis encore veus, la plus grande partie 
en retombe fur Monfieur de la Vicloire, qui en eftoit 
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principalement chargé. Pour moy,iay eu en cela tout 
le foin 5c toute 1 affe&ion que ie deuois auoir , & Tans 
mettre en confideration le poids de voftre recom- 
mandation , & la paflîon quel ay à* feruir Monfïeur de 
Balzac, i'aurois, ie vous iure,follicité auffi ardemment 
pour vn homme du fond de la Suéde, qui auroit fait 
ce que vous auez enuoy é icy. Toute la faute que l'ay 
faite eftde ne vous auoir pas écrit pluftoftj mais vous 
m'en auez bien pardonné d'autres s ôc m Vn pardon- 
nerez encore, puifèjue iefuis , 



M O N S l E V R, 
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A Auignonleu. Ittim^j, Voftre , &C* 
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A MADEMOISELLE 

de Rambouillet. 

LETTRE CXXXIIL 

JVx A DEMOISELLE, 

Il faut auouër queie vous aimerois étrangement , 
û ie ne vous voyois iamais -, pour auoir efié feulement 
deux mois fans eftre auprès de vous, mon affection en 
eft augmentée de moitié , & s'accroiffc tellement de 
iour en iour t que fi ie ne vous reuoy bien-toft, ie fens 
bien qu'elle paflera toute forte de bornes. A dire vray^ 
outre fa fàtisfa&ion que i'ay d'auoir efté quelque 
temps fans difputer auecque vous , & d auoir pafTc vil 
Carefmefans que nous ayons eu querelle fur les laits 
d'amande *, le vous auoue , Mademoifelleque vos let- 
tres contribuent encore beaucoup à faire que ie iuge 
de vous plus fauorablement , ôc que ie vous trouue 
plusaymable. Les deux que vous m'auez fait l'hon- 
neur de m'écrire, m'ont eftonné de nouueau , com- 
me fi ie nauois iamais connu voftre efprit, & quoy 
que l'on ait (à parler franchement ) quelque dépic de 
lire des chofes que l'on ne pourroit écrire ,i'enayre- 
ceu ie vous affeure , vn extrême plaiilr : elles m'ont 
côfoléçfe tons mes déplaifîrs-, elles monrpreique gue- 
xy de tous mes maux^cV m ont donné vne ioye que ie 
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ne pouuois auoir icy,"que par endettement ou parmi- 
racle. Il y a tant de l'vn & de l'autre en tout ce que vous 
elcriuez, que ie ne m'eftone pas,Mademoifèlîe, quel- 
les ayent fait cet effet en moy 'Je m'eftonne feulement 
de ce qu elles m ont donné vne extrême impatience 
d'auoir l'honneur de vous reucrir , puis qu'il eft certain 
qu'il n'y a point d'homme qui eût le gouft des bonnes 
chofes j & qui vous connuft aufli méchante que ie 
vous connois , qui ne defiraft volontiers eftre tou- 
jours à deux cens lieues de vous pour reccuoir de vos 
lettres. Vous deuriez encore plus fbuhaitter que ic 
me contentaiïè de cet honneur, & que ie ne me r'ap- 
prochaiTepasdevousi car fans doute en eftant éloi- 
gné, ie vous fers beaucoup mieux , de vous dois eftre 
fans côparaifôn plus agréable. Et certes , quand ie fon» 
ge à tous les ieruices que ie vous ay rendus depuis que 
ie fuis hors de Paris > à tout ce que ie dis de voftre part 
à M . de Rouflillon > aux afleuranecs que ie donnay de 
voftre affection à Mohileur le Comte d'Alaix , aux 
proteftations que ie fis à Madame fa femme , qu elle 
eftoit vne des perfonnes du monde que vous hono- 
riez, &que vous aymiez le plus; aux merueilles que 
iedis pour vous à Madame de feint Simon, & aux 
paroles aueclefqïielles i'aiTeuray Meilleurs les Députer 
de Marfeille, de la bonne volonté que vous auiez tou- 
jours eue pour eux & pour leur ville ;ll me fèmble 
que ie ne vay parle monde que pour vous y acquérir 
des fèruiteurs , poury entretenir vos amitiez , & pour 
cftendre voftre réputation. Encore hier . Monlleurle 
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Preiîdent V. queie trouuay dans la chambre du Roy, 
me vint parler de voftre bel efprit : ic luy dis qu'il 
eftoitvndes hommes du monde qui eftoit autant à 
voftre gré, Se qu'il y auoit long-temps que ie connoif. 
fois que vous auiez vne inclination particulière pour 
iuy. Il eft beau 3 6c le creut : Se ic vous affeure , Made- 
moifelle, & Monfîeur de Chauaroche aufïi 3 que fi 
"vous plaidez iamais à la Cour de Parlement de Greno- 
ble, le premier Prefïdent fera pour vous. Iay eu vn 
extrême pîaifïr à voir tout ce que vous me mandez 
des maiftreffes de M r . le Marquis de S 1 . M. Sans 
mentir l'en ay vne extrême ioye 3 de pour eftre entiè- 
rement honnefte homme , il luy manquoit d'auoir 
fait vnefois cette forte de vie- là. A dire le vray s pour 
mettre quelque chofè dans fbn efprit qui pût tenir la 
place de la perionne qui y eftoit , il falïoit qu'il y en 
mift fept à la fois ^ôc encore > il aura delà peine à trou- 
uer en fept autres, toutes les chofes quilaymoiten 
vne feule. Cependant jietrouueeftrange, pour vous 
parler franchement , & ne comprens pas comme il fe 
peut faire qu'vn homme ayme ainfi fept perfonnes à 
la fois ; car pour moy , ie n'en ay iamais aymé que fïx, 
lors que l'en ay aymé le plus , &c il fau t eftre bien infâ- 
me pour en aymerfèpt. MaisjMademoifelleïfelon 
que ie voy qu'il eu: deuenu coquet, & que ie fuis de- 
uenu chagrin , ie croy pour moy que nos deux âmes 
fe changèrent quand il m'embrafïa la dernière fois, 
lors que ie îuy dis Adieu. Car depuis ce temps-là , i'ay 
eu vne perpétuelle inquiétude,! ay toujours fbuhaité 
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deftre hors des lieux où ieflois , mefîne il me fègible 
queiay mieux ayméMademoUèlleduVigeanquede 
coultume.Iene fçay fi celavient,ou de l'iioneur qu el? 
le m'a fait defe fbuuenirdemoy, ou bien de ce qu'il 
faut quVne affection fi bien fondée s augmete & s ac- 
croifle à toute heurejmais ie voudrais qu au lieu qu'il a 
aymé iufqu'icy la plus douce perfonne du monde, 
il (è fut adrefîé à cette autre que vous f çauez , qui 
veut, quand vne fois on s'eft déclaré eftre dans fbn 
fèruice, que l'on y demeure , & que l'on y meure f 
pour voir ce qui en fût arriué. Et il ferait expédient, 
fins mentir, pour le bien de toutie monde, que l'on 
vîc vne fois vu infidelle puny. le l'appelle infidel- 
îe , quoy qu'il n'ait fait que ce qu'on defiroit de luy ; 
mais il ne deuoit pas le pouuoir faire 9 Ôc pour fon 
honneur & pour Yaffcâion que le luy porte 3 ie vou- 
drais qu'il en fût mort. Mais nous verrons quelque 
iour ces galans - là terriblement châtiez en l'autre 
monde. Pour moy ,qui ay efté pécheur comme les 
autres , ie me fuis admirablement conuerty , & ie 
puis dire que i'ay mis mon ame en repos de ce co- 
llé là. MaiSjMademoifelle, qu'eft-ce que vous me 
contez du mariaee de Mademoifelle de V. * * * * 
& du Comte de G. ** * ; & ou eft-ce que la Fortu- 
ne a être chercher ces deux personnes pour les ioin- 
dre enfemble ? le me réjouis de celuy de Mademoi- 
felle de C, &du Comte de F. il y a vne de nos amies 
qui fera bien flaniere à ces nopces-Ià , ôc ie fuis bien 
fâché de n'y eftre pas. Toutes les nouuelles font 
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que ceux de Colioure capitulent, vous verrez parla 
lettre que ie vous enuoye , que ic nay pas oublié 
de faire rendre à Madame de LeiHiguieres celle que 
vousluy écriuiez. Ilya, Mademoiselle, quatre heu- 
res que j écris} n'eft-il pas temps,àvoftreaduis,quc 
ie vous die, que ie fuis, 
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ONSIE VR, 



On peut dire de voflre lettre, aulïi bien que du 
chariot du Soleil ( euffiez-vous penfe que îc chariot 
du Soleil & voilre Jettre euiïènt rien de commun en- 

femble> ) 

jMateriamJuperabat opus. 

îcneuue pas creu, pour vous dire le vray 3 qu'il pull 
arriuer que Madamela Comtefîe de T.* ** me don- 
nait, tant depiaifir, que M. laV. D. medeuflefirefi 
agréable , ni que ion puft rien faire de fi bon de Ma- 
dame de C***i cependant, de la façon dont vous les 
auez mifès , i ay pris vn extrême plaifir de les voir tou- 
tes , ôc vous auez fi bien erabaufrné ces corps , que les 
plus fàins, & les plus ieunes ne m auraient pu plaire 
dauantage. Cela fait voir , Monfieur , qu'vn grand 
ouurier fait des merueilles en toutes fortes de matiè- 
res j Si celle- cy, qui après la matière première, efioit 
la plus nue, Se la plus pauure de touces, a receu de 
Vous vne forme iî excellente , que vous en auez fait vn 
parfait compofé. Il n'appartient qua vous de faire 
Mercure de tout bois; celuy-cy, dont tout autre que 
vous n'auroit pu faire que des cendres, a elle fi bien 
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arrangé ,& employé aiiectantainduftrie, que le cè- 
dre, le calambou , & le Palo d'Âquila , ne font rien au 
prix. Vous auez, entre vous autres hyrondclles , vne 
propriété merueilleujfè de faire auec vn peu de terre ÔC 
de paille (car vous fçauez v 

Et mire htteum garrula finnt apus ) 
des ouurages qui font auffi admirables que les plus 
beaux effets delà plus parfaite architecture. Un y a, 
fins mentir, fi beau gratte-cu,qui n<j«deuienne rofè 
entre vos mains. 

QuidqMcl caîcaueris- hic rofkfiet> 
Et vne hyrondelle comme vous peut faire le prin- 
temps. Auffi , ie vous honore , ie vous iure, comme fi 
vous eftiez vn Aigle, ou tout au moins vne Auftru- 
che, & luis 
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Voyez fi ie ne procède pas de bonne foy auecque 
vous , puifqu vn fi beau prétexte que cejuy d'vn fi 
grand voyage, & qui fè fait auec tant de diligence 
( car en (ix iours, nous auons efté de Paris à Grenoble 
en carrofle ) ne m empefche pas de vous faire refpon- 
fè. le receus voftre dernière lettre vn quart- d'heure 
deuant que de partir ; le prens part à vos profperitez , 
comme fi ceftoient les miennes, & tandis que ie fuis 
mal-heureux dans toutes les choies que ie defîre, ie 
me riens heureux de voftre heur. En effet , ie ne puis 
pas dire que la fortune me (oit tout à fait ennemie, 
puis-qu'elle vous eft fauorable, & ie luy pardonne 
tout le mal quelle me fait , en reconnoifîance du bien 
que vous en receuez. Vous ferez cftonné de ce que 
vous allez entendre; & , fans mentir, iay honte de 
vous le dire. M*** m'eft plus cruelle que iamais, 
plus fiere qu elle ne leftoit dans fes lettres , & ce qui 
eft pitoyable & honteux tout eniemble, cette refiftan- 
ce me picque , & ie luis plus amoureux d'elle que vous . 
ne me lauez iamais veu. - 

O indignum façinus , nunc ego & <■ ' ■ « 
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îlldm Jeeleflam ejfi &me mifinm fèntio ; 
1 . Et tœdet , ' &f amore ardeo , & prudens , yc/ew > 

x . yiuusy r videnjhue pereo y nec quid agamjch. 
C'cft vne des râifbns qui m'a fait entrepredre ce voya- 
ge, *vt defatiget", mais l'ay peur qu'il m'arriuera com- 
me à celuy-ià. Vous qui cites pins fage, & qui la con- 
noiflez mieux 3 donnez-moy quelque confeil là-de£ 
fus , & dites-moy fi vous iugez qu'elle demeurera opi- 
ftiaflre dans la refblution quelle femble auoir prifè. 
Mais parlez- m en franchement, & en vne rencontre 
comme celle-là, ne vous fêruez point de voftrecom- 
plaifance ordinaire, ce me fera, peut-eitre, vn remède 
de croire qu'il n y en a point ; Vous eftes plus obligé 
que perfonne , de me tirer de ce mal , car outre que 
vous me deuez plus ay mer que pcrfbnne ne m'ayme, 
c eft vous qui , en quelque forte , m'auez caufe tous les 
déplaifirs que i'ay à cette heure , & qui me la fiftes voir 
la première fois, 



te cum tua 



Aïonfirâtione magnw perdat lupiter. 
Ceneflpas tout de bon que ie le dis , mais ceft qu'il 
m'a femble qu'il eftoit aflez à propos. le ne vois pas 
plus clair que vous dans le mot fur lequel vous me 
confùltez , quoy que l'y aye fongé en chemin. A la 
vérité , ce n'a pas eflé beaucoup , car ie ne fçaurois. 
penfèr bien fort qu'en elle. Adieu , oftez-Iuy vifte- 
ment mon cœur, afin que vous l'ayez tout entier , ou 
faitcs,aumoins,quelle JepofTedeaueciuftice. le fuis, 

MOKSIEY&, , - ~ . ; 
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OMINE, 

Sans mentir auec tout voftrc latin , vous efres 
vn grand niais , & vous faites bien voir que les 
plus grands Clercs ne font pas les plus fins. le fus ad- 
mirablement bien auec M ***désle premier demy- 
quart d'heure que ie la vis; A peinenous eufmes-nous 
irait chacun deux ou trois reproches , que nous-nous 
embrafTafmes de meilleur cœur que ïamais. L'Amour 
efternua plus de deux cens fois ce iour-là , tantoft à 
droit , & tantoft à gauche, & en a efté enrumé plus de 
trois fèmaines > elle m'en donna mille, âeinàe centum , 
âemde mille altera 3 demde [ècunda centum; Voyez donc oii 
vous en elles dauoir allégué f] mal à propos ces deux 
Epigrammes ; car, pour vous dire le vray, ie rrouue 
qu'elle a le nez fort bien fait , &c ie fuis de iauis de la 
Prouince ;Stc meos amores ? II ne fe faut pas laifTer at- 
traper comme cela à ce que les Amants difènt dans 
leur colère, & quoy que Phaedria die en entrant fur le 
théâtre meretricum çontuméiai , à vne feene de là , il 
donneroit fur les aureilles à quiconque luy diroit que 
Thaïs ne fut pas vne fort honnefte femme. Ne vous 
ibuuenoit il plus de vofbre Publia* Mimas Amantwm 
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ha y & de l'autre , qui mettant les chofès en leur ordre, 
dit 3 maria yjùfpeélhnes , inimiàtia , indutiœ , belîum , ÔC 
puis à la fin pax rurfim. Selon que nous vous connoif- 
ions niais, &la croyance que ie fçay que vous auez de 
cet efprit fier ôc refblu , nous iugeafmes que vous y fe- 
riez attrapé, 3c que vous efcrîriezvnc lettre qui nous 
donneroit du plaiilr , mais afin que vous luy en {ca- 
chiez gré 3 & que vous ayez regret de luy auoir voulu 
arracher lecœurj le vous aflèure que feus delà peine 
à la faire refoudre à vous faire cette trahifon. C'eft cela 
quiaefté caufèque vous nauez pas eu plus fbuuent 
de [es lettres , & elle s'en eft empefehée pour ne vous 
pas mentir plus d'vne fois. Mais il faut auoiier que fi 
vous manquez de iugement , en recompenfe vous 
auez bien de l'efprit, voftre lettre m'a pieu admirable- 
ment. Il y a des apliquations les plus heureufès du 
monde , & pour mieux dire les plus ingcnieufès ,par- 
, ticulierement ce di boni , & ce fundi calamîtas 3 mai? 
quoi me cogère ofortuemt, hac interdpt , de quel endroit 
l'en tendez- vous ; par voftre explication de hem alte- 
rum. le ne l'approuue pas, car Gnatoneftant vray- 
(emblablemet plus vieux que Thralbn , ou du moins 
de mefme âge, quelle apparence, quil voulufl dire 
qu il femblaft que Thrafon eut fait l'autre ; haud it& 
iujji jceftvn equiuoque fur reélè îocularium in malum, 
^vifi, dignum. le verray Monfieur de ***, puifque vous 
me le commandez , car cela me le rend bien plus con- 
fîderable que d'eftre Euefque. Le mot de Monfieur 

Poquec me femble admirable j ie vous ay toufiours 
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bien dit qu'il auoic plus d'e{prit que vous. Sans men- 
tir ,ie crois que c'eft îuyqui vous fait vos lettres ; ie 
voudrois bien qu'il vouluft faire mes rcfponies. Mais., 
dites-moy d'où eft cet Hemiftiche, ie ne l'ay iamais 
leu, & il ne me fèmble pas qu'il puiflè iamais auoir 
efté dit , que pour le bled des battions de la Rochelle, 
ïe fuis , 
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O N S I E V R, 



le ne fçay ce que me vaudra l'honneur de voilre 
amitié, mais elle me coufte deiîa bien cher j il ne le 
paiTe point de campagne que ie ne voy e, pour l'amour 
de vous s beaucoup de mauuaisiours, 6c que les ha- 
zards que vous courez ne me mettent en vne extrême 
peine ; cependant , i ay beaucoup de ioye de voir que 
par vne fortune auez bizarre, vous trouuez totiilours 
moyen d'acquérir de la gloire dâs des armées qui font 
battues ,& que dans des occafïons qui font malheu- 
reuiesprefque pour tous les autres, vous ne laiiîezpas 
devous/nmaler. En effet, Moniïeur, vous ne icau- 
riez pas, cerne fcmble., vous plaindre auec iuilicede 
la for tune, car il elle ne ie met dans voilre party,au 
moinsellevousmettouiîoursdansceluy duquel elle 
eir, &: à la fin de tous les combats, il ie trouueque 
vous elles du coite des victorieux. Pour moy , qui fuis 
moins ialoux de voilre liberté que de voilre gloire , ie 
vous auouë que ie ne me puis affliger de voilre pri- 
fbn, & après ce qui efl arriué , ie vous ayme bien 

mieux 
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mieux parmy lesEipagnols, quefi vous cftiez parmy 
les noftres. le fbuhaitc , Monfîeur , que vous rece- 
liez deux tout le bon traittement que vous méritez, 
& ie ne cloute pas que cela n art iue, car outre ce qu'on 
doit à vofire condition, il y a des qualitez en voftre 
perfonnequi gagnent en trois iours le cœur de ceux 
qui vous approchent, & ie ne fais pas de difficulté que 
les ennemis qui vous ont pris ne foient vos amis à cet- 
te heure. I'irois volontiers , s'il m'eitoit permis, vous 
tenir compagnie auec eux , car il n'y a rien , fans men- 
tir, Monfieur, que ie ne ûffkde bon cceur, pour vous 
faire voir combien ie fuis recognoiûantde l'honneur 
que vous me faites par tout , en publiant que vous 
maymez, &Paris,nilaCour, neme fçauroîent don- 
ner plus de plaifîr,que i'en aurois d'eftre auprès de 
vous, & de vous tefmojgner que ie fuis auec vne ex- 
trême palïïon 
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de S. Maigrin. 

LETTRE CXXXVIIL 



JVLoNSIEVR, 



Iay efté trois iours entiers en doute fi vous eftiez 
mort ; vous pouuez vous imaginer auec queldéplai- 
fir. Dans cette alarme où icftois,iay receu 3 comme 
vnc bonne nouuelle y celle qui m'a appris que Vous 
eftiez prifbnnier; & ie n'aypû m affliger de la perte 
de voitre liberté y après auoir eflé fi en peine de voftre 
vie. Au{fibien,Monfieur, fi voftre deftinée euft efté 
entre mes mains, ie vous auouë que ie ne vous en eu£- 
fe pas donné vne autre que ceVlequevousauezeuë; &c 
comme i'apprehendois eftrangement d'apprendre 
que vous fufïiez demeuré entre les morts > ie neufîe 
pas efté bien-aife non plus que vous fufïîez entière- 
ment efchappé. La fortune a trouuéle milieu queic 
defirois, & ie crois que ie me rencontre en cela dans 
vos fentimens ; &eftantaufïi braue, & au fïï chagrin 
que vous cftes , ie m'imagine que vous n'eufïiez pas 
joiiy auec beaucoup de îoye d'vne liberté que vous 
euffiez conferuée en vous retirant. Si vous voulez. 
Moniteur , lors que ie leray a Paris , mVnuoyer de- 
mander par vn tambour > comme vn de vos domefti- 
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ques,ienedénieray pas d'eftre à vous,&ievousiray 
trouuer de tout mon cœunie meurs d'enuie auiC bien 
d'apprendre toutes vos auentur es , & ie peniè que 
vôas auriez le loifîr à cette heure de me les conter, f e 
fouliaite auec vne extrême paifion que vous en ayez 
toujours de bonnes, & iî ayant à regretter iîx ou fept 
MaiftrelTes, vous auez quelque temps de refte,pour 
fônger à moy,ie vous fupplie tres-numblement de 
me faire l'honneur de vous ibuucnir quelquefois que 
le fuis 
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LETTRE CXXXIX. 



ONSIEVR, 



le vous iure que c'efl: par pure force d'amitié que ic 
vous cfcris y Ôc pour ne pouuoir m'empefcher de vous 
dire 3 que ie languis icy d'y eilre fi long-temps uns 
vous. Apres auoir tant fbuhaité de fortir d'Italie, ie 
m'ennuie à Paris , plus que ie ne faifois à Turin , ôc 
ayant vn bel appartement dans l'Hoftel deCrequVj 
i I m'arriue fbuuent de fouhaiter la chambre de la G ra- 
ue & celle de la Noualaife , 6c quelquefois mefmc 
mon li& delaSouchiere. Ce iour que le vent & la 
pluye me firent le nez dVne fi plaidante forte, ieus 
plus de plaifir que ie n'en ay icy dans les plus belles 
iournées i& pour vous faire tout comprendre envn 
mot, ie confentirois d'entretenir quatre heures tous 
les foirs M. ***. pour auoir l'honneur de vous voir vne 
demy-heure tous les iours. Tout de bon 3 Monneur 3 
il me fèmble queie mis tombé dans vne creuaue,dou 
il faudrait quarante deux branes de cordes pour me 
tirer iiln y a que vous qui m'en puiffiez ofter, &iu£ 
qu a ce que vous fby ez de retour i' y demeureray tou- 
jours criant & heurlant horriblement. Une fèpafTe 5 
fans mentir, point de iour queie nadjoufte quelque 
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chofè à l'affection que i'ay pour vous ; & fôit que i aye 
eu plus de loiilr de me reconnoiftre, & dé confïderer 
les obligations que ie vous ay, ou qu eftant méfié auec 
les autres hommes > ieconnoifïè mieux l'extrême dif- 
férence qu'il y a de vous à eux,ie vous aym e beaucoup 
dauantage que ie nefaifois dans le voyage s lors que ie 
vous aym ois defïa plus que moy-mefme. Pardonnez- 
moy,Monfîeur,fïie vous dis cecy auec des termes fi 
libres , & ne trouuez pas effrange 3 que parlant auec 
beaucoup de pafîïon , ie parle vn peu inconfïdcré- 
ment : auec toute cette liberté, ie vous afîèure quei ay 
pour vous dans lame tout ierefpecl: que ie fuis obligé 
dauoir , & que vous honorant aufîi véritablement 
que vous le méritez 5 ie fuis plus que ie ne le puis dire 3 
ôc autant que ie le doî: 
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LETTRE CXL 



ÎVI o N S I 



EVR, 



Madame de Marfilîy seft imaginée que fauois 
quelque crédit auprès de vous,& moy qui fuis vain, 
ieneïuyaypas voulu dire le contraire. C'eftvncper- 
fbnne qui eft aymée &c eftiraée de toute la Cour, &c 
qui difpofe de tout le Parlement. Si elle a bon fïiccés 
d'vne affaire, dont elle vous a choify pour luge , 6c 
qu elle croye que i'y aye contribué quelque chofè, 
vous ne fçauriez croire l'honneur que cela me fera 
dans le monde , & combien ïen feray plus agréable à 
tous les honneftes gens, le ne vous propofè que mes 
interefts pour vous gagner; car ie fçay bien , Mon- 
sieur , que vous ne pouuez eftre touché des voilres, 
fans cela ie vous prometrois (on amitié. C'eft vn bien 
par lequel les plus feu ères luges fè pourraient laifïèr 
corrompre , Se dont vn aum bonnette homme que 
vous doit eftre tenté : vous le pouuez acquérir iufte- 
ment , car elle ne demande de vous que la Iuftice. 
Vous m'en ferez vne que vous me deuez , fî vous me 
faites l'honeur de m'aymer toufïours autant que vous 
aucz fait autresfois, & fï vous croyez que ie fuis, 

y ofbre, &c 
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d'Anguien , fur le fuccez de la bataille 
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Rocroy, M. DC. XLIII. 

LETTRE CXLL 



ONSEI GNEVR, 



A cette heure queie fuis loin de V o s t R e Al- 
tesse, & qu elle ne me peut pas faire de charge y & 
fuis refolu de luy dire tout ce que ie penfe d'elle il y a 
long- temps , & que ie n'auois ofé luy déclarer pour 
ne pas tomber dans les inconueniens où i auois veu 
ceux qui auoient pris auecque vous de pareilles libér- 
iez. Mais ,Monfeigncur , vous en faites trop pour le 
pouuoir fournir en fîlence , & vous feriez injufte fi 
vous penfîez faire les actions quevous faites fans qu'il 
en fut autre chofe,ni que l'on prit la liberté de vous 
en parler. Si vous fçauiez de quelle forte tout le mon- 
de eft déchaifné dans Paris à difeourir de vous ,ie fuis 
aflèuré que vous en auriez honte, & que vous feriez 
eftonné de voir , auec combien peu derefpe6t , & peu 
de crainte de vous déplaire , tout le monde s'entre- 
tient de ce quevous auez fait. A dire la vérité, Mon- 
seigneur, ie ne fçay à quoy vous auez penfé, ôc ça eflé^ 
fans mentir, trop dehardieûe, & vne extrême vio- 
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lence à vous, dauoir à voftre âge , choqué deux ou 
trois vieux Capitaines que vous déniez refpe&er, 
quand ce n eût efté que pour leur anciennetéjfait tuer 
lepauure Comte de Fontaine qui eftoityndes meil- 
leurs hommes de Flandres , & à qui le Prince d'Oran- 
ge n auoit iamais ofe toucher ; pris feize pièces de ca- 
non, qui appartenoient à vn Prîneetmi eft oncle du 
Roy , & frère delà Reyne ,auec qui vous n'auiez ia- 
mais eu de différend ; & mis en défoidre les meilleu- 
res trouppes des Espagnols , qui vous auoient laiûe 
saffer auec tant de bonté. le ne Içay pas ce qu'en dit 
ePereMufnier, mais tout cela eft contre les bonnes 
meeurs , ôc il y a , ce me lemble , grande matière de 
confeilion. Fauois bien ouï dire que vous eftiez opi- 
niaftre comme vn diable, & qu'il ne faîfoit pas bon 
vous rien diiputerj mais i auouë que ie n euflè pas creû 
que vous- vous fufïiez emporté à ce point-là,& ii vous 
continuez, vous-vous rendrez infuportable à toute 
l'Europe , & l'Empereur ni le Roy d'Eipagne ne pour- 
ront durer auecques vous. Cependant, Monfeigncur, 
laiflànt la confeience à part , ôc politiquement par- 
lant , ie me refîouïs auec V. A. de ce que i'entends dire 
qu elle a gagné la plus belle victoire, & de la plus gran- 
de importance que nous ayons veuë de noftre fiecle, 
&c de ce que fans eftre Important, elle /çait faire des 
a£fci ons qui le foient fi fort. La France que vous venez 
de mettre à couuert de tous les orages qu elle crai- 
gnons eftonnequ a l'entrée de voftre vie vous ayez 
fait vne aclion dont Celàr eût voulu couronner tou- 
tes 
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tes les /ïennes , & qui redonne aux Roys vos Ancc- 
lires autant de luffre que vous en auez reçeu d'eux. 
Vous vérifiez bien, Monfeigneur, ce qui a e(té dit au- 
trefois,que la vertu vient aux Celars deuant le temps j 
car vous qui dftes vn vray Cefàr en efprit &en feien- 
ccCeiaren diligence, en vigilance, en courage Ce- 
fàr, & ]>er omnes cafis Cjefir, vous auez trompé le iu- 
gement, & palTé l'eiperanca des hommes} vous auez 
fait voir que l'expérience n efl neceflàire qu'aux âmes 
ordinaires , que la Vertu des Héros vient par d'autres 
chemins, qu'elle ne monte pas par degrez, & que les 
ouurages du Ciel font en leur perfection dés leurs 
commencemens. Apres cela , vous pouucz vous 
imaginer comme vous ferez bienreceu & carefle des 
Seigneurs de la Cour : Et quelle ioye les Dames ont 
eue d'apprendre que eeluy qu'elles ont veu triompher 
dans les Bals, falTe la mefme chofe dans les Armées, Ôc 
que la plus belle telle de France fbit auffi 3a meilleure 
& la plus ferme ? Il n'y a pas juiqu a Moniieur de Beau- 
mont qui ne parle en voirre faueur j tous ceux qui 
eftoient reuoltez contre vous, &:qui ie plaignoienc 
que vous -vous moquiez toufiours , auouënt que 
pour cette fois- cy, vous ne vous elles pas moqué , Ôc 
voyant le grand nombre d'ennemis que vous auez 
défaits , il n'y a plus perfonne qui n'appréhende dc- 
-ftre des voftres. Trouuezbon ^ô Cemrl que ie vous 
parle auec cette liberté , receuez les louanges qui vous 
font deues , Ôc fbuiFrez que l'on rende à Ceiar ce qui 
appartient à Cefar. 

KKk 
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LETTRE CXLIL 



iVLoNSI 



EVR, . 



t? 



Vous ne {criez pas fàfché d élire pris , fi vous (ça- 
niez combien vous eftes plaint. Il y a, &ns mentir, 
moins de plaifîr d eftre à Paris , que d'y eftre regrette 
comme vous eftes , & les plaintes quefont pour vous 
tant dtaonneftes gens , valent mieux que la plus belle 
liberté du monde. Si vous ne pouuez à cette heure 
demeurer d'accord de cela (car en l'eftat où vous eftes, 
vous auezbien la mine de ne pouuoir entendre rai- 
ion ) ic vous leferay comprendre icy quelque iour , & 
auouër que vous nedeuez pas mettre entre vos mal- 
heurs, vn accident qui vous a fait receuoir des témoi- 
gnages de laiïèdrion de tout ce qu'il y a daymables 
personnes en France. Dans ce {èntiment gênerai de 
tout le inonde, il n'eftpas ce me fêmble à propos, 
Moniteur , que ie vous dk à cette heure les miens ; car 
quelle apparence y a- 1- il quevous medeuflîezconfî- 
derer parmy des PrincefTes,des Princes 3 desMiniftres, 
des Dames ; & parmy des DemoifèlJes qui valent 
mieux quçlesBames JesMiniftres, les Princes &les 
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Princeflès ? Quand vous aurez fbngé aflèz log-temps 
à toutes ces peribnnes,ievous fupplicray tres-hum- 
blement de croire , qu'il n'y a qui qu e ce foit au mon- 
de , qui ptenne plus de part à toutes vos bonnes 8c 
mauuaifes fortunes que moy , ni quifoit auecpJus de 
paffion, 
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LETTRE CXLIIL 



ONSIEVR, 



Qupy que ie fois tres-aflèuré de voilxe amitié 3 & 
quelafranchifèauec laquelle vous auez accouftumé 
de procéder en toutes cnofes, ne laiffe pas lieu de dou- 
ter de voftre affection à ceux a qui vous lauez promi- 
fe:iene laifïe pas , neantmoins 3 d'auoir vne extrême 
ioye toutes les fois que vous me dites que vous m ay- 
mez, & iene fçaurois receuoir trop d'afleurances d v- 
ne chofè qui m'eft fi auantageufe & fi agréable. Le 
plaifir que i'ay eu à lire voftre lettre, eft vn des plus 
grands que ïayereceus depuis queie fuis hors de Pa- 
ris i & hors les remcrcimens que vous m'y faites 3 ie n'y 
ay rien veu qui ne m'ait touché /ènfiblement le cœur. 
Sans mentir j Monfieur, ie reçois de iour en iour de 
nouuelles fatisfa£tions de m'eftre enfin laiffé vaincre à 
vos bien-faits ,& d'auoir quitté la dureté de cœur qui 
m'a trop long-temps feparé de vous. Qupy que ie 
face quelque (crapule de tourner ma penfée vers ce 
temps-là, ie vous auouë pourtant que ie prens quel- 
que plaifir de m'enfouuenir, pourauoir plus de ioye, 
enle comparant à celuy-cy : & (fice n'eftpas trop di- 
re) il y a mefxne des fois que ie ne voudrois pas qu'il 
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fut arriué autrement. Car outre que Ton jouit auec 
plus decontentemét d Vn bien que l'on croyoit auoir 
perdu 3 & quelesamitiez,qui après auoir efté inter- 
rompues viennent à fe renouer, ont quelque ardeur 
que les confiantes & les vieilles amitiez n'ont pas: Cet- 
te mauuaifè intelligence m'a donné occafïon de rece- 
uoir vn fïgnalé tefmoignage de voftre bonté , en me 
faifànt voir auec quelle douceur & quelle affection 
vous mauezreçeu dés que ie me luis rapproché de 
vous. Au moins , Moniteur , ie fçay certainement 
quei'en tireray ce bon efFecl:, qu'ayant veu vne fois 
quelle faute i'auois faite de mal ménager l'honneur 
de vos bonnes grâces , & connu par expérience , com- 
bien difficilement ie m en puis paner 3 ie ne feray plus 
capable, à l'aduenir, de faillir de la forte, & que rien 
ne me fçauroit iamais empefeher d'efforc toufiours a 
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A MONSEIGNEVR LE DVC D'AN- 
guien , lors qu il fit paffei le Rhin aux troupes qui 
deuoicnt îoindre celles de Monfieur le Marefchal 
de Guebriant, m. dc. x 1 1 1 1. 

Pour t intelligence de œtte lettre , il faut fçauoir , quauant 
que Monfieur le Duc partifl de Paris , eftant en vne 
compagnie de Dames , auec lefquelles il viuoit tres-fami* 
ïierementy ilfe mit a jouer auec elles k depetisjeux , & 
■particulièrement à celuy des Poijjons , oà il efteit le Bro~ 
chet. Ce qui donna fijet a l'Àutheur t qui efloit aufi 
du ieufous le nom de la, Carpe , de luy e frire cette rail* 
lerie inçenieufè. 

m 

LETTRE CXLIV. 

HE bon iour, mon compère le Brochet ,bon iour 
mon compère le Brochet. le m'eftois çoufiours 
hic douté que les eaux du Rhin ne vous arfefteroient 
pas, 8c cennoifTant voftre force, & combien vous ay- 
mczànager en grande eau, i'auois biencreu que cel- 
les-là ne vous feroienr point de peur ,& que vous les 
pafleriez aum glorieufement que vous auez acheué 
tant d'autres auentures ;Ie me réjouis pourtant de ce 
que cela s eft fait plus heureufèmcnt encore que nous 
ne l'auions efperé , & que, {ans que vous ni les voftres 
y ayent perdu vne feule écaille , le {èul bruit de voftre 
nom ait difïïpétout ce qui fè deuoït oppofèr à vous. 
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Quoy qu e vous a Y ez c ^ excellent , iufques icy , à, 
toutes les fâufles où l'onvousamisjilfautauouërque 
lafàuffc d'Allemagne vous donne vn grand gouft, & 
que les lauriers qui y entrent, vous releuent merueil- 
leufèmcnt. Les gens de l'Empereur qui vous pen- 
foient frire, & vous manger auec vn grain de Tel, en 
(ont venus à bout comme i'ay le dos , &r il y a du plai- 
fir de voir queceux qui fe vantoient de défendre les 
bords du Rhin , ne font pas à cette heure afTeurez de 
ceux du Danube. Tefte d Vn poifïbn comme vous y 
allez ! il n y a point d'eau fi trouble , fi creufe , ni fi ra- 
pide , où vous ne vous iettiez à corps perdu. En vérité, 
mon Compère , vous faites bien mentir le prouerbe 
qui dit, Icuiie chair & vieux poiflbn *,car n'eftant 
au vn ieune Brochet comme vous eftes , vous auez 
vne fermeté que les plus vieux Efturgeons n'ont pas, 
& vous achetiez des chofes qu'ils n'oferoient auoir 
commencées. Auflî vous ne içauriez vous imaginer 
iufques où s'eftend voftre réputation ,ii n'y a point 
d'eftangs, de fontaines, de ruiiTeaux, de riuieres, ni 
de mers, , où vos victoires ne foient célébrées ; point 
d'eau dormante où l'on ne longe à vous, point d'eau 
bruyante où il ne fbit bruit de vous, voftre nom pé- 
nètre iufques au centre des mers, & vole fur la fiirrace 
des eaux ;& l'Océan qui borne le monde, ne borne 
pas voftre gloire. L'autre iour que mon compère le 
Turbot , &: mon compère le Crcnaut , auec quelques 
autres poifîbns d'eau douce,fbuppions enfèmblc chez 
mon compère l'Eperlan ,. on nous prefènta, au fe- 
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cond , vn vieux Saumon qui auoit fait deux fois le 
tour du monde , qui venoit fraifchement des Indes 
Occidentales , & auoit cfté pris comme elpion en 
France , enfumant vnbattcau de fel. Il nous dit, qu'il 
n y auoit point d'abyfmes iî profonds fous les eaux» 
ou vous ne fuflîez connu & redouté , & que les Balei- 
nes delà mer Atlantique, fuoient à grofïe goutte, ÔC 
eftoient toutes en eau dés qu elles vous entendoient 
feulement nommer. Il nous en euft dit dauantage, 
mais il eftoit au cour- bouillon , & cela eftoit caule 
qu'il ne parloic qu'au ec beaucoup de difficulté. Pa- 
reilles chofes , à peu prés , nous furent dites par vne 
troupe de harangs frais, qui venoientde vers les par- 
ties deNoruege. Ceux-là nous afleurerent que la mer 

s de ces païs-là s'eftoit glacée cette année deux mois 

pluftoft que de couftume > par la peur que Ton y auoit 
eue, fur tes nouuelles que quelques Macreqfès y a- 
uoient apportées que vous drefliez vos pas vers le 
Nord , & nous dirent , que les gros poillons , lefquels , 
comme vous feauez, mangent les petits, auoient peur 
que vous fiulez d eux , comme ils font des 'autres ; que 
la plufpart d'entre eux s enrôlent retirez iufques fous 
l'Ourfe,iugeans que vous n'iriez pas là; quelesforcs 
& les foibles , font en allarme , ôc en trouble , & parti- 
culièrement certaines anguilles de mer qui crient 
délia comme fi vous les efeorchiez , & font vn bruit 
qui fait retentir tout le riuage. A dire le vray, mon 
Compère } vous eftes vn terrible Brochet , &c n'en 

tmm M y M^n-^f *#<déplaiièaux Hippotames, aux Loups marins , ni aux 
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Daufînsmefmes, les plus grands & les plus confide- 
râbles hoftes de l'Océan , ne font que de pauures Can- 
cres au prix de vous y &c iî vous continuez comme 
vous auez commencé , vous auallerez la mer & les 
poifïbns. Cependant voftre gloire fe trouuant à vn 
point qu'il eft afleuré qu'elle ne peut aller plus loin, ni 
plus haut ; il efl , ce me fembîe , bien à propos , qu'a- 
près tant de fatigues , vous veniez vous rafiraichir 
dans l'eau de la Seine ; & vous recréer ioyeufèment 
auec beaucoup de ioîies Tanches f de belles Per- 
ches , de d'honneftes Truictes , qui vous ateendenticy 
auec impatience. Quelque grande pourtant que fôit 
la paffion qu'elles ont de vous voir 3 elle n'e(gale pas la 
mienne, ni le defirque i'ay de vous pouuoir témoi- 
gner combien ie (ùis 9 



m 
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A MONSIEVR LE MARQVIS DE 
Pifàny, qui auoit perdu au jeu tout (on ar- 
gent àc fbn équipage , au Siège de 

Thionuille. 



Mo 



LETTRE CXLV. 
NSI EVR, 



A ce que i'ay appris, on auroit grand tort, fi on 
vous reprochoit que vous auez gardé le mulet au 
camp de^Thionuiile •, au Diable le mulet que vous y 
auez gardé. On m'a dit aufïi , que confîderant que 
plufieurs armées fè font autrefois perdues par leur ba- 
gage , vous-vous eftes défait de tout le voftre : & qu'a- 
yant Ieu fbuuent dans les Hiftoires Romaines, ( voila 
ceque ceft que de tant lire) que les plus grands ex- 
ploits que leur Caualerie ait raits autrefois , elle les a 
faits ayant mis pied à terre, &s'erT:ant démontée vo- 
lontairement dans le fort des combats les plus dou- 
teux j Vous-vous eftes refblu d'éloigner tous vos che- 
uaux,&que vous auez fî bienfait, qu'il ne vous en 
eft demeuré pas vn feuL 

Il va de fon fied l'Eminent -perjonnage, 

Peut-efireque vous en receurez quelque incommo- 
dité : mais auflî , cela eft , fans mentir , tien honnora- 
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ble,quaufïibien queBias (Bias , vous le connoiflez 
tant!) vous puiffiez dire que vous aucz aucc vous,tout 
ce qui eft à vous . N on pas , à dire le vray , vnc quanti- 
té de hardes] inutiles, ni vn grand accompagnement 
decheuaux,nyvne extrême abondance d'or & d'ar- 
gent monnoyé : mais probité, generofïté, magnani- 
mité, fermeté dans les périls, opiniaftreté dans les dis- 
putes, mépris des langues effrangeres , ignorance des 
faux dez , ôc vne tranquillité inouïe dans la perte des 
biens faux ôc perifîables. Qualitez, Monfïeur, qui 
vous font propres Ôc efïèncielles > Ôc lesquelles ni le 
Temps ni la Fortune ne fçauroient feparer de vous. 
Or, comme ainiiioit qu Euripide, qui efïoit, comme 
vous fçauez ou comme vous ne fçauez pas , vn des 
plusgraues Autheursde la Grèce*, écriue en Tvne de 
{qs Tragédies , que l'argent fut vn des maux qui fortit 
de la boifle de Pandore 3 Ôc peut-eftre le plus perni- 
cieux : l'admire , comme vne qualité diuine, en vous, 
l'incompatibilité que vous anez auec luy ; ôc il me 
femble que c'eft vne excellente marque d vne ame 
grande ôc extraordinaire, de ne pouuoir durer auec le 
corrupteur de la railbn, l'cmpoifbnneur des âmes, ÔC 
l'autheur de tant de defbrdres, d injufHces , Ôc de vio- 
lences. Mais ievoudrois, Monfïeur, que voftre ver- 
tu ne fuit pas tout à fait à vn fi haut point} que vous- 
vous pufïiez accommoder en quelque forte auec ceft 
ennemydu genre humain, & que vous fifïicz quel- 
que paix auecque luy , comme nous en faifbns auec- 
que le Grand Turc, pour des confiderations polici- 

LL1 ij 
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ques y Se pour la raifon du commères. ConfîJïrmt 
donc qu îleft très-difficile de fc p tfLr de luy , 8c m'i- 
maginant que comme ieioiiay pour vousàNu bon- 
ne ,voasauez , peut eftre joué pour moy àThionuil- 
le, Ôc que ceft en mon nom que vous auez m allé les 
mulets* îe vous enuoye cent piftolles fur eftant- moins 
de la perce que voas pouuez auoir faite pour moy , & 
afin qu'il nen arriue pas de celles cy comme des au- 
tres, ie vous lupplie de n'en pas fouiller vos mains , & 
de les mettre entre cellesde François , pour la confb- 
lation duquel ie les enuoye principalement. 
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A MONSEIGNEVR D'AVAVX, 

Surintendant des Finances , & Pleni- 

potentiaire pour la Paix. 

LETTRE CXLVI. 

ONSEIGNEVR, 

Vous ieriez rauy d'eftre party d'icy , fï vous fçauiez 
combien vous y eftes regrette. Il y a, fans mentir, 
moins de pîaiilr d'eftre à Paris 3 que d'y eftre deiîré 
comme vous eftes ; & quand vous ï'aymeriez autant 
que vous auez fait autrefois , les plaintes que tant 
a bonnettes gens y font pour vous, deuroient faire 
que vous fuffîezbien-ayfe de n'y eftre pas. Quand ie 
iette les yeux furvoftre vie ,Monfeigneur ,il mefem- 
ble que cet homme du temps pafTé , que (on bon- 
heur fit Cumommer Preneur de *vi lies 9 ne meritoit pas 
cetikreauecplusderaifon que vous le méritez : car 
s'ileft vray qu'il n'y a pas de meilleur moyen de s'en 
faire maiftre , que de prendre le cœur des Citoyens , il 
n'y eut iamais au monde vn Poliorcetes comme vous? 
& l'on peut mettre Hambourg , Coppenhagen , Sto- 
colm , Paris , Venife , & Rome au nombre de vos 
conqueftes. Vous ne (çauriez croire le déplaifir qua 
icy caufé voftre éfloignement. Pour moy , Monfèè- 
gneur, ie vous iurc que i'en fuis au defefpoir , & que 

LLl iij 
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rien ne m* en peut confbler, A dire le vray , en quel- 
le autre perfbnne fçaurois-je rencontrer tant d efprit , 
tant de Içauoir 3 & tant de vertu ? ou pourrois-je trou- 
uer au monde des entretiens fi doux , des conuerlà- 
tions fi vtiles , &: des potages fi bien conditionnez ? 
Depuis que vous eftes hors d'icy , ie n ay point trouué 
de viande qui ne fuft trop fàlée,ni d'homme qui ne 
le fuft trop peu. Omnia aut injjdfi y dut [alfa nimis. Il 
n'y a plus rien à mon gouft , nec conuiuium vllum, nec 
conuiua vllu* placet. De ce fèl d Afrique, dont i'ay man- 
gé plus d'vnminotauecque vous, & qui comme dit 
Quincili en , Quandamfaciï audiendi fitim , il n'y en a pas 
vn grain dans Paris , 

Noneflin tanto corpore mtca faits. 
Sans mentir , Monfeigneur, ce fut vn grand maî-heur 
pour moy , lors queie vous rencontray icy plus habi- 
le , plus fçauant &c plus honnefte homme que iamais ; 
Se en puiiTance & en volonté de me faire du bien Se dç 
l'honneur. I'achette maintenant bien cher les quatre 
mille liures de rente que vous m'auez donnez :&fï 
vous eftes long-temps dehors, voftreabfence mefera 
plus de mal, que voftre prefènee ne m a fait de bien. 
Vah quenquam-ne hominem in animo inflituere , mt 
parare quodjtt ebarius , quam tpje efi fibi. 
Mais i'abufè vn peu trop de voftre bonté , de vous en- 
tretenir fllong-temps. Il faut pourtant que ie vous 
die, deuant que de finir , quela Reyne receut admira» 
blement bien voftre cabinet , &létrouuacommeil 
cft> & me commanda de vous en remercier de fa part, 
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Les quatre ou cinq iours d'après, pas vnePrinceflcni 
DuchefTe ne fut chez elle, à qui elle ne le fift voir. Par- 
ticulièrement, elle le montra à Madame la PrincefTe^ 
qui elle dit mille biens de vous. Il efl bien iufte , Mon- 
fèigneur , que ie vous die, à vous qui auez commencé 
ma fortune , & qui m auez mis en bon-heur , qu'il a 
plu à la Reyne me donner la penfîon de mille e/îus 
qu elle m auoit promifè dés que vous eftiez icy , ôc 
quelle l'a fait mettre fur l'Abbaïe de Conches,dont 
elle a admis la'refignation, que l'Abbé en a faite en 
faueur dVn des enïans de Mon/ïeur de Maifons. le 
fuis, 
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De Paîîs le 13. Décembre 1*43; V ofbre , ÔCC. 
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A MONSIEVR COSTART. 
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LETTRE CXLVÎI. 

ONSIEVR, 



Ceneftpasqueietrouuemauuais que vous (oyez 
anfli pareûeux que moy; mais pource que vous ne 
laiiez pas accouïmmé, ôc qu'il y a long-temps que ie 
îi ay receu de vos lettres , i'ay peur que vous n'ayez pas 
eu la dernière que ie vous ay eicrite, dans laquelle ie 
vous répondoisàtousvos mots de Poitou, ôc vous 
diloismon auisfurlespafTagesdc Salufte & d'Aufb- 
ne. Si vous voulez dorcihauanr autant de temps pour 
faire vos refponfes que i'ay âccoultumé d'en prendre , 
ie nay rien à dire contre cela \ neantmoins , il me icm- 
ble qu'il neft pas iufte qu'il y ait vne mefme règle 
pour vous Ôc pour moy , ôc nous ne femmes , 

Ne c cantare pares , nec rejbondere paraît. 
L'autre iour ie dis à Moniîeur de Chauigny le pafTage 
deTercncejWw atterum, ôc que vous me l'auiez pro- 
posé, ôc l'explication que vous y donniez , ôc que 
pour moy ie n'y en trouuois pas. Le lendemain il me 
clitquucroyoitxmil y falloir mettre vn interrogant, 
ex homme hune naturn dicas? croiriez-vous que celuy- 
là (bit né dVn homme , n e prendriez- vous pas ce bru- 
eal-Ja pour vnebefte ? Pour moy , celane me déplaift 

pas, 
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pas , $c ie douce feulement fi va homme qui patle 
toutfêul peut vfèr d 'interrogant , comme s'il parloir à 
vue tromefme perfbnne. Mandez -moy, s'il vous 
plaift, voftre aduis là-deflus , car ie luy ay dit que ie 
vous efcrirois le fieh , & nous attendons vofrre répon- 
fè. Confultez aulïi Moniieur de Balzac fur cela ; ie 
monfrreray à Monfîeur de Chauigny voftre réponfe, 
Se la fienne, fî vous me lenuoyez. le luy dis 1 autre 
ïour les Vers que Moniieur de Balzac a faits pour 
Monfîeur Guyet, il les trouua admirablement beaux, 
&; me parla de luy auec vue cflime tres-rlaute 3 & vne 
affection extrême, me louant ion efprit, ion humeur, 
fès ouurages, (es potages (car il dit aufïï qu'il en a man- 
gé) comme i'ay accouflumé de les louer moy-me£ 
me , & daufïlbon cœur. Ceft, en vérité ,vn homme 
de très-rare efprit, êc qui ayme pafïîonnément tous 
ceux qui en ont: & peuc-eftre qu'il témoignera à no- 
ftre amy qu'il fe fbuuient de luy ,lors qu'il s'y attend le 
moins. Adieu , Moufïeur, ie fuis,, 
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A MONSIEVR DE 

Chaueroche. 



LETTRE CXLVIIL 



Mo 



NSIEVR, 



Sçachant combien vous aymez lesprocés , Se com- 
bien vous ni aymez aufli,ie crois que ie vous feray 
vne prière qui ne vous fera pas defagr cable, en vous 
fupliantdetout mon cœur de vouloir prendre la pei- 
ne de vous initruire de l'affaire de ma feeur , de Tayder 
de voftre confeil, & de Faflïfter de voftre crédit *, le 
vous i'adreffe comme à vn des hommes du inonde 
en qui ie me confie le plus , ôc qui la peut le mieux 
confèiller en cette occa/ïon. le crois queMademoi- 
fèlle de Rambouillet ne vous refuferapas de folliciter 
pour vous & pour elle (carie fais défia voftre affaire de 
la fienne ) & fi vous la prenez à cœur, comme ie l'espè- 
re, ie ne doute pas qu'elle n'en ait toute l'inue qu'elle 
peut defîrer. En récompenfe , ie ypus promets que de 
mavieienevousappelleray Pourceau, ôc que ie vous 
donneray la première Chapelle qui fera à ma nomina- 
tion. Carde vous dire que cette obligation augmerir 
tera la paffion que iay de vous fetuir,ce feroit vous 
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trompe* > puis qu'il cft vray qu'il y a défia long- 
temps que ie fuis autant qu'il fèpèut, 

Encore vne fois^Monfieur, ic vous fùpplie très- 
humblement de faire rage. 
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A MADAME LA MARQVISE 

de Vardes. 

LETTRE CXLIX. 




4v£ 



A 






JVlADAME, 

En vérité l'on eft bien empclché , comme vous 
pouucz voir icy , & l'on ne fçait par où commencer 
aie remettre à ton deuoir , quand on a failly il long- 
temps , cV mefînement contre vnc personne à qui 
on a de fi eftroites obligations que ie vous en ay, 
& a laquelle on doit tant de refpe£fcjde foin & d'af- 
feclion. Il y a beaucoup de mois que ie trauaille pour 
trouuei vue exeufe à ma faute , & que ie tafche à 
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vous faite vne belle lettre, dans laquelle ie vous proù- 
ue par vingt ou trente raifons que ie n ay point failly. 
Mais ie vous auoue , que ien en ay encore pu trouuer 
pas vne : le crois mefme que toute l'éloquence & tous 
les etprits de noftre Académie n'en pourraient venir 
à bout, ôc c e£t tout ce que pourrait faire le voftre, & 
celuy de Monfieur le Marquis enfemble. Aulfi, Ma- 
dame , c'eft à vous deux que ie m'addrefïè y pour vous 
fùpplierde me mander franchement ce que peut dire 
vnhommequieltenma place. Ma foy,ie croy que 
vous y feriez empefehez, aufli bien que moy. Mais fî 
vous nauez pas afTez d'inuention pour couurir ma 
faute , ayez au moins aflèz de bonté pour me la par- 
donner. Vous nefçauriezl'vn & l'autre mieux vérifier 
par aucune autre chofe ce que ie disicy de vous tous 
les iours , qu'il n'y a point fou s le Ciel deux autres per~ 
fbnnes , fi Sonnes y ù fbciables, fi genereules. le vous 
fupplie , pourtant , de croire , qu'il y a fort long- temps 
que lerepentir de mon crime me prefle,& que ie ne 
cherche que les moyens d'en fbrtir. De fbrre qu a le 
bien prendre, ie ne fuis véritablement coupable que 
du premier mois ; car tout le refle du temps , c eft la 
honte qui m*a retenu, & la confufîon où doit eltre 
tout homme d'honneur, dauoir fi vilainement fail- 
ly. Que û tout cecy ne vous adoucit point ^iefçay. 
Madame , vn autre moyen de vous fàtisfaire , ceft que 
dans trois iours ie m'iray mettre entre vos mains, pieds 
& poings liez , afin que vous me le faciez comparoir 
auffi chèrement que ie lay defèruy , & que vous don- 

MMm iij. 
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niez en mby vn cxemple^jui fafîe à l'aducnir trembler 
tous les ingratSjcar enfin , Madame , ie ne veux pas vi- 
ure plus long- temps dans voftre mauuaifè gracc^ & il 
n'y a point de péril , ou ie ne me iette , pour vous 
monftrer que ie fuis t 



Voilre, &, 
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A MADAME LA MARQVISE 

de Rambouillet. 



LETTRE CL 



M 



AD AME, 

Iauois raifon de m'opiniaftrer à mon chemin cîc 
Valenton; cet autre fi droit par lequel on m'afïèuroit 
que ie ne me pourrois perdre quand ie le voudrais , ie 
m'y perdis Lier trois fois en ne le voulant pas. Com- 
me ie fus aux murailles de Breuane ,au lieu de prendre 
à droit ie pris à gauche, & iem'en allay droit comme 
vn ioncàvn village qui eftoit a d^ux grandes lieues 
hors de mon chemin. le ne {çiurois pas dire com- 
me cela fe fit -, mais i'auois étrangement dans l'i- 
magination Mademoifelle dAngcnnes , & Made- 
motlelle de faincT: Mcgrin, & ie les voyoïs comme 
deux Ardens qui march oient toufiours deuant moy> 
& qui m eclairoient en me perdant. le vous fuplie 
pourtant, Madame, de ne leur en point faire de re- 
primendes : car i'aurois peur qu'elles ne mefiflent pis 
vne autre fois, & mondeflein eft de nanoir rien à dé- 
mêler auec cette forte de perfonnes là, & de (buflrir 
toutes cho(ès, plûtoft que d'élire mal auec elles. Tant 
y-a que ie fins icy arriuéaufïi (èurement quefifeuTc 
eu voilre laquais auec mov. le uay point trouué de 
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loups en chemin ni aucun des hazards que vous crai- 
gniez pour moy v&ienay couru de fortune que par 
ies perlbnnes quei'ay laiflees auprès de vous. le vous 
ailèure, Madame, que ce iour-cy ne fè paûera pas, 
fans que ie fbuhaice beaucoup de fois de voir le 
cheualGrifFon & vous , & d'élire de la promenade 
que vous ferez. le fuis. 
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M A D.EM OISELLE 
de Rambouillet. 

LETTRE CLI. 
ADEMOISELLE, 



Sans mentir on n* eftiamais en repos quand onay- 
me quelque choie aucanc que ie vous ayme ; i'auois 
toufïours fort aprehendé voftre voyage > mais ie 
croyois qu'il ne m'en arriueroit point d'autre mal que 
le plus grand ennuy du monde , & comme ieftois dé- 
fia afTez affligé de nauoir pas l'honneur de vous voir, 
la nouuelle qui nous eft icy venue de Merlou, m'a mis 
envnebien plus grande peine. Quand cet accident 
ne feroit point d'autre mal que dauoir fèparé vnefî 
belle compagnie , c'en ieroitdeila vn afifez grand, de 
duquel iaurois aflèz de peine à me confoler. Il me 
(emblequily a long-temps que la petite verollen'a 
rien fait de Ci infolent que cela, & que comme elle n'a 
olefairedemalauviiage de Madame, elle ne deuoit 
pas non plus toucher à Tes plaifirs ni à Tes diuertifle- 
mens. le me conlolois des ennuis que i'auois icy, par 
lesioyesque ie fçauois que vous auiez de delà, & ie 
n ofois eftre tout àfait tnfte, en vn temps où l'on me 
difoit que vous danfiez tous ks iours. A cette heure, 

NNn 
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il ne me rcftc pas vne penfee qui me puifTc plaire, &ic 
vous afleure que Mefdemoifclles duVigean ne fe font 
iamais tant ennuyées dans leur grenier, ni ailleurs, que 
ie m ennuyé dans Paris. Maisvoyez,ie vous fupplie, 
Mademoiselle, iufques où me porte mon defefpoir, 
ie me refous de m'en aller à cheual en trois iours à 
Blois , & cela c'eft prefque comme û ie mallois ietter 
la tefte la première dans la riuiere. le neiçay fi ienre- 
uiendray ; en tout cas, faites-moy toufiours l'honneur 
de m'aymer, mort ou vif, & fbuuenez-vous que ie 
fus, ou que ie luis , 
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A LA MESME 

LETTRE CLIL 

ADEMOISELLE, 



Vous eftes admirable de vous plaindre delafolitu- 
de, après auoir emmené auecque vous tout ce qu'il y 
auoit de plus beau & de meilleur dans Paris; Se de vo u- 
loir quenous vous confolions quand vous nous aucz 
ofté toute forte de consolation. Si f eftois auprès de h 
belle Princeflè auec qui vous eftes, ie vous enuoyerois 
les lettres que vous me demandez , $c de Ces moindres 
paroles, ou de fès plus petites actions ie difïïperois les 
plus grandes mélancolies, Si vous - vous diuertuTez 
auec elle aufli mal que vous dites 3 il faut que 1 accident 
qui eft arriué à Mctlou 3 l'ait rendue toute vne autre 
perfonne qu elle n'eftoit 3 &: qu'elle ibit bien plus 
changée de la petite vérole de Madame la belle- ïœur, 
quelle ne Ta efté de la Sienne. Cepêdanr,Mademoi{èl- 
Ie,ie vous donne auis que toutes les maifons de Paris 
font à cette heure des maiions des champs 3 ainTi bien 
que la voftre ; & en vérité , il y en a beaucoup où il n'y 
a pas fi bonne compagnie. Toutesfois } Il vne perlon- 
ne qui s'ennuye auec Mademoiselle de Bourbon ,1e 
peur diuertir defçauoir des nouuellcs de M. de la G. ie 

vous en diray tant que vous voudrez , car il n'y a plus 
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quafi qu elle que ie connoiflè icy , & je vous rempli- 
lay deux grandes feuilles de papier des bonnes chofes- 
que ie luy ay ouï dire. Ce ft, fans mentir, vneiolie 
Dame, &c en vérité vne des plus charmantes de des 
plus agréables qui'fbit à cette-heure icy. Iugez, Ma- 
demoifelle , fi ie puis eftre fort diuertiflant , en vn 
temps où ie fuis fi mal diuerty , ôc fi vous n e deuez pas 
trouuer bon que ie m'en aille à Blois , le plus vifte que 
ie pourray,& que ie ne vous die autre cho(è,fînon 
que ie fuis 9 



Voftre, &c« 
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A M. de B. M. de B. ÔC M. C. 
LETTRE CLIII. 

AD AME, & MESDEMOISELLES, 

Sans mentir , vous eftes bien cruelles d'eftre venues 
troubler mon repos fi à contre-temps , & il faut que 
vous fbyez bien deilinées à me tourmenter > puifque 
les grâces mefmes que vous me voulez faire, me nui- 
fent , & qu'il ne me vient iamais de bien de vous y qu a- 
ûn. que l'en aye après plus de mal. Il n y a pas fort long- 
temps que i'eufTe donné toutes chofès pour receuoir 
vne lettre comme celle que l'on me vient d'apporter, 
& elle eil venue en vne faiionjquilnyarienqueie 
ne donnafle pour ne l'auoir point receuë. Iay regret, 
Madame , d eftre contraint de refpondre ainfî à l'hon- 
neur qu'il vous a pieu de me faire : mais les Demoifel- 
\cs qui font auecque vous, font 11 prefômptuëuies, 
que ie fçay que fi ie mets icy des douceurs , elles les 
prendront toutes pour elles ; & la compagnie à la* 
quelle vous- vous eftes iointe , m'oblige à vous parler 
•lus rudement que ie ne voudrais. Trouuez donc 

on 3 s'il vous plaift , & elles aufïi , que ie vous die , que 
les mecontentemens que vous me laiflaftes en par- 
tant , auoient fait vn fi bon effet dans mon efprit > 
que > fans mentir , vous n y citiez plus ; au moins 
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vous n'y faifiez plus les defbrdres que vous miet 
accouftumé d y faire. le foufFrois voftre éloignc- 
ment , auec beaucoup de patience , & iatrcn« 
dois voftre retour dans vne parfaite tranquillité \ 
je commençoîs à croire qu'il y auoit dans le mon- 
de quelques autres chofes que vous , qui fufTent ay- 
niables: il mefembloitque quand vous feriez reue» 
nues , ie (crois bien trois ou quatre mois (ans vous voir 
&£ms en mourir , & pour vous dire le vray, ie vous 
haïflois vn peu plus que ie ne vous aymois, Comme 
ie me reuouïûois d'vn fi grand amendement 3 voftre 
lettre eft venue renuerfèr en vn moment tout ce que 
maraifon auoit fait en beaucoup de temps , & aueç 
beaucoup de peine. Vous aucz , comme par vn effefc 
de magie, changé mon efpritauec vn certain nom- 
bre de paroles , & le caractère tout feul dss chofes que 
vous auez eferites , m'a rendu tout autre que ie ne- 
ftois. le m'eftonnerois dauantage de cette merueille, 
fi ie ne fçauois que des perfonnes ou il y en a tant, en 
peuuent bien faire quelques vnes * cV Ci ie n'auois con- 
nu par d'autres expériences que dans tout ce qui vient 
de voftre part , il y a certains poifons , & ie ne fçay 
quels enchantemens fecrets dont on ne peut fê gar- 
der. Cependant , il eft vray qu'il ne me pouuoit rien 
arriuer déplus dangereux que cette demy-faueur que 
vous irîauez faite «,qui aafl'ez deforce pour m'ofter de 
colère, & qui n'en a pas alfez pour me rendre content. 
De forte qu'en Teftat où ie fuis, ie ne vois pas quel par» 
ry ie dois prendre * & ne puis auoir ni la feisfa&ion de 
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vous haïr comme iedeurois,ni le plaifîr de vous ay- 
mer comme ie voudrois. Dans cet embarras où fê 
trouue mon efprit, ie ne vous puis pas bien démêler 
{es fentimens, ni iuger de quel cofté il fe tournera j ce *!(•**,>*;. ****** * 

qûele vous puis dire, c eifc qu'il me femble que i ay a£ *.. v *" 
fez denuiedevous reuoir , & que ie crains que ie ne 
fois afTez foible pour retomber entre vos mains. Si 
cela arriue,traitez-moy mieux que vous n'auez fait; 
car, enfin, tant de dépits font vn mauuais effet à la lon- 
gue i &, fans mentir, ce feroit dommage que ie ne 
fufle pas auec la raefmc paflîon , & lemefme refpecï 
queparlepafle, 



MADAME, & MESDEMOISELLES, 



Vofkcj&tf, 



* 
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, A MADAME UABBESSE *** 

i ji * 4JI0 

i *&£ Y***-** pour la remercier d'vn Chat qu'elle 
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luy auoit enuoyé. 
LETTRE CLIV. 



M 



AD AME, 



Peftois défia fi fore à vous, que ie penfôis que vous 
deuiez croire qu'il neftoit pas befoin que vous me 

i gagnafïiez par des prefèns , ni que vous nffiez defTein 

de méprendre comme vn Rat , auec vn Chat. Ncant- 
moins , 1 auouë que voftrc libéralité n'a pas laiflé de 
produire en moy quelque nouuelle affection , & s'il 
y auoit encore quelque chofe dans mon efprit qui ne 
fut pas à vous , le Chat que vous m'auez enuoyé a 
acheue de le prendre ,& vous l'a gagné entièrement, 
C'eft, fans mentir, le plus beau & le plus agréable qui 
fut iamais : Les plus beaux Chats d'Efpagne ne font 

j . , que des Chats brûlez au prix de luy ; & Rominagro- 

bis mefme ( vous fçauez bien , Madame , que Romi- 
nagrobis eft Prince des Chats ) ne fçauroit auoir meil- 
leure mine , & ne fentiroit pas mieux fon bien. l'y 
trouue feulement à dire , qu il efl de très- difficile gar- 
de, & que pour vn Chat nourry en religion, il eft fort 
aïaaî difpofe à garder la clofture. Il ne voit point de 
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feneflre ouuerte , qu'il ne s'y veuille ietterj il auroit 
défia vingt fois faute les murailles fî on Iauoit laifle 
faire, & il n'y a point de Chat feculier qui fbit plus li- 
bertin ni plus volontaire que luy. I'efpere pourtant 
que ie i'arrefteray par le bon traittement que ie luy 
fais ; ie ne le nourris que de fromages & debifeuits; 
Peut-effre, Madame, qu'il neftoit pas fi bien rxaitté 
chez-vous , car ie penfe que les Dames de * * * ne lai£ 
fèntpas aller les Chats aux fromages, & que iaufïeri- 
té du Gonuent ne permet pas que l'on leur faiïè G. 
bonne chère. Il commence défia à sappriuoifèr ; il 
me penfà hier emporter vne main en fc jouant. C'eft, 
fans mentir , la plus iolie belle du monde ;il n'y a per- 
fonne en mon logis qui ne porte de fes marques. Mais 
quelque aymable qu'il foit de fà perfbnne , ce fera 
toufiours en vortre confideration que i'en feray cas, 
8c ie l'aymeray tant, pour l'amour de vous, que i'ef- 
pere que ie feray changer le prouerbe , & que Ton dira 
dorefnauant , qui m'ayme , ayme mon Chat. Si après 
ceprefent,vousme donnez encore le Corbeau que 
vous m'auez promis , & fi vous voulez m'enuoyer vn 
de ces iours Poncettedans vn panier, vous-vous pour- 
rez vanter de m'auoir donné toutes les beftes que i ay- 
me, & de m'auoir obligé de tout point, d'efke toute 
ma vie , 
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A MONSIEVR DE MAVVOY, 

pour le remercier de la terre Sigelée 

qu il luy auoit enuoyée. 

m. 



LETTRE CLV. 



JMoNSIEVR, 



Voicy le premier hommage que ie vous rends de 
laterre que ie tiens de vous, & ie voudrais bien, en 
vous le rendant, vous pouuoir témoigner combien 
ie me fens redeuable aux foins & à l'affection auec la- 
quelle il vous a pieu de m'obliger. Sans m entir , vous 
vérifiez bien ce que l'on a accouftumé de dire, que 
tant vaut l'homme tant vaut fa terre, Vous aucz il 
bienfait valoir celle que vous m'auez donnée, & vous 
nie l'auez enuoyée auec tant de fleurs , & des paroles 
' û obligeantes , que vous l'auez rendue précieufê;& 
que vous auez trouué moyen de me faire vn grand 
prefent > en me donnant peu de chofe. Cependant, 
Moniteur, moy qui n'auois pu de ma vie auoir vn 
pouce de terre, ie ne vous fuis pas peu obligé de ce 
que par voftre moyen l'ay commence à en auoir quel- 
qu vne, cV que vous aucz rompu le premier, le mau- 
uais dertinqui ièmbloit vouloir que ie n'en euiïèia- 
mais. Ce que ie vous puis dire, cefl que celle que 
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vous auezmifè entre mes mains, ne fera pas ingrate; 
elle a défia produit en moy toute la reconnoiiîance 
qui eftdeuëà vne ciuilité fi accomplie que la voftre, 
à cette obligation aadjoufté quelque chofeàlapaf 
fion auec laquelle i'eftois défia , 
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A MADAME LA MARQUISE 

de Rambouillet. 



M 



LETTRE CLVI. 



ADAME 



C eft vne chofè merueilleufè , qu'ayant tant de 
qualitez qui vous deuroient faire méprifer tout le 
monde 3 vous foyez la plus ciuile perfonne qui y {bit y 
& que vous ayez autant de bonté pour moy , que fv 
vous voyez dans mon cœur toutes les penfëes que i'ay 
de vous honorer 3 & devousferuir. le vous aiïeure.,, 
Madame , que voftrc nom y efteferit d'vne ibrte qu'il 
ne s'y effacera iamais , & quelque efloignée que vous 
ibyezdunioHde 3 rienncft à prefent etimamcmoirc 
que vous. ïe feroisau defefpoirjMadame, de ne vous 
pouuoirreprefènterauec quelle ioye &quel refpe£t 
i'ay receu l'honneur qu'il vo us a pieu de me faire > û ie 
ne croyois qu vn efprit auffi extraordinaire que le vo- 
ftte , peut deuiner ce que ie penfe. Figurez-vous 
donc, s'il vousplaift, Madame , tout le reflentiment 
que peut auoir le plus reconnoiflant homme du mon- 
de ,& qui a le plus d'inclination à vous honorer. Ce 
fera àpeu prés ce que ie fens,& vnepartie de lapafïion 3 
auec laquelle ie fuis^. 

Voilre, &c. 
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A MONSEIGNEVR LE COMTE 

d'Alais. 



M 



LETTRE CLVIL 
ONSEIGNEVR, 



Si voftre affliction eft vne affliârion publique, & il 
elle touche généralement tout ce qu'il y a d'honne- 
ftes gens en France ,iepenfè que vous ne cloutez pas 
queiene la reiïènte extrêmement,- moy que vos bou- 
tez ont obligé plus que perfonne , à prendre part à 
tout ce qui vous regarde. le ïçay , Monfeigneur, 
combien conflamment vous la fbuffrirez ; mais cela 
ne diminue en rien mon defplaifîr , & ce qui m'en de- 
uroitconfoler, m'afflige dauantage. Plus ie confïde- 
re auec quelle force, quelle confiance, & quelle gran- 
deur dame, vous porterez ce coup de la fortune, 
plus fay de regret que nous ayons perdu vn Prince , 
en qui vray-femblablement toutes ces qualitez-là de- 
uoient reuiure , & en la perfonne duquel i'elperois 
que nous reuerrions vn iour les vertus que ie crains 
que nous neretrou uerons plus déformais qu'en vous. 
ïefouhaitte,Monfeigneur, que nous les y puiiTions 
voir long- temps •■, que la fortune 3 qui a û cruellement 
souppé cette branche , efpargne au moins le tronc * 

O O o iij 



Htm-} 



4 ?3 LETTRES DE M* 

& qu elle refpe&e vne tefte auffi cherc & auffi pre- 
cieufe que la voftre. Ceft , ie vous aflfeure autant pour 
la Fran ce que ie fais ce fouhait-là , qu e pour moy , qui 
fuis auec toute forte de refpeft & de paiïion , 



MONSEIGNEVR 



Voitre , &c. 
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A MONSEIGNEVR LE 

Marcfchal de Grammont , fur la mort de 

Monfieur fbn Père. 



M 



LETTRE C L V 1 1 1 
ONSEIGNEVR, 



Ileftarriuévnechofê effrange fur le fujet de v<5~ 
lire affliction ; qu eftant l'homme du monde qui auez 
dauili veri cables amis y ie n'en ay veu pas vn qui vous 
aie plaint, & que tout ce qu'il y a dhonneftes gens en 
France, ayant pris tant de part dans la gloire que vous 
venez d'aquerir , il n'y ait perfbnne qui en ait pris dans 
voftre mauuaife fortune. Ienefçay pas quelle raifon 
ils donneront pour cela, ni quelle exeufe ils pourront 
alléguer de ne vous pas plaindre. Pour moy, Mon- 
feigneur , qui vous connois iufques dans lame, & qui 
fçay combien exactement vous-vous acquittez de 
tous les deuoirs de toute fortes damitiez j le fuis afr 
feuré que vous auez receu vn extrême déplaifîr , ôc 
fçachant combien vous efte s bonfrere , bon parent » / 
& bon amy , ie ne doute point que vous ne foyez auf- 
h bon fils 5 &: qu'ayant perdu vn père qui a cité re- 
grette, mefmedetous ceux qui ne le connoifïbien-t 
pas, vous n'ayez efté touché d'vnc trcs-fenflble affii- 
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&ion. Cela eiMautant plus à louer en vous, que les 
hommes d'auiourd'huy lônttres-efloignez d auoir de 
pareils reiïèntimcns. Cette tendreflè dame n'eft pas 
moins eftimable , que la fermeté que vous venez de 
monflxet dans les plus extrêmes périls , & qu'en vn iïe- 
cleoù les exemples de bon naturel font fî rares, vous 
foyez affligé d'vne perte qui vous rendvn des plus ri- 
ches hommes de France. Cela , fans mentir , eft admi- 
rable , & au deflus de tous vos exploits. Mais comme 
il peut y auoir de l'excès dans les meilleures chofes, 
voftre douleur qui a elle iufte iufqu'a cette heure 3 ne 
le feroit plus , fi elle duroit dauantage. Il y auroit de la 
mefléance qu vn homme que la France tient pour vn 
de fes Héros j s'afÏÏigeaft comme les autres hommes, 
&c vous témoigneriez de ne pas faire affez de cas de la 
vertu &dela gloire ,11 vous pouuiez auoir vne lon- 
gue trifteffe 3 en vn temps ou vous faites de fi glorieu- 
ies actions, & où vous receviez des applaudiffemens de 
tout le monde. le vous ay ouï louer tout haut ?ucc 
beaucoup daiTection par la Reyne *, i'ay veu faire la 
mefine choie à vnjiomme qui a quelque crédit au- 
près d'elle ; voilre réputation augmente tous les iours, 
& voflre bien ne diminue pas. Car on dit qu en ar- 
gent Se poulaille , vous aurez d'orefhauant quelque 
• chofcd'aflèzcpnfidérable. Si parmy tout cela, vous 
nepouuiez vousconfoler, ie connois vnde mes amis 
qui auroit plus de raifbn queiamais de s'eferier y quel- 
le — A dire le vray 3 Monseigneur , il y 

auroit du trop , & iy trouuerois quelque chofe à re- 
dire^ 
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dire y moy, qui d'ailleurs , ne fçaurois rieit defiprou- 

uer de ce que tous faites, & qui ftispaffionaément f 
êc aueuglement, 
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A MADEMOISELLE 

de Rambouillet. 

LETTRE CLIX. 




AD EMOISELLE, 

Ienefçauoisgueres ce que ie faifbis, quand après 
auoir eu la force de gronder fî long- temps , ie mac* 
commoday aueque vous la veille de voftre départ : & 
cela me fait bien voir ce que vous m'auez dit beau- 
coup de fois que ien'ay gueies de iugement. Vous ne 
fçauriez croire combien cette paix-là me coufte de 
trouble & de defbrdre , <k quel bien ce me feroit , que 
d'eftïe encore mal auecque vous. Iamais abfence ne 
m'a paru fi longue que celle- cy qui ne fait que com- 
mencer, le fens à cette heure toutes les chofes que ie 
vous efcriuois autrefois, & ilmefemblequeParis & 
la France , & tout le monde , (ont allez à Rouen auec 
vous. ConfidereZj ie vous iupplie,Mademoifellej 
vous qui vouseftes mocquée de moy toutes les fois 
que ie vous ay dit que rien ne m'eftoit fi contraire 
que de veiller, combien dïnquietudes^dedéplaifirs, 
& de peines iautois euitées 3 uleVendredy feptiefme 
d'Auril^ie me fufle couché à minuit, & combien ie 
deu: - *s (ouhaitter d auoir efté bien endormy les deux 
dernit. ;s heur es que iay pauses auecque vous, Ceft, 
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fans mentir, vne bizarre deftinée, que celle qui veut, 
que ni loin ni prés de vous, ie ne (bis iamais en repos, 

Ni fin ù , ni comigo y 

Puede i)iuir el aJ^fundo, 
Ayant pourtant effayé beaucoup de fois de Tvn & de 
l'autre, ie trouue que la douleur de ne vous point voir, 
eft la plus fenfîble de toutes , , & que vous ne me faites 
iamais tant de mal, que lors que vous n'y elles pas. 
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M 



A LA MESME 



LETTRE CLX. 



ADEMOISELLE, 



Quand bien ce que vous dites feroit vray> que 
vous auriez acquis quelque bonté dans ce voyage ;. 
ceferoit touiîours vne méchanceté à vous } de me le 
faire fçauoir, Se d'augmenter par Jà ledeiplaiiîr que 
i ay d'eftre loinde vous : car iî ie vous regrette m échan* 
te 3 quel ennuy aurois-je de ne vous point voir fi ie 
vous croyois deuenuë bonne Ppuifaue c'efr la feule 
qualité que iaye iamais trouuée à defirer en vouss. 
Aummegarderay-iebien de me 3e laiiïer perfuader* 
& la chofen eft pas fi vray femblable , que Ton la doi- 
ne croire d abord iur vofîre parole. Le coup de grifTe 
que vous me donnez enpaiîant^ me fait bien voir que 
vous nâuez pas perdu toute voftre fierté à Rouen , ôc 
qu'il vous reire encore quelqu vne de vos humeurs^, 
puifque vous prenez plaifir à me tourmenter. A pro- 
pos de cela, Mademoiselle, iay bien du regret t (ans 
men tir , que ie n'ay efté à voftre entreueuë de vous ôc 
delà mer > pour voir quelle mine vous fifres 3 ce que 
vous ingeaîles Tvne de l'autre ,& ce qui arriualeiour 
queles deux plus fîeres choies du monde ie trouue- 

remcnfejnbfe Sila confoimité doit faire naifaelaf 1 
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Fcûion \ vous deuez eftre en grande amitié toutes 
deux : car quand ie confïdere fès calmes , (es bona- 
cesjfes tempeftes, & fes courroux \ les bancs , (es é- 
cueils , & fes rochers s les dommages & les vtilitea 
qu'elle apporte au monde ; combien c\h eft admira- 
ble & incompréhensible j belle a ceux qui lavoyent, 
& terrible à ceux qui fe mettent à famercyjopinia- 
ftre 3 indomptable , amere , fiere & dépite : il me fera- 
ble que vous-vous reffemblez comme deux gouttes 
d'eau , & que tout le bien & le mal que Ion peut dire 
d'elle, on lepeutauffi dire de vous. Il y a cette difFe- 
rence,Mademoifelle, que toute vafte & grande qu'el- 
le eft, elle a Ces bornes , & vous n'en auez point, & tous 
ceux qui connouTent voftre efprit , auouënt , qu'il n'y 
a en vous ni fond ni riue. Et , ie vous fupplie , de quel 
abyfme auez-vous tiré ce déluge de lettres que vous 
auez ennoyées icy, toutes belles , toutes admirables! 
& telles que chacune d'elles meriteroit pour la faire, 
autant de temps qu'il y en acjUe_vous eftes abiente; 
Quel autre efprit ne tariroit pas , & pourroit fuffireà 
gagner tant de gens, àfolliciter tant de luges, &e£ 
crire à tant de perfcnnes ? La mer, en vérité, vous a 
fait vn bon tour, & c'eft vne marque de voftre bonne 
intelligence, de vous auoir enuoyé û à point-nommé 
^viadamede Guifè àRouen:& pour rendre ce Roman 
jplus célèbre, la Formne a bien fait d'y faire interuenir 
^ne perfontte aufli considérable que vous. Ne fèm- 
ble-t-il pas que toutes les auentures dVn païs attend 
dent à y arriuer au temps que vous y elles ? Il y a bien 
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en cela quelque chofc d'extraordinaire. 

El dia, que tu mctfte > 

Grandes fèBaks auia. 
Et ie ne doute pas à cette heure , que quand vous 
mourrez , on ne mette voftre mort dans ia Gazette. 
Pour la Gargouille , Mademoifelle , ie vous auoue 
que ie ne fçay ce que c'eft, ïay leu les Relations de 
Fcrnand Mcndez Pinto, & celles des Efpagnols, &r 
des Portugais, des Indes Occidentales & Orientales; 
maisilnemefbuuiéc pasdyauoir iamaisveucemot- 
là : le vous fupplie tres-humblement de m'en infor- 
mer. C'eft dommage ., (ans mentit>que vous ne courez 
le monde, vous nous inftruiriez tout autrement que 
ne font les autres voyageurs, le voudrois bien auoir à 
vous mander des chofes aufïï agréables que celles que 
vous nous efcriuiez : Mais depuis que vous eftes hors 
d'icy, Paris ne-nousfournk plus tant denouuelles que 
Rouen, Cela fait bien voir que tant vaut l'homme 
tant vaut fà terre. Madame voftre Mère fe porte bien, 
x™*"^ Monfieur A. fait rage des pieds de derrière , à cette 

heure qu'il a fès coudées franches auec Monfieur de 
Saint Maigrin,du iour du départ de Monfieur le Duc, 
Il eft deuenu fi beau , fi brillant que c'eft vne merueil- 
le. le vis hier Monfieur voftre frère. Monfieur de 
Chaftenay eft icy depuis deux iours. Voila,ce me fem- 
ble tout ce queiay à vous dirç.ïe vous b ai Ce tres-hum- 
blement les mains, & fuis auec plus de paffion que 
vous ne fçaurkz croire , . 

MADEMOISELLE, Voftre, &c. 

À Paris le 3 o . May \<S 44 î 
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A MONSIJEVR DE 

Chantelou. 



LETTRE CLXI. 



M 



ONSIEVR, 



le ne me puis refbudre d'enuoyer ce Jaquais à Pa- 
ris 3 fans vous remercier tres-humblement de l'hon- 
neur qu'il vous a pieu de me faire , quoy que ie n'aye 
ni afTez de temps, ni afïèz d'efprit pour refpondreà 
vne fi agréable lettre que la voftre. Elle efl fi belle 
qu'elle m'auroit donné beaucoup de jaloufie il elle 
auoit eflé efcrite par vn autre. Mais vous aymant 
autant que moy-me{me 3 oupour dire quelque cho- 
fe de plus , autant que i'ayme Mademoifelle *** 3 
& autant que Mademoifelle * * * vous ayme. le fuis 
bien aile de voir que vous efcriuiez comme vous 
parlez 3 comme vous chantez , comme vous dan- 
ièz 3 comme vous voltigez , ôc comme vous faites 
toutes chofes. le trouue feulement à redire que 
vous ne m'ayez rien mandé de Mademoifelle de 
Chantelou, ni de Mademoifelle dtMommor. Pour 
vn homme aufïiiudicieuxque vous, c'efi fans men- 
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tir vne faute aflèz grofliere : trouuez bon , Mon- 
fieur j que ie vous en parie ainfi franchement , fie 
fouflrez y si\ vous plaift, cette liberté d'vne perfon- 
ne qui vous admire en tout le refte de ce que vous 
faites , 6c qui eft paffionnéincnt > 



Voûre $ Sec 
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A MONSEIGNEVR D'AVAVX. 



M 



LETTRE QLXII. 

ONSEIGNEVR, 



Quoy que ie ne reçoiue point de vos lettres, c'eil 
allez que ie reçoiue de vos bien- faits , pour efrre obli- 
gé à vous e(crire:&: il me ièmble que le moins que ie 
puifle faire eft. de vous rendre des paroles pour de l'ar- 
gent. S il eftoit à mon choix, ie connois /î bien le prix 
des choies, quei'aymerois mieux vous donner de l'ar- 
gent pour auoir de .vos paroles ; mais puis-que vous 
voulez qu'il ibit autrement, ie croy qu'il eft mieux* 
pour vous & pour moy , qu'il foit ainfî , 

Permittoque tpfis expendere Numimkis s qmd 
Conueniat nohis , rebufque fit vtde nofiris. 
Quand ie vous auray rendu les tres-humbles grâces 
queie vous dois, ie crois, Monfeigneur, qu'il mere- 
fterapeudechofes a vous dire : Neque entm te credo in 
ftomacho ndere pojjè, 8c dans les foins & les chagrins 
ou vouseftes , ie ne croy pas qu'il y ay t lieu a cette for- 
te de lettres que i'auois accouflumé de vous eferire. 
Or de vous parler de voftre diuifion, il me fcmble 
quil neft: pas non plus à propos, êlutd enim œut me 
ojkntem> qui fi vitam fro tua dtgniute frofiindam ^nullam 
gdrtem videarmerkorum tuorum dfjecutm ? aut de aliontm 
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miurijs querarî quoi fine fùmmo dolorefacere non fojjum. 
Quand ic fçauray que vous aurez plus de gayete,que 
vous m'aurez mâdéque l'orage eft pane, que le temps 
e ft plus fcrein , & qu'il ne pleut pla, pie , pli, plo , plus, 
alors ie retoumeray à cette façon dcfcrire que Cice- 
ron appelle genus litterarum joœfim. Cependant , ie 
vousdiray vnechofe qui ne doic pas eftre de médio- 
cre confolation pour vous. Ceft que dans les difïè- 
M ■ Senne* rens ^ ue vous auez eus aucc * * *** hois quelques 

perfbnnes qui ont atrachement àluy,le refte du mon- 
de eft de voftreparty, & que cette eftoiledebien-veil- 
lance qui vous a toujours fait aymer par tout, vous 
donne encore en cette rencontre toute la Cour & tou- 
te la ville, l'eiperc que par la prefence de Monfieur de 
Longueuille, toutes choies changeront en mieux à 
Munfter. Au moins, la Scène va changer, & il y va 
monter de nouueaux perfônnages , & aiTez beaux 3 

éditer ab integro Seclorum nalcitur ordo , 

Iam 'venit & Virqp. 
N'eftoit que vous m'aucz afîeuré que ie n'entens rien 
en Afhrofogie, &que ie ne connois point les Aflres, 
ie vous ferois des prédictions; car ie voy vne eftoile 
cheueluë, qui promet beaucoupde chofès, & qui doit 
caïuer de grands euenemens. Au moins , Monfei- 
gneur,vousne vous plaindrez plus de la Veftphalie, 
comme d'vn pais barbare , & où les Grâces & les Mu- 
fès ne peuuent aller. N'eft-ce pas à cette heure qu'il 
faut dire , 
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CowPonit fiertim , Jùbjèaniturque Venus» 
que ce furtim eft beau, fî vous le confiderez bien! 
Mais comment vous accommodez-vous du Père de 
Chauaroche , n'eft-cepas vn vray bon homme & bon 
Religieux , de bonnes mœurs, de bon efprit ôc de bon 
fens ? Il eferit icy des merueillcs de vous auec des pa£ 
fions eftranges, 8c le Curé de làinâ Nicolas ne vous 
ayme pas plus qu'il fait. Cependant, ie loue Dieu, 
queparmy tant de fujetsde déplaifîr,voftrefànréne 
vous ayt pas abandonné, ni meune( à ce que l'entens 
dire) tout a fait voflre bonne humeur. Iefouhaite de 
tout mon cœur que l'vne & l'autre augmente tous les 
iours , & que ie puifle vous témoigner combien ie 
fuis* 



MONSEIGNEVR 



s 



A t>aùs le i. Auril 1^4-, Voftre â &C, 

QSLR *i 
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A MONSEIGNEVR LE 

Marefchal de Schomberg. 



M 



LETTRE CLXII1. 



ONSEIGNEVR, 



Eft-ccque vous auiez peur que ce que vous me- 
cririez ientift Ihuyle , que vous mauiez enuoyé la 
voftre fans nie faire l'honneur de m écrire. Voftre 
lettre pourtant, qui m eft venue depuis ; a fait , ie 
vous aiïèure , la meilleure partie de voftre prefent, 
Sans elle;, operam (0 okum perdideras, &c vous m'eufïiez 
pu enuoy er tous les oliuiers de Languedoc , q ue vous 
neufliez pas fait voftre paix auecque moy. S*il vous 
ièmble, Monfeigneur, que iefois trop intereiïé , au 
moins , vous ne trouuerez pas que ce loit pour de pe- 
tits interefts, & û vous iugez bien de quel prix font 
les choies que vous cfcriueZj il ne vous Semblera pas 
eftrange que ie délire pafTionnément vos lettres 3 & 
que ie ne m'enpuifïè pafîer. La dernière que iay re- 
ceuë,ma donné du repos , de la ioye & de laianté. 
Tout cela m'auoit manqué depuis que vous eftiez 
party d'icy : I'efpere que voftre retour acheuera de 
me remettre j & me rendra mon efprit & mes forces 
qui ne fçauroientreuenir qu auecque vous. En atten- 
dantque ce bon-heur marriue, ie me defennuye en 



DE VOITVRE. 4 9 3 

parlant en tous lieux , en tout temps , & en toutes oc- 
casions de vous. En quels termes , Monfèigneur , ie 
vous le laine imaginer -, mais c eft toufiours deuant 
des personnes qui font rauiesde m'entendre , & qui 
vous pourront témoigner , il vous en doutiez , que 
dans ce grand nombre de gens qui prennent plaifir à 
dire du bien de vous, il n'y en a point qui le fane de 
meilleur cœur que moy, ni qui Toit plus pailionné- 
ment , 



MONSEIGNEVR, 



*» 



A Pari» le 7. d 1 Auril 1*45. VotTre , &C, 
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AV ME S ME. 



M 



LETTRE CLXIV. 



ONSEIGNEVR, 



Si vous euffiez eftéicy , vous auriez retranché vne 
partie de ces vers ,& vous m auriez fait corriger l'au- 
tre: auffiie ne vous les enuoye que pour vous faire 
voir combien iefùis deftitué de tout bon confeil, & 
mefme de tout bon efprit, quand ie nay pas l'hon- 
neur d'eflre auprès de vous. Iugez fur cela , ie vous 
fupplie , Monfeigneur > combien ie fôuhaite voflre 
retour , moy qui ne prens pas trop de plaifîr à eftre 
fbt, nia leparoiftre 3 & fîie nay pas grand intereil de 
de/ïrerque vous ne demeuriez pas plus long- temps 
en Languedoc. Celles dont vous auez emporté le 
cœur,neperdentpastantquemoy àvoftre abfence, 
& ne vous attendent pas auec plus d'impatience que 
ie fais. ïe connois pourtant vne perfonne, qui en 
tous lieux ,& en toutes rencontres , me fait voir des 
preuues merueilleufês dvne extrême amour pour 
vous. Mais, Monfeigneur, vous m'auezfi bien dé- 
niaifé , & nïauez rendu fî déifiant , que nonobftant 
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coûtes ces belles apparences , ie crois queie fuis laper- 
fonne du monde qui vous ayme le mieux, & ( pour 
corriger cette liberté de parler ) qui fuis aucc plus de 
xelpe& & de zèle , 



MONSEIGNEVR, 



ê 



& Paris le «7. Auriî ," \6\ï» VoitlC 9 cCd 
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A MONSIEVR COSTART. 

LETTRE CLXV. 

QV I D îgitur facUm ? eam-ne , infeéîa pace vitro 
ad eam njeniens ? me conseilleriez- vous cela 2 an 
potiûs ita me comparera. le ne veux pas direlerefte pour 
l'amour de vous. Sans mentir , Monfieur i'aurois 
bien befoin de voftre fècours à cette heure , & que 
vous fumezicy pour me dire de temps en temps, hei 
nofier; mais vous n'eftes pas ajflfez courageux pour me 
donner vn confeil hardy , ôc il faut que ie le prenne de 
moy-mefme. Pour vous en parler Franchement , cet- 
te Dame en: trop colère, 

Non efi Jàna puelîa , nec rogare qualis fit filet hœc 

imago najum. 
Peut-eftre ne fera-t-elle pas (î cruelle à Paris qua * * * 
elle eft là, plus coniïderable qu'icy , félon que ie vous 
ay ouy dire. 

Hanc Promnda narrât effè bellam* 
Au refïe , iamais vous ne fiftes mieux que de m'efcrirc 
au temps que vous auez fait, car û vous cufïiez tardé 
feulement encore deux iours, i'allois eftre tout auffi 
en colère contre vous quei'ay efté contre elle , & ie 
mepreparoisà vous efcrire des lettres de ceftile que 
vous içauez. Encore , pour vous dire le vray , ne fuis- 
jepas trop fàtisfait de celles que vous ni auez efcrites; 

Une 
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il ne s'en peut pas voir de plus courtes , ni de plus froi- 
des. Hors que vous m auez alïèuré que vous-vous 
portiez bien, quy auez-vous mis qui nie pûft cftre 
agréable ? 

Qua Jôlatus es allocutione f 
Ce qui m'en plaid, c'eil que ie iuge que vous pafTez 
fort bien voftre temps , puis-qu'il vous enreftc îî peu 
pour moy : mais n'eftes-vous pas le plus heureux 
homme du monde , que lors que vous le/peiiez le 
moins , la fortune vous ait elle donner trois femaines 
qu vn mois ****** 

jiâeo-ne hominem venufium ejjè dut fœlicem qukm tu 

<vt 'fies ? 
Que vous fèmble de ce njenuflum ? ie crois qu'il veut 
dire là , qui hahzt ZSenerem fropitiam , car l'autre lignifi- 
cation n'y vient pas. Adieu , Monlïeur , ie vous alleu- 
re queie luis de tout mon cceur s &c autant que vous le 
fçauiïcz délirer, 



AParis!e3o.Auril. 



Voftre, &c. 
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A MONSEIGNEVR D'AVAVX. 



LETTRE CLXVÏ. 
ONSEIGNEVR, 



M 

Vous ne fçauriez croire combien ceft vne chofè 
embar raflante, que dauoir à écrire de temps en temps 
à vne perfbnne qui ne vous fait point Je réponiè : iay- 
merois autant parler à vn fourd, ou à vne muraille 5 
encore, ce dit- on, les murailles ont desoreiHes, & 
quand on ne me rtfpond rien , il me fèmble qu'on ne 
m'a point entendu, Ilyaplusde iix femainesque ie 
tafctie à vous taire vne lettre, fans en pouuoir venir à 
bout , & que ie fbnge à vous efcrire , 

lA<m k ne Jçay bonnement que vous dire 3 
] ui eft offe^r pour Je taire tout coy. 
On mepourroit bien dire, peut-eftre , ceqneVibius 
Crifpus w ingenij jucundi & elegantis , dit à vn ieune 
homme , qui fe plaignoit à luy de ne pouuoir tr ouuer 
d'exorde à vne harangue qu'il auoit faite , Nmquid 9 
inquit, adole/cens melius dicere vis quàm potes f Car pour 
vous auouër le vray , ie voudrois bien ne vous rien ef- 
crire nifi perfeclum ingenio , elahoratum indufiria , nibil 
nifiex intimo artificb depromptum. Ciceron, pourtant, 
qiiieftoit vn grand artilàn de paroles, & de quiiay 
pris ces dernières, fè trouuoit empefché , aufli bien 
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que moy > dans de pareilles occasions , & mejcrîpto 
aliquo lacejfes ( dit-il àquelqu vn de fes amis) .Ego enim 
msliih refyondere Çcio quant prouoCare. Toutesfois,Mon- 
(cigneur, commeon dit que qui répond paye,ie croy 
aufïi que qui paye répond \ & que c'eft à moy, de quel- 
que façon que ce (bit, à trouuer moyen de vous entre- 
tenir, puifque ie fuis payé pour cela. Vous feriez pour- 
tant vue grande libéralité, vous quiaymez à en faire, 
fi, au bien que vous m'auez defîa fait, vous vouliez ad- 
joufter celuy de m écrire quelquefois. Car ie vous 
auoue qu'il n'y a que vous qui me puifïjez donner de 
refprit, & il me femble que l'en manque plus que ia- 
mais depuis que ie n'ay plus l'honneur de vous voir & 
de vous entendre. Que fi vous prétendez que la di- 
gnité de Plénipotentiaire vousdifpeiiie derépondre 3 
Papinian auoit à fa. charge toutes les affaires de l'Em- 
pire Romain , &ie vous montreray en cent lieux dans 
de gros liures, P 'apinianus rejbonâit , ôc, rejbondit Papi- 
manxs. Les plus fages & les plus prudens eftoient ceux 
qui auoient accoufrumé de répondre : & de là, rejponfc 
frpienïum & prudentum rejponfà. Les O racl es m efin es, 
quand vous en feriez vn 3 répondoient , Se il n'eft pas 
iufqu'aux chofès inanimées, quinefe mettent quel- 
quefois en deuoir de répondre , 

Les Eaux, &Ies Rochers ,$ les bois !uy répondent. 
Trois paroles que vous médirez, me donneront ma- 
dère de vous eferire plufîeurs pages. 

Nardi paruus onyx eliriet cadum. 

Il ne vous faut point de temps pour cela, ou s'il en faut 

RRr ij 
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queîqu vn , il ne faut que ce temps , & cet efprit , que 
vous employez les foirs à vous iouër auec vos gens. 
Pardonnez , Monfeigneur, à mon importunitéj car, 
pour vous dire le vray , i'ay vn deiîr incroyable de fca~ 
uoir de vos nouuelles, & il vos lettres fepouuoient 
acheter à prix d'argent, il y auroit long-temps qu'il ne 
me refteroit plus rien de vos quatre mille francs , & 
que ie vous aurois rëdu tout ce que vous m'auez don- 
né. Nous auons eu cette année vne grande difficulté 
aeftrepayez,neantmoins,ieray eflé. Selon que Mon- 
fîeur de Bailleul me parle de temps en temps , il me 
femble qu'il attend quelque remerciment de vous. 
le vous fupplie très- humblement, quand vous luy cf- 
crirez ( auili bien, peut-eftre, vous ne fçauez quelque- 
fois que luy dire ) de luy erî toucher quelque choie, &: 
de luy témoigner qu'il vous a fait plaifir. Monfîeur 
de * * * icta bien- toft auprès de vous i fa femme , cjuz 
eft fort iolie , Si fort aymable, eft extraordinairement 
aymée de laReyne. Faites , ie vous fuppîie 3 qu'il die 
du bien de vous à fbn retour. le fuis en quartier de 
Maifïre d'Hoftel chez le Roy , cVpas trop mal chez la 
Rcyne. Mais ie vous entretiens trop long-temps 3 &z 
ceftvn hazard, fi vous auez le loifîr d'en tant écou- 
ter, le vous baife très-humblement les mains, & fuis* 



M ONSE1GNEVR 



9 



Voftre , Sec. 



DE VOITVRE. 5 oi 




A MONSIEVR D'EMERY 



M 



Controlleur gênerai des Finances. 
LETTRE CLXVIÏ. 



ONSIEVR, 



t» 



Qjiand vous ne voudriez pas que ie parla/le de vos 
autres lettres 3 vous me permettrez au moins de louer 
celle que vo us auez écrite à Môaeur d'Ârfes fur mon 
fujet, & de vous dire, qu'il n'y a guère que vous en 
France qui en puilïiez écrire vne pareille. Particuliè- 
rement l'endroit où vous dites, que pour accourcir 
mon affaire, vous voulez auancer voftre argent, me 
femble vne des plus belles chofes que 1 ayeiamais leué'i 
êc quelque modefte que vous fbyez, vous m'auouë- 
rez que c eft vne noble façon de parlet que d'offrir 
vingt-huit millefrdncs pour vn de les amis , & qu'il y 
a bien peu degens qui fè fçachent feruirde ce fîile-là, 
èc qui fc puiflent exprimer de la forte. Du moins, 
Monfieur, ie vous afleure qu'entre tant que nous fem- 
mes de beaux efprics dans l'Académie, nous ne nous 
ferions jamais auifez d'écrire ainfï , &c que parmy tant 
de belles penfées que nous 'traînions, il ne nous en 
vient point de pareilles à celle-là. C'en ell à parler fe - 

rieufement , vne très-belle & très-haute. ********* 
******** 
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A MONSEÏGNEVR LE 

■ 

Duc d'Anguicn. 






LETTRE CLXVIir. 



ONSEIGNE VR, 



Si ie n'aypascftéfipromptàme refïouïr auecquc 
vous d'vn mccés qui vous a coufté Monfïeur le Mar- 
quis de Pifeny , ie penfè que vous ne le trouuerez pas 
eftrange,&queVoiireÂltefTeme pardonnera , fi en 
cette occaiîon i'ay efté pluftoft fenfible au déplaiiir 
qualaioye. le nç crois pas, Monfeigneur , moy qui 
mettrois volontiers ma vie pour voitre feruice, que 
ceux qui l'ont perdue en vous feruant } 1 ayent mal 
employée : mais ie voudrois de bon cœur eftre en leur 
place jpourne me voir pas fi mal-lieureux,que d'eftre 
obligé de pleurer dans vne de vos victoires. Cepen- 
dant, Monfeigneur, ayant receu vne des plus rudes 
amic&ions dont ie pouuois eftre touché , ce ne m "eft 
pas vne petite confolation que vous fbyez fbrty fi 
heureufement & fi glorieufement de tant de périls ; 
ôc que le Ciel aiteonferué vne perfonne , en laquelle 
le puis mettre tout le refpe£i & tout le zèle , que ie 
pourrois auoir yoiié à toures celles que ie fçaurois ia- 
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mais perdre. le prie Dieu , Monfeigneur , qu'il gar- 
de voftre vie plus foigneufement que vous ne ferez, 
& qu'il me donne le moyen de tefmoigner à V. A. 
combien , & auec quelle paffion iefiiis * 



Voftre^ &t, 
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A MONSEIGNEVR LE 

Marefchal de Grammont. 



M 



LETTRE CLXIX. 



ONSEIGNEVR, 

Dans l'affii<fHon de la mortdeMonfieur le Marquis 
de Pifàny., qui eft la plus grande que iaye eue de ma 
vie , ie ne laifïay pas de fêntir celle de voftre prifbn , Se 
depuis, en vn temps où ie ne me croyois pas capable 
de îoy e , i'en ay receu de la nouuelle de voftre liberté. 
Encore, dans les defplaifîrs oiiie fuiSj eft-ce quelque 
confolation pour moy, devoir que toutes mes par- 
iions ne foient pas infortunées, & que la fortune ne 
mofte pas généralement toutes lesperfonnesqui me 
font les plus chères, le ne connoiflrois pas , Monfèi- 
gneur, vue des meilleures qualitez qui foient en vous, 
& combien, fur tous les hommes du monde 3 vous 
eftes capable de la vraye & parfaite amitié,fîie croyois 
que ce mal-heur-là ne vous enft pas touche autant 
que moy. Et quoy que vous deuiez eftre endurcy , 
il y a long-temps , à cette forte d'accidens, & accou- 
ftumé à perdre les amis que vous cftimez le plus ; ie 
fuis affeuré que la perte de celuy-cy , vous a efté ex- 
traordinairement fèn/îble , & que vous iugez bien 
que vous n'en aueziamais fait, que vous deufïîez re- 

greter 
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grcter dauantage. Pour rfioy, qui connoiiîois les plu s 
fècretsièntimcns de fon cceur , & qui fçais qu'il n a Ja- 
mais au monde rien tant aîymé ni tant eftimé que 
vous , ie manquerois à ce que ie dois à fa mémoire, 6c 
à l'intention que i'ay de iuiure toufiours toutes les in- 
clinations , & les volontez qu'il a eues ; fi , en (à confé- 
dération, ie ne m'efForçois de nie dôner à vous encore 
plus que iamais, &d'acljoufter quelque chofèàTafTe- 
<5tiondontie vous ay honoré toute ma vie. Ienecroy v 
pas j. Monseigneur , que ce foie vnc chofe pofïibîe, 
mais il en: de mon deuoir de faire touteequeiepour- 
ray pour cela 3 Ôcdç vous protefter, que fi la paillon 
que i*ay pour vous, ne peut augmenter, au moins , el- 
le ne diminuera iamais , & que ie feray toufiours éga- 
lement, 
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A MONSIEVR DE CHANTELOV 

LETTRE C L XX, 



ONSIEVR, 




e 



C'en: en effet beaucoup d'affaires à la fois, qu'vn 
înaiftreue & vn procès ; Mais s'il vous eut pieu pren- 
dre le foin du procès , &c me biffer la maiftreffe à fer- 
uir,quoy que tous vos commandcmens me foieut in- 
finiment agréables } ie vous auouë que i'eufle reçeu 
celuy-là plus volontiers. I'ay fait parler a voftre rap- 
porteur, & il a promis qu'il ne rapporteroit point vo- 
ftre affaire de ce parlement. le pretens, Monfleur, 
vous auoii donné en cela la plus grande marque que 
ie vous fçaurois iamais rendre de mon obeïffance ; car 
defirant paffionnémenc d auoir l'honneur de vous re- 
uoir 3 & eftant extrêmement ialoux de la Dame qui 
vous retient , vous ne pointiez rien délirer de moy oii 
i'euffe tant de repugnace que d'ordonner que ie vous 
procurafferaoy-mefme les moyens d'élire plus long- 
temps efloiçné d'ici > 8t de demeurer encore deux 
mois auprès d'elle Vous ayant obeï en cela vous ne 
{çauiïez iamais douter que ie ne fois en toutes rencon- 
tres, 

MONSIEVR, 

le 6 . de Inillct* Y oftre , ôccl 
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LETTRE CLXXL 



ONSIEVR, 

Si fay tant différé à vous faire reiponfe > l'en ay vne 
meilleure excufe que ie ne voudrais; Ja fièvre ôc la 
goutte m'ont tenu long- temps chacune à leur tour, 
Ôc ie lien Cuis pas encore tout a fait dehors. Par là 
Monfîeur , vous pouuez iuger que vous choimTez les 
emplois qu'il me faut , bien mieux que ie ne ferois 
moy-mefme ; Car n eftant plus bon à rien , encore 
fùis-jeplus propre à. folliciter vn procès , qu'àfbllici- 
ter vne maiftreflè. le fouhaite que vous gagniez bien- 
toft l'vn, & que vous ne perdiez iamais l'autre. Et fuis 
de tout mon cœur, 
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Â Paris le âï.Aotift; 
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LETTRE CLXXII. 



JVlONSI 



EVR, 



Moy qui vous donnerois ma vie, vous pouuez iu~ 
gerfïie vous prefterois volontiers mon nom. Et fi ie 
ne ferois pas bien ayie de faire croire à Monfieur * ** 
que i'ay vne terre. Mais Monfieur *** ma dit que 
vousluy auiez mandé voftrerefolut ion trop tard , &c 
que la maiion que vous defïriez achepter efl vendue, 
îe fuis bien fafché, Monfieur, que vos affaires vous 
arreftent là, plus que vous ne penfiez, car en vérité 
nous ne fçaurions nous pafler plus long-temps de 
vous. Vne de nos plus belles voifînes en eft malade 5 
& moy ie ne m'en porte pas trop bien. Vous deu ez ce 
me /èmbîe pour l'amour d'elle hafier voflre retour > & 
pourjl'amourdemoyauffiqui luis A 



MONSÏEVR 



A Paris îe i{ Octobre ttf.,5- 
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A MONSEIGNEVR LE 

Marefchal de Schomberg. 



LETTRE CLXXIII, 



M 



ONSEIGNEVR, 

Vous mauez fait l'honneur de m écrire défi obJt- 
eantcs , & de fi belles paroles , que ie n ay pu iufques 
a cette heure me refondre à y refpondre , de peur de 
mefàire voir indignede vos louanges, oude vous en 
donner qui ne fulTent pas dignes de vous. Tout ce 
que ie vous puis dire de voftre dernière lettre, ceft 
que fi i'auois tant fbit peu moins depafïion pour vous 3 
vous feriez l'homme du monde qui me feriez le plus 
de defpit : mais ie prens tant de part à tout ce qui vous 
regarde, que la vanité que vous m oftez de mes let- 
tres , ie la reprens des von:res,&: ie me glorifie des 
chofes que vous efcriuez comme fi c eftoit moy qui 
les auois faites. Au refte^Monfeigneur, quand vous 
doutez , û ie me fouuiendray de encore, ou fi iapprou- 
ueray vos roues , vous --vous deffiez trop de ma mé- 
moire, & de mon iugement. Sans mentir , le Pro- 
uerbe que toutes comparaifons font odieufes,eft bien 
faux en vous,il n'y a rien de fi ingénieux ni de û agréa- 
ble, que toutes celles que vous imaginez , & vous qui 

SSf iij 
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en rencontrez fur toutes fortes de (ùjçts, vous ne fçau- 
riezrientrouuer que vous puifïïez comparer aux vo- 
ftrcs. Mais comme les belles chofes vous couftèiit 
peu, vous ne les fçauriez eftimcr ce qu'elles valent. 
Nous qui les faifbns venir de loin,&:quinelestrou- 
uons qu'auec beaucoup de trauail l nous les fçaurions 
prifer bien dauantage, ÔC nous-nous tiendrions riches 
des biens. dont vous ne faites pas de cote, & que vous 
eftes preft de defauouer. En vérité , ça efté vne bon- 
ne fortune pour nous autres, qui faifbns des beaux 
efprits, que le voftre ayt efté employé iufqua cette 
heure à commander des armées , & à conduire des 
prouinces-, & que voftre naifïance vous deftine à vne 
plus haute gloire,qu à celle de bien cfcrire : vous nous 
auriez bien embarraflez, nous qui ne fçauons faire au- 
tre chofè,&qui ne pouuons auoir de plus hautes vi- 
fécs. lay écouté auec eftonnement, auec peur, &: 
auec ioye, ce que vous auez fait dans Montpellier ;il 
me femblok que ie voyois Rodomont au milieu de 
Paris: car il vous fbuuientbien,Monfeigneur,quil 
réfuta fèul à tant de peuple , 

Nonjajjfo, merlOy trdue 3 drco } o baleflra 9 
Ne cio cbe Jopra ilSarmtin percote, 
Ponno allentar l<& e Vdlorofk dejira. 

Pour vous dire la vérité , hors qu il n auoît pas les pieds 
R bien faits que vous, ie vous trouue aflez de fbnair y 
& quand vous auez l'eipée à la main; ie crois que vous 
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luy reflemblez encore dauantage. Mais , Monfei- 
prieur, peut-eftre qu'à l'heure que vous lifez cecy, 
vous auez encore quelque autre chofe auflï impor- 
tante à faire, & ie vous arrefte icy par vne trop longue 
lettre. Ievousfupplie très- humblement de me faire 
Thonneur de me mander , iî , enfin } l'affaire du Pont 
Saint E(prit, cft acheuée, ce qu'il faut que mon neueu 
faffc , quand il partira, où il ira 3 à qui il sadreflera. Do- 
rahcc me cherche par tout ,&C m'enuoye quérir tous 
les iours pour me parler de vous. le la nom me Dora- 
lice ians mauuais augure , & fans imaginer aucun 
Mandricard, le fuis, 



MO NSEI GNEVR 



A Paris le 5. d'Aouft 3 iéq$, Vofirc, &C. 
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A MONSEIGNEVR LE DVC 

cTAnguien. 

LETTRE CLXXIV. 



JVlON 



SEïGNEVR, 



Lors que ie croyois auoir la plus grande affliction 
du monde, & toute celle dont vn ef prît efl; capable» 
rapprclienfion que i'ay eue pour voitre Altefle,m'a 
fait voir que ie pouuois effare plus mal- heureux que 
ie ne le fuis, & que quoy quei eufTe extrêmement per- 
du, il me reftoit encore infiniment à perdre. le ne 
vous puis dire, Monfeigneur, quel trouble ce fut en 
mon ame , de penfèr lehazard où vous eftiez , ni quel 
defbrdre & quelles ténèbres ie mimaginois qui 
eftoient preftes d'arriuer dans le monde. I'auois bien 
toufïours quelque efperance que le Ciel , qui donne 
beaucoup de ngnes de vouloir la profperité de cet 
Eftat,ne vous ofteroit pas fï toft à la France; &quii 
confoueroit vne perfbnne par qui il fèmbîe auoir de- 
ftiné de faire encore beaucoup de miracles. Mais, 
Monfeigneur, cette malignité du Deftin, qui en veut 
aux hommes quis'éleuentaudefFusdeleurnature, de 
lanecefficé des chofes humaines > de tomber quand 
elles font en leur plus hautpoint,me donnèrent beau- 
coup de fujet de crainte. Les courtes & précipitées 



prolpentez 
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profbericez de Gafton de Voix ; la mort du Duc de 
Veimar au milieu de fès triomphes t 8c celle du Roy 
de Suéde , qui fut tué comme entre les bras de la gloi- 
re & de la fortune ; me reuenoient à toute heure dans 
l'efprit , 8c ne prefèntoient à mon imagination que 
de funeftes prefages. Enfin, Dieu s'eft contenté de 
menacer les hommes , 8c il ne fèmble leur auoir don- 
né cette alarme, que pour leur faire mieux confîde- 
rer quel prefent il leur a fait en vous 3 8c combien 
vous eftes important à la Terre. La plus belle de vos 
victoires 3 ne vous a pas donné tant deioye ,que vous 
en auriez de fçauoir l'eftonnement ou ont elle icy 
touslesefprits 3 àlanouuelledu péril ou vous eftiez, 
&aueccobien delarmes, 8c de quels yeux vous auez 
cfté pleuré. le feray bienayfe , Monfèigneur , que 
vous le (cachiez , afin que fi vous ne pouuez rien ap- 
préhender pour vous , vous appreniez au moins à 
craindre pour la confideration des perfbnnes qui vous 
ayment, 8c que vous deueniez meilleur ménager dv- 
ne vie qui eft la vie de tant d'autres. Parmy tant de 
vœux qui onteflié faits pour elle ,ie vous fùpplie tres- 
humblement de croire qu'il n'y en a point eu de plus 
ardens que les miens, 8c que de tant d'hommes qui 
reuerentVoftreAkeiTejiln'yena point qui foit plus 
que moy. 
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Voilre , 8cc. 
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A MONSE1GNEVR LE 

Duc de la Trimouille. 



M 



LETTRE CLXXV 



ONSEIGNEVR, 

Vous ne vouscontentezpasde me faire toufiours 
de nouueaux bien-faits, c*eft toufiours auec de nou- 
uelles grâces, & vous les accompagnez de circonftan- 
ces fl obligeances , qu'il faut auouër qu'il n y a que 
vous au monde qui le fçache faire de la fort e. le vous 
rends , Monfeigneur , mille tres-humbles remerci- 
mens de toutes les bontez qu'il vous plaift auoir pour 
moy:ievoudroisbienauecquela demifïion de mon 
lîeueuqueievousenuoye,vous pouuoir enuoyei vn 
acl e public de ma reconnoiflance , par lequel ie pu£ 
fetcfmofgner à tout le xnonds & la grâce que vous 
mauezfiife, &IerefTentimentauec lequel ie lay re- 
ceuë. Mais cela ne fe pouuant pas , ie vous fupplie 
tres-humbîement, Monfeigneur , de vous contenter 
de l'aÛcurance que ie vous donne icy que ie feray tou- 
te ma vie à vous auecque toute la fidélité que ie dois , 
& que rien neferaiama-s fi auant dans mon cœur ni 
dans mon efprit, que la mémoire de vos bien-faits. 
Quoyquc ie fçache, au refte, que le iugement que 
vous faites des vers que ie vous ay enuoyez eft trop fa- 
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uorablepourmoy : le vous auouë que ic ne me puis 
empefèner d'en auoir beaucoup de vanité. Ce que 
vous me faites l'honneur de m en mander,, &ce qu'il 
vousapleuefcrire de moy à Madame voftre femme, 
me touche plus fènfiblement que ie ne le vous fçau- 
rois expliquer. A dire la verité,ii n'y a rien de plus obli- 
geant : le mis fî peu interefTé , que ie préfère l'honneur 
de voftre approbation à tout le bien que vous m'auez 
fait j & à tout celuy que vous me fçauriez iaimis faire. 
Cependant , vous me permettrez de vous dire 3 Mon- 
{èigneur, que les louanges que vous me donnez font 
telles , &r efcrites en tels termes , que i'aymerois mieux 
fçauoir loîier ainfi , que d'eftre loiié de la forte ; & que 
ieferois plus glorieux de les auoir données que de les 
auoir receuës. le tafeheray à m'en rendre digne le 
plus qu'il me fera poiïible, ôc fî ie ne le puis d'autre 
forte, ie m'efforceray 3 au moins, de mériter l'hon- 
neur de voftre bien-veillance,parla fidélité parfaite 3 
&lerefpecl: extrême auec lequel iefèray toute rnavie. 



MONSEIGNEVR 
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Voftre, &c 
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M 



LETTRE CLXXVI. 
ONSEIGNEVR, 



Y a-t-il rien de plus beau ni de plus grand que le 
commencement de voftre lettre ?En vérité, il n'y a 
pas tant d'honneur à ne point faillir , qu'il y en a à sac- 
enfer delà forte ; Et cette franchife dauouër en vous 
des defTauts que vous pourriez excufèr , ne peut par- 
tir que dVn admirablement bon fonds , & d'vne ame 
riche , libérale , & iuftement confiante. le nefçayfï 
c'eftquvnfi honnefte exorde m'ait entièrement ga- 
gné , mais ic fuis demeuré perfîiadé de tout ce que 
vous dites en fuite , Se iay releu voftre lettre trois fois 
auec grand plaifir. fyay remarqué vne beauté, vne 
netteté , & vn agrément qui m'a fait reflbuuenir de ce 
que dit Quintilien, MeJfa.Lt nitidus, & candidns, & 
quoàâmmoâo pne je ferms in âicendo nobiutatem Jùam. 
Mais, auec voftre permifïion,vous ne vous eftespas 
feruy du mefme efprit pour m'accufèr \ la dernière 
partie de voftre lettre eft bien plus foible que lautre 3 
& au contraire de ce que dit Ciceron àeCdio mdim 
obiieiente crimina quœm dejfendente , bonam fîniflram ha- 

hs 9 makm dextrm. Premièrement , fi c eft fans caufè, 
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& fans mécontentement, que vous auez efté tant de 
mois uns me rien répondre, & que vous mauezre- 
fbfé vn billet de trois lignes ; fans mentir , Monsei- 
gneur , vous n auez pas vfé en cela de voftre bonté or- 
dinaire, principalement en vn temps où les choies 
que vous auiez faites pour moy vous obligeoient , ce 
niefemble, à metraitter plus ciuilcment ; de peur 
qu'il fèmblaft. que vous vous repofàiïïez trop fur le 
bien que vous m'auiezfait. Car, enfin , quoy quei e- 
Itime vos bien- faits , i'ayme encore mieux vos care£ 
fês,& fi l'on ne pouuoit eftrcde vos Commis 5c de 
vos Amis en mefme temps -, ie penfè que vous me fai- 
tes bien l'honneur de croire que ie ne delibererois 
guère fur ce choix. Que fî c'eft à caufe de quelque 
mauuaifè Ç\tisracl;ion que vous auiez de moy, que 
vous eftes demeuré dans vnfi long filence , i'ay enco- 
re plus de (lijet de m'eftonner que vous ayez gardé ce- 
kfî long-temps fur volire cœur contre moy,qui de- 
puis mon enfance vous aytoufîours aymé, honoré, 
eftimé fî conftamment , fi parfaitement 3 fî haute- 
ment, que nonobstant beaucoup de grandes & im- 
portantes amitiezque i'ay faites depuis 3 il n'y a eu pas 
vn de mes amis qui n'ay t iugé, & qui n'ayt veu que 
de tous hs hommes du monde 3 vous citiez ceiuy 
pour qui i'auois plus d'inclination, & auprès duquel 
i'ay mer ois mieux parler le reftede ma vie. Cependant, 
après tout cela , & après vne anvtié de vingt cmq ans, 
s'il court vn bruit qui vousdéplailc,vousiugez que 

, ^ TTt m 
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ceft moy qui en fuis l'autheur, parce qu'il s'eft trouué 
conforme à l'interprétation que i'auois faite de voflrc 
énigme. Et cela vous paroiîl plus vray - fèmblable, 
que non pas que tant de gens qui font de delà, ou 
qui font icy , & qui inuentent tous les iours tant 
d'autres contes , ayent donné crédit à celuy-là. Vo- 
ftre lettre me iembloit extrêmement iolie, ce zèle 
que i'ay en toutes chofes pour vous , fit que ie la 
leusà deux de mes amis , & que ie leur dis le iens 
que ie donnois à la ligne que vous auiez laifiee en 
blanc. Ni eux ni moy ne creufmes pas que cette 
explication vous fuit. defàuantageufc,& nelecroyons 
pas encore. Mais il ne faut point vous le difputcr 
dauantage ; vous auez voftre honneur à garder , & 
ie loue cette modefhe , pourueu queypus ne me 
teniez pas capable d'vne extrauagance. Si vous ne 
faites cas de moy , Monfèigneur , qu'à caule que 
l'on dit que i'ay quelque forte d'efprit > & que ie 
fçay faire quelquefois vne belle lettre, vous ne m'e- 
ûimez que par la qualité quei efhme le moins. Ceux 
qui me connoifïènt icy me louent d'auoir beaucoup 
d'amitié , de foy 3 de diferetion , ôc de probité. Tou- 
tes lefquelles chofes , fi vous n auez connues en 
moy , vous y en deuez au moins auoir veu les le- 
xnences dés ma première ieunefle. En fin, i'ay beau- 
coup de raifons de me plaindre de ce que vous m'a- 
uez creu allez inconiîderé pour auoir donné lieu à 
yne médifànce (puifque vous la nommez ainfi) & 
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cle ce qu'ayant crcu que ie lauois fait , vous ne me 
l'aucz pas pluftoft pardonné. Car, (ans mentir , vous 
ne maymez pas la moitié de ce que vous deuez, (î 
vous ji'eftes capable de m'en pardonner bien d'au- 
tres, le vous fupplie de me défendre mieux vne 
autre fois deuant vous mefmc , & de me regarder 
comme vnc perionne qui a pour vous vne paffion 
fans exemple, &qui eft parfaitement. 
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O N S E l G*N E V R, 

Quand i'aurois eu quelque colère contre vous , les 




ettre m auroielit a 
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aile 



premières lignes de voftre 

& m'auroient remis à la raifbn, le fuis fi amoureux de 
tour ce que vous faites, & les choies que vous m écri- 
viez ont de fi grands charmes pour moy, que quand 
ie me plaindrois de voftre humeur , ou de voflre ami- 
tié t dés que ie verrois quelque choie de vous , voftre 
eiprit me regagneroit , & ie îèrois contraint de reue- 
niràvous , comme on left quelquefois daymer vne 
maiflreffe cmelle. Il eft vray , Monfeigneur, que lors 
queie vous fis toutes ces reproches > & que i'écriuis ra- 
hiofilas tMasJatisfdtuds(comme dit Ciceron en quelque 
lieu ) i eftois extrêmement irrité contre vous i &c > fans 
mentir, quelque obligation queie vous aye 3 i'auois 
quelque droit de le faire 5 au moins 

Si quid lança fides , canaque zura valent. 
Et nauois-je pas raifbn de trouuer eftrange,quevouSj 
le meilleur-, & le mieux faifànt de tous les hommes , 

Qui largirk opes veteri fîdoque fidaliy 
merefufàffiez cinq ou fîx lignes ? & qu'eftant libéral 
de toutes autres choies, vous fuffiez feulement auare 

de 
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de vos paroles ? Cependant , après y auoir bien penfé , 
i'auouë que vous elles cxcufable d'en eftrc bon ména- 
ger , fi vous fçauez,auffi bien que moy, ce qu elles va- 
let. Car,à qui s'y connoift bien,& qui fèatt le vray prix 
des chofès , y a-t-il rien de fi beau , défi riche , & de fi 
précieux? 6c voftre dernière lettre feule ne vaut-elle 
pas tout ce que voftre Surintendance me fçauroit ia~ 
mais donner ? L'elegance Attiquedont vous me par- 
lez , fut- elle iamais plus pure à Athènes , ni lVibanité 
plus agréable & mieux entendue à Rome ? Que vous 
m'auez fait de plaifir , de malleguer cet endroir de l'A- 
riofte , dont ie ne ni eftois pas ibuucnu il y auoit plus 
de vin ^t an s. Et ce trait, Si ie tiens U plume auec Aîon- 
fieur ^t.il me querelle; fiie L UiJJè à MonfieurVoiture^ Ser«i** 1 
il [è dépite , ne vaut- il pas tout feul vn liure de belles 
lettres ? Auec quelle vigueur, au refte, quelle force, 
& quel eforit , (buftenez-vous voftre paradoxe , & 
tous ceux de Ciceron enfemble , valent-ils le voftre ? 
îene laifïè pas de demeurer dans ma première opi- 
nion , & de croire qu vn homme qui fçait eferire de û 
belles chofes, a grand tort de ne point eferire à vn au- 
tre qui les fçait Ci bien connoifhe. Panurge dit en 
vue pareille rencontre à Epiftemon , qui auec de 
belles raifbns , luy vouloir prouuer vnc choie peu 
croyable , ïentens , & me fèmble^ bon Topiqueury ç£* 
àffe&é a 'voflre coup , njoas m'vfè^ icy de belles qrafides 
&) diatipojès , £jr me plaijent très-bien. nsHais prejehe^ 
40 patrocine^ dicy a la Pentec&fie 3 enfin , 'vousjère-^ éba- 
by > comment rien ne maure^ perfiadé. I'auouë pour- 

VVu 
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tant que vos raifbns m'ont elbranlé en quelque forte 5 
Mais , plus ce que vous elcriuez eft fort,& perfuadant, 
& ingénieux , plus ie trouue que ie fuis excufàble, de 
vous auoir prefTé de me faire l'honneur de m'efc rire. 
le fçay , Monfêigneur , que ce defir-là, quoy qu'ac- 
compagné peut-eftre de trop d'ardeur, ne vous fçau- 
roit -déplaire ; & il eft difficile que vous ayez mauuaile 
opinion dvn homme, que vous ne fçauriez conten- 
ter en luy donnant quatre mil liures de rente, & qui 
eft tout pre il de rompre auec vous fi vous ne luy en- 
voyez de vos lettres. Il n'y a rien , pour vous dire le 
vray , dont ie ne me pafiaflè plus volontiers , rien que 
ie n ay maflè mieux qui me fuft retranché , 

Qutd-vis facilius P^([us jtm quam in bac re me deludien 
l'en auois veu ces iours paffez d'autres de vous : vne à 
Monfîeur***,vhe à Madame laPrinceue, & vne à 
Moniteur. Auec quelle force, quelle gentilîelTe , 8c 
quelle beauté lie fuis au defefpoir,de neftre point à 
la fource de toutes ces belles chofes j de ne pouuoir 
eftre auprès de vous , ôc de ne pouuoir ramaffer ce que 
vous dires cous les iours. Vous en croirez ce qu'il 
vous plaira; mais quelque bien qui me puiffe arriuer 
devoftrebonnefoitune,ie vous iure que ie vousay- 
merois mieux cent fois Mareuillier à Saincl: Nicolas , 
que Surintendant & Plénipotentiaire. Combien de 
fois uVarriue-t-il dans ces ruelles dont vous me parlez^ 
de dire en moy-mefme - r 

O <vbi camp 
Vefyhaliœ ! 
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Car énfîri quoy que vous difïez de la Barbarie de ce 
païs-là, il n'y a point de païs barbare quand vous y 
eues. 

ornitte mirari béate , 

Fumitm & opes firepitumque Rom*. * 
Les plus beaux, les plus agréables , les plus délicieux 
fruits de la Grèce Ôc de l'Italie, vous les faites naiftre 

TJernecum in patria , cra/Joque fib aère. 
Isfeque miror Calum & Terras "jimfiam/iJta tibt conue= 
mat dimittere. Mou Dieu, que cet homme quitecum de* 
certttrevoluticontentione Jcribendi a choili des armes des- J% ^ ^e^mt 
auantageufes 

Verboja & grandis Epiftola njenk: 
Mais pour parler de chofe plus agréable , voftre lettre 
a mis delà diuifion entre deux Dames , fur l'explica- 
tion de cet endroit , où vous me parlez des inspira- 
tions qui me viennent dans la ruelle de Madame la 
Marquifè. Madame de Rambouillet, prétend que 
c'eft pour elle ,& Madame de Sablé luydupute; que 
vous auez d'obligation à cette dernière de ce quelle 
vous ayme , & de ce qu'elle vous hait ; car Tvn n'eft 
pas moins obligeant que l'autre. C'e/t vne chofe mer- 
ueilîeufè de l'impreffion que vous faites dans leîprit 
de toutes les perfonnes à qui vous voulez plaire , 
Adeo-ne hominem tant vmuflum &fœlicem. 
Cclle-cy eft entièrement irritée & reuoltée contre 
vous , du peu de loin que vous auez eu d'elle, & ne fc 
peutempefeherde s'en plaindre en coûte rencontre, 

VVu i; 
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ni de vous louer en raefme temps ; Mais de quelle 
forte louer? 

Aîieuxyjans mentir, que ie nefaurois fkire. 
le ne fuis pas pourranc dauis que vous luy cfcriuiez 
our vous racommoder j car aufii bien vous retom- 
erièz , {ans doute, dans le filence qui vous cft fi cher j 
mais mandez- moy , s'il vous plaift , quelque choie 
pour elle. le vous demande auiïi vn mot de compli- 
ment pour Monfieur Tubcuf j fi vous voulez vous 
pafTer de l'vn & de l'autre , ie le veux bien. le fuis con- 
i^wNT<;^ 3M ent devoftre dernière lettre, & nevous demanderay 

rien de fix mois, confèruez moy feulement l'honneur 
devoftre fbuuenir , & me croyez toufiours , ■ 



MONSEI 6NEVR 
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Duc d'Anguiea. 
LETTRE CLXXVÏIL 

ONSEIGNËYR, 



Voftre AltefTc n a rien fait en toute cette campa- 
gne de G hardy que ce que ie fais à cette heure î car 
fçachant à quel point vous eftes délicat , & combien 
il y a peu de lettres qui vous plaifent, i'entreprens d& 
vous en faire vue fans auoir rien de bon , ni de plaifent 
à vous dire. Que ie meure û ie naymerois mieux 
eftre obligé à tuer fix hommes de ma main, ou à me 
tenir auprès de vous à repoufTer vne fortie des enne- 
mis i Cette aétion, pourtant , Monfèigneur , où ilpa- 
roifttant de hardieue,]çen'eft que la peur qui mêla 
fait faire. I'ay tafché tant que iay pu à m'en exem- 
pter, drpluftoft que de vous écrire vne lettre ordinai- 
re, i'auois refolu de ne vous eferire point du tout,, ce 
qui euft cité fans douté lé plus court, & le meilleur: 
Mais Madame de Montaufier, que iay confultéelà- 
deflus, m'a intimide, & m'a dit que iene m'y ioiiafle 
point, que vous n eftiez pas vn homme à qui il faloit 
manquer , 8c que quelque mine que vous en fifïiez , 
vbus m eh voudriez mal dans voftre cœur. Or, Mon- 
seigneur, d'eftre mal dans ce coeur , don t toute la terre 
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parle , ic vous auouë que ie n ay ofc m'y hazarder. 
Cette crainte a furmonté l'autre qui me retenoit, & 
iayme mieux vous biffer voir que i'ay moins d'efpric 
que vous n'auez penfé, que de vous donner lieu de 
douter que iemaque de zèle, &derefpe£tpour vous. 
Et certes, il feroit bien eftrange , quemoy qui ay tou- 
jours aymé Achille cV Alexandre, que ic n'ay iamais 
veus ni connus, cVpour les chofes feulement que i'en 
ay leuës , manquafle de paillon pour Voftre AltefTe, 
de qui nous voyons tous les iourstant de mcrucillcs, 
8c dont i'ay receu tant d'honneur &c tant de grâces, 
ïc vous afleure , Monfeigneur , que les fentimens que 
i*ay pour elle , font au point où ils doiuent ef tre , & 
que ie ne puis exprimer ni le plaifîr ni la peine ****** 




DE VOITVRE. Ji7 




A LA REYNE DE POLOGNE 



LETTRE CLXXIX. 



AD AME, 



M 

Cequcieconfiderelepîusduprefênt que macn- 
uoyé Madame îaMarquife de Sablé, ôc de ladre/le 
auec laquelle Voftre Majeftéme l'a- fait prendre, Se 
m'afaitdefobeïrà la Reyne, fans me rendre coupa- 
ble : c'efl: le prétexte qu'il me donne de prendre la har- 
dieue de vous eferire 3 & le moyen que i'ay par là de 
vous faire fouuenir de moy , fous ombrede rendre à 
V.M. les tres-humbles remercimens que ie luydois,- 
le vous diray donc , Madame , que le plus auare hom- 
me du monde ne fut iamais fi ayfe que l'on luy fîfl: du 
bien, que ie lay cfté de celuy que ie viens de receuoir 
deV.M.& que ie me fuis trouué en cette occafion 
beaucoup plus intereffé que ic n euffe creu de le pou- 
uoireftre. A dire le vray, l'honneur de receuoir des 
marques de la bien-ve illance d'vne des plus grandes 
Rcynes du monde, ôc (ce que i'eflime dauantage) 
de la plus accomplie perfonne que i'aye iamais veuë; 
eftvn intereft dont les âmes les mieux faites peuuent 
eftre gagnées, & tous les Roys de la Terre n ont rien à- 
donner qui (bit de ce prix4à. le iouhake , Madame, 
que toutes les liberalitez que vous ferez, foienttou- 
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fiours aufïï bien employées, ie veux dire auffi-bien re- 
connues, & qu'entre tant de millions d'hommes qui 
obeïïlènc à V. M. il s'é trouue quelques- vns qui pren- 
nent autant de plaiiîr que moy à publier fes louanges, 
& à la bien faire connoiftre à tous les autres. Cela 
eftanc, V . M . aura bien- toft fur tous fes fub j ets le mef- 
rne empire quelle a eu iuiqua cette heure fur toutes 
les âmes raiïbnnables qui l'ont approchée. C'eft cet 
empire , Madame , qui eft né auec vous, que vous 
auiez deuanr que vous euflicz de Sceptre > ni de Cou- 
ronne 9 & qui , fi vous me permettez de le dire , eft 
beaucoup plus cftimable, & plus abfblu , que celuy 
que la fortune vous a donné. le prie Dieu que V. M. 
jouiffe long- temps de l'vn &c de l'autre, auec toutes 
les profperitez quelle mérite , & que ie fois affez heu- 
reux ,vne fois en ma vie, pour vous voir dans voftre 
gloire, & pour vous pouuoir dire moy-mefmcjauec 
combien de refpeét 3 de paffion & de,zele 3 ie fuis, 



M A D A U E, de Voftre Majefté, 



Le tres-humble } &c 

A MON- 
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LETTRE CLXXX. 



ONSEIGNEVR, 



I'ay trouué moyen de multiplier vos bien-faits , Ôc 
de faire que vous me pourrez donner encore vne 
Chanoinie. Madame la Duchefîè d'Aiguillon, tou- 
chée peut-eitre par voftre exemple, a voulu m'obli- 
ger comme vous, & mon Neueu que vous auezfaic 
Chanoine de Laua],aefté fait par elle grand Vicaire 
de Noftre-Dame : moyennant quoy , ils'eft refblu de 
refigner Coïi bénéfice de Laualàvn autre de mes Ne- 
ueux, s'il apprend que vous l'ayez agréable.- IeiperCy 
Monfeigneur, quauec îa mcfme bonté que vous m a- 
uez fait la première grâce , vous m'accorderez cette 
féconde 3 Scil vous a pieu m'obliger fîgenereufement 
quei'efpere que vous me témoignerez en ce rencon- 
tre , la continuation de voftre bonne volonté. Ce 
dernier neueu, en faueur duquel ie vous fais cette fup- 
plication tres-humble, cil Bachelier deSorbonne , a£ 
fez fçauant ôc fort ftudieux . De forte que , iclon que 
ie connois voftre gouft , & queie fçay que vous faites 
cas des gens de lettres, iecroy que dans lafolitudede 
la campagne, celuy-cy pourra feruir quelquefois a 
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voftre entretien, quand vous voudrez relatcher vo- 
ftre efprit. Pour moy, Monfeigneur, il n'y arien que 
iedeiire tant que d'auoir de nouuelles obligations à 
vne perfbnnc que i'honore & que ie refpe<5e autant 
que vous. Et ie fbuhajterois de bon cœur,qne tous les 
biens que la fortune me voudra faire, ne mevinfTent 
iamais que par vos mains. Si ie fuis rcconnoiflant ou 
non , de ceux que i'ay défia receus de vous , ie ne le di- 
ray pas, toute la Cour vous le pourra dire, n'y ayant 
plus perfonne qui ne fçache la bonté & la libéralité 
auec laquelle il vous a plû de m'obliger, &la profefc 
fîon publique que ie fais en toutes fortes d'occa/ïons 
d'eftre. 
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NSEIGNEVR, 



le nay pas peur que vous- vous Jaffiez iamais demc 
bien-faire, mais i'ay peur que vous- vous laiïiez de 
mes remercimens : i'en ay tant eu à vous faire depuis 
quelque temps, qua moins que d vfèr de redites, ie ne 
vois pas qu'il me refte plus rien à dire fur vn liijet oii 
vos bontez mont defïa obligé de m'épuifer. le me 
contenteray donc de vous fùpplier tres-humblemcnt 
de vous fbuuenir des grâces que vous ni auez faites,de 
la facilité auec laquelle ie les ay obtenues, des lettres 
obligeantes , dont il vous a plû les accompagner 3 8c 
de la ciuilité auec laquelle 3 en me faifant du bien, 
vous n'auez pas voulu perdre lbccafîon d^%ne faire 
encore tout l'honneur que kpouuois receuoir. Vous 
rcfïbuuenant , Monfeigneur , de toutes ces choies, 
imaginez- vous , s'il vous plaiffc } ma reconnoiffancelà 
defîus, & iugez , fi joignant tant d'obligations à la 
pafïion extrême que i'ay touiîours eue de vous hono- 
rer ,ie puis iamais manquer deftre,auec toute îortc 
de fidélité & de refped, 

MONSEIGNEVR, 

Voftre , Ôccl 
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d'Anguien^ fur la prife deDunkerke. 

LETTRE CLXXXII. 

ONSEIGNEVR, 

le croy que vous prendriez la Lune auec les dents, 
fi vous l'auiez entrepris. le n'ay garde de m'eftonner 
que vous ayez pris Dunkerke *, rien ne vous eftini- 
poffible. le fuis feulement en peine de ce que ie diray 
àvoftxeAlteiIèlàdeffus,&-par quels termes extraor- 
dinaires, ie luy pourray faire entendre ce que ie con- 
çois d'elle. Sans doute, Monfèigneur, dans l'eftat glo- 
rieux où vous eftes , c'eft vne chofe tres-auantageufe, 
que d'auoir l'honneur d'eftre aymé de vous , mais à 
nous autres beaux efprits , qui femmes obligez de 
vous efcjke fur les bons îùccés qui vous arriuent, c'en 
eft vne aiffii bien embarafTante , que d'auoir a trouuer 
des paroles qui répondent à vos actions ,.& de temps 
en temps de nouuelles louanges à vous donner. S'il 
vous plaifbit vous laiifer battre quelquefois , ou le- 
uer feulement le fïcge de deuant quelque place , 
nous pourrions nous fauuer par ladiuerfité, & nous 
trouuerions quelque chofe de beau à vous dire, fur 
l'inconftance de h fortune , & far l'honneur qu'il y a à 
Ibuffiir courageufement (es diferaces. Mais dés vos 
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premiers exploits , vous ayant mis auec raifon du pair 
auec Alexandre ,& voyant quedeioureniour, vous- 
vous cfleuez dauantage : En vérité, Monleigneur, 
nous ne içaurions ou vous mettre, ni nous au{fi,& 
nous ne trouuons plus rien à dire, qui ne foit au def- 
fous de vous. L'éloquence, qui des plus petites cho- 
fes en içait faire de grandes, ne peut, auec tous (es en- 
cheriiïemens 5 égaler la hauteur de celles que vous fai- 
tes. Et ce que dans les autres fujets , elle appelle Hy- 
perboles , neft quVne façon de parler bien froide, 
pour exprimer ce que l'on penle de vous. Et certes, 
cela eft incompréhensible que V. A. trouue moyen 
tous les Eftez d'accroiftre de quelque chofè,cette gloi- 
re à laquelle tous les hyuers precedens, il fembloit 
qu'il n'y euft rien à adjoufter : & qu'ayant débuté de 
fî grands commencemens , & en fuite de plus grands 
progrés, les dernières choies que vous faites , le trou- 
vent toujours les plus gloricuies. Pourmoy , Mon- 
ieigneur, ieme réjouis de vos profperitez, comme ie 
dois; mais iepréuoy que ce qui augmente voftre ré- 
putation prefente, nuira à celle que vous deuez atten- 
dre d es autres Siècles , & que dans vn fi petit efpace de 
temps, tant de grandes & importantes actions, les 
vnesïur les autres , rendront à fauenir voftre vie in- 
croyable , & feront que voftre hiftoire paiîera pour 
vn Romant à la Poftericé. Mettez donc , s'il vous 
plaift,Monfeigneur, quelques bornes à vos victoi- 
res , quand ce ne fèroit que pour vous accommo* 
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det a la capacité de Tcfprit des Hommes , & pour ne 
pas paflèr plus auant que leur créance ne peut aller. 
Tenez-vous , au moins , pour quelque temps en re- 
pos & en feureté , de permettez que la France y qui 
dans (es triomphes efttouiîours en alarme pourvo- 
ftre vie , puifle iouïr quelques mois tranquillement 
de la gloire que vous luy auez acquife. Cependant, 
ie vous fupplie tres-humblement de croire que par- 
my tant de millions d'hommes qui vous admirent, 
ôc qui vous beniflfent , il n y en a point qui le fafïe 
auec tant de ioye , de zèle , & de vénération 3 que 
moy , qui fuis de V. A . 



MONSEIGNEVR, 



Le très » &c. 
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ONSEIGNEVR, 

Si i'eftois fî honnefte homme que l'on puft dire 
de vous & de moy & cantare pares ; au moins on ne 
dira pas & refyondere parait. le rece us hier voflre let- 
tre > & l'y fais refponfè aujourd'huy 5 les voftres ne 
vont pas fï vifte que cela , & comme fi vous èftiez 
au bout dos Indes Orientales > il fe pafïè des années 
deuant que l'en reçoiue. Pour moy, ie vous admire 

Scilicet egregij mortalem , altrque Jtlenti. 
Et ie ne puis comprendre qu vne perfonne qui a tant 
dauantage à parler, ayt tant de plaifïrà fè taire. Les 
trois premières lignes de voftre lettre, & ce que vous 
dites de ce mois extrêmement pafïe, valent mieux que 
tbutcequenoftre Académie fçauroit faire. Mais de 
quel fel auez-vous aflàifbnné voftre fin du repas ? que 
ie meure fî iamais tien m'a tant plu ! Le pauure Mon- 
neurleLieure,qui n'auoit eftédans mon efprit il y a 
plus de vingt ans , y a reparle , kry , tous fes conuiues, 
& toute la maifbn auec vne ioye incroyable ,&ya 
ramené toutes les efpeces de ce temps-là. C'efb, en ve- 
nte, vn grand bon-heur pour les beaux efprits , de ce 
que vous auez eu de meilleures affaires que nous , & 
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Que Cldudium Aîemmwm ab inftitutk iïudik âejtexerit 
cura termrum. Quel regret i'ay, Monseigneur, quand 
ielis les chofcs que vous efcriuez , de neftre pas au- 
près de vous , èc quel mauuats tour ie connois que la 
fortune m'a fait de m'âuoir deftiné à pafïer ma vie 
loin d'vne perfbnne fîprécieufe J & qui a vne forte d'ef- 
prit fî agréable l Nonobftant tout leclat &la pompe 
Se les efperances de deçà , celuy-là feul me femble 
lieureux , 

Me {fifas efi ) Jùperare Diuos , 

§{ui jeâens aduerfus iâentiâem te 

SpeElat $0 audit. 
Madame la Marquifè de Montaufîer ma fait luy lire 
plus d'vne fois ce que vous m'auez efcrït pour elle, 8c 
de tant de lettres qui luy font venues de tous codez, 
elle a dit qu'on ne luy a rien eferit de fî galant. Elle ma 
commandé de vous dire qu'elle cft extrêmement ayfe 
que vous approuuiez fon mariage, qu elle ne l'euft 
pas tenu bien fait fî vous n y eufïîez adjoufté voftre 
confentement , cV quelle vous leuft demandé fi vous 
euffiez efté icy : Mais que dans voftre abfence , elle 
auoit iugé fur beaucoup de témoignages d'affection 
u'ellefçauoit queMonfîeurle Marquis de Montau- 
ier auoit receus de vous, que vous ne feriez pas con- 
traire à vne cliofe qu'il defiroit. Elle, & Monfieur fon 
Mary , m ont chargé de vous faire mille remercimens 
de leur part, &de vous affeurerde leur tres-humble 
feruice. Âureftej Monfeigncur , ie fuis bicn-ayfe que 
vous auez vn Commis qui fafTe parler de luy dans le 

monde, 
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monde , & que Ion me connoifle vh peu plus dans les 
païs étrangers que Monfïeur Filandre & Monfïeur 
Coiffier.Ie vous aurois cnuoyé cesfolies que l'on vous 
3. Jeuës, 

Ndmque tufilebas* 
ISfoJlras effê alîquid pufare nugas. 
Et quelle approbation aurois-je plus defïrée que la vo- 
ftre î Mais Verebar ne te bac defrehenderent in cura tâi- 
qua nutjufeula, comme dit Ciceron : Ec puis ie confia 
derois ce que dit cet autre 3 

Âdulta quidem noble facimns mata fips Poète 3 

<vt cum tibi librum 

Soîlicito damus autjvjjô. 
On n'aura guère plus de ioye de la Paix générale , que 
les honneftes gens en ont eue' de la paix de vous & de 
Monïieur Seruieri. le croy que c'eft tout de bon com- 
me vous me l'ecriuez , &fequis eft qui nemmem bona 
fide in gmt^am putet redire pojjè non *veflrdm hic perfidiam 
arguit ,fîd indicat Jùam. Si vous pouuez faire que cela 
dure , il ne ie peut rien de mieux, 

Si quidem hercle pojjts nihtl prias neque fortiàs. 
Ievous rends mille grâces tres-humbles du foin qu'il 
vous plaift auoir de mes affaires, & fuis comme ic 
dois, 

MONSEIGNEVR, 
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ONSEIGNEVR, 



Si ie voulois receuoir tous les ans vos quatre, mille 
îiures , fans taire iamais vnepaniè d' A ,ni œuure quel- 
conque de mes mains pour voftre fèruice , vous feriez 
i homme du monde le plus propre àmelaifferfaire; 
&r peut-eftre mefme que vous y prendriez plaifîr ? 
pource que cela vous diipenferoit de quelques, billets 
que voftre bonté vous oblige de m'ecrire de temps 
en temps. De mon cofté, ie le trouuerois aufïï fort 
. commode , s'il eftoit vn peu moins deshonnefte , &c 
ceferoitpourmoy vn extrême foulagement. Vous 
ne fçauriez croire, Mon(èigneur 3 quelle fatigue c'eft 
qued'efcrire àvneperfbnne qui ne reipond point, il 
y a trois mois que ie fbnge à vous faire vne lettre > fans 
en pouuair venir à bout , & quand après beaucoup 
de peine 3 i'ay tant fait que de continuer deux pério- 
des 3 tout à l'heure ie me trouble , & ie dis en moy- 
mefme , ha 1 par la vertu bien , me voyla demeu- 
re, comme cet Àduocat dont vous m'auez autrefois 
fait le conte. Si faut- il pourtant , à quelque prix que 
ce (oit , que ie vous efcriue 3 car i'ay honte y fans men- 
tir de mériter iî mal voftre argent , & fais mefme quel* 
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que fcrupule de m'enrichir dyn bien fi mal acquis. 
Cependant , ie vous fupplie très- humblement de 
croire, qu'auec tout le filence que ie garde fi hardi- 
ment , & û confiamment,ie confèruetoufiours pour 
vous , dans mon cœur , toute forte de refpecl:, de pa£- 
fion & d'eftime , Ôc que de iour en iour ie me confir- 
me dans leiugement que fay fait de vous dés ma pre- 
mière ieuneflfe, qu'il y a peu de perfonnes au monde 
qui vous vaillent , ni en qui la nature ayt ioint vne fi 
grande ame àvnG grand efprit. Auec cette opinion- 
là, imaginez-vous , s'il vous plaift , auec quelle impa- 
tience ie fbuhaite voftre retour ,ôtfi ie ne fuis pas auf- 
fi interene que perfonne en cette paix que toute l'Eu- 
rope defïre. Dans les plus belles aflfemblées, les plus 
grands feftins, ôc les plus agréables promenades 3 il 
m'arriuetous les iours de délirer voftre entretien , vos 
fbuppers fur la feruiettc,& ces tou rs d'allée que i'auois 
l'honneur de faire auec vousdans voftre, iardin. Mais 
à propos , par quel enchantement , Monfeigncur , ou 
par quelle machine auez- vous fait faire cette grande 
maifon , qui a apparu en vn matin dans la rue Sainte 
Auoye ? car vne chofè fi prompte , femble pluftofl 
^uoir efté faite pegmate aliquo qttàrn œdificdtione. 

Et càfcunt média fegmata celjà via. 

L'ouurage des murailles de Thebes nalloitpasfivi- 
fte, & fi fay ouï dire que les pierres de Citheron al- 
loient courant & fautant s'y rendre d'elles-mefmes, & 
fe ranger chacune en fa place *, c eftoit vne grande 
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commodité. En vérité, il en faut toufîours rcuenirà 
ce que difcit voftre poftïllon ivous eftes vn homme 
eftrange, en trois iours vous faites abbatre vne mai- 
fbn , & triâuo readificas illam : Mais, mon Dieu ! auec 
quelle beauté & quelle magnificence 1 Tous les baftiC 
feurs ( & il n'y a point au monde de nation plus ialou- 
feni plus enuicufe)auouent qu'il ne fe peut rien voir 
de mieux ; mais ce qui m'en plaift , ceft que vous fai- 
tes faire cela à deux cens lieues de vous, ôc par vos 
Commis. Au lieu que tous les autres qui baftiflent 
voudraient aflbir cux-melmes chaque pierre qui en- 
tre dans leur baftiment, & l'on les voit à toute heure 
pefle-mefle auec leurs maçons, arpentant, mclùrant 
criant , ordonnant , laies ôc mal propres 

Atone inaecoro puluere (ordides. 
îl n'appartient qu'à vous de faire ces chofès-là par 
Procureur , & vous faites bien paroiftre , fans mentir , 
que le defïein de pacifier la Chreftienté eft le feul au-' 
ioud'huy qui mérite toute voftre attention, puif que 
la conitruâiond'vn Palais ne peut pas lêulement vous 
amufêr , ôc que les choies qui remplirent toute l'âme 
des autres hommes ne trouuent pas de place dans la 
voftre. Cependant, ie merefiouïs auecque vous, au 
nom des Pénates de lean laques de Mefmes, & de 
tant de grands hommes vos ayeuîs j au nom de ces 
Pénates qui ont eftéles Dieux tutelaires de Paflèrat , & 
de tous les feauans de ce fiecle-là, & deceîuy-cy , de 
ce que vous auez renouuelé cV embelly leur ancien- 
cienne demeure , ôc que * 
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Non finis ingentem confinuifp domum, 

le fbuhaite de tout mon cœur que vous ayez le plaifk 
deniouïr bien- toft,& de venir voir vous mefrae 

Quant dijj>ari domui dominaris» 

Mais, Monfeigneur,voicy la neufuiefme page que 
iecris 3 & f ay tant tiré le Diable par la queue > qu enfin 
i ay fait vne lettre dVne afïèz bonne longueur. V ous 
ne fçauriez vous imaginer quel foulage ment c eft 
pour moy; mais fi ferez , vous vous l'imaginerez bien; 
me voila 3 au moins , en repos pour trois ou quatre 
mois. le vous baife très- humblement les mains > ie 
m'en vais à la Foire ; & fuis 5 



MONSEIGNEVR 
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Voftre , &a 
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Vous ferez bien eftonné que ie vous fbllicite de 
rnayder dans vnc affaire que i'ay delà les monts, & 
que i'implore voftrefecours contre les Romains, Ce 
n'eft pas la première fois , comme vous fçauez , qu'ils 
ont troublé le repos de ceux qui ne leur demandoient 
rien ^ mais il me femble qu'ils n-ont iamais eflé lî inju- 
ites auec perfbnne , qu'ils le (ont auecque moy ; &c ils 
n'ont pas donné plus de peine à Annibal, qu'ils m'en 
vont donner s fi vous ne me fecouïez;quorjumhœc?le 
m'en vay vous le dire. Il y a parmy eux vne Académie 
de certaines gens qui s'appellent les Htmtariftes, qui eft, 
à peu près, comme qui diroic bizarres, Ôc en effet, ils le 
font tant, qu'il leur a pris fantaifïe de me reeeuoir dans 
leur corps 3 & de m'en faire donner auis par vne lettre 
que m'aefcrke vnd« leur compagnie. Il faut queie 
leurenfaife vne autre en latin , pour les remercier, & 
voila ce qui me met en peine. l'en fuis iorty pourtant 
dés le moment que vous m'eftes venu dans 1 efprit; 
caril me femble que voilà voftre vray fait, &vnhom- 
mequieilen Poitou, ôc qui eferit des lettres latines 
degayetédecœur,nemeiçaur.oitpas refufer cela. Ils 
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ont pour deuifè , vn Soleil qui tire des vapeurs de la 
mer qui retombent en pluy e , auec ce mot de Lucrèce 
fiait aminé du! ci. Voyez , ie vous fùpplie , fî vous trou* 
uerez quelque chofè à leur dire 3 fur cela , Ôc fur l'hon- 
neur qu'ils m'ont fait 3 & fur ie peu queie le mérite ' r 
enfin , faites du mieux que vous pourrez. En tout cas,, 
Monfîeur Pauquet ne nous fçauroit manquer, qui en 
fçait plus que vous , & que moy , iernen remets en- 
tièrement à vous deux ; carie ne fuispoint du tout ca- 
pable de cela, & vous le ferez s'il vous|plaift > 

Aïe dulcis dominœ Aiujk Lycimnià 
Qctntm 3 me njolmt dicere lucidum 
Fulgentes oculos , fê) hene mutais 
Ftdum peSius amorihus. 

Elle s'en en: allée depuis huit iours , la pauureLycinv 
"nia. ïel'ayme fans mentir plus que moy-meCrrtej&ie 
ne layme pas plus quevous. le fuis , 



Monsieur, 



A Paris Ici;. d'Aouft. Voftre, &C. 
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I'ay cnuie d'aller demeurer auec vous en Poitou, 
car ie trouue que vous & Monfïeur P auquel , auez 
beaucoup plus d'efprit depuis que vous y eftes. Pour 
moy ie viens, au contraire,d'vn pais ouïe mien s'eft 
enrouiilé pour auoir efté quinze iours, fans voir de 
bons liures, ni de vos lettres, & n'auoirveu que des 
Dames qui neiçauent pas vn mot deCiceron, de Vir- 
• gile, nideTerence. Sans mentir , tout ce que vous 
în'écriuez me rauit, & hors vôftre abfencc, il n'y a 
point de prix , auquel ie ne vouluue acheter vos let- 
tres. Toutes les fois qu'il m'arriue de rencontrer par 
hazard quelque chofe à vous mander , qui ne me dé- 
plaift pas, ie ne me reilouïs pas tant de ce que ie vous 
eicriSjGuede cequeiefçay que vous m'y re(pondrez > 
ôcie dis enmoy-mefme , 

Nardi parutts onyx didet cadum. 

Tout debon, fiie ne prenois autant de part à voflre 
gloire qu'à la mienne^ie ferois extrêmement jaloux 
de vous; maîsie ne vois pas qu'il m'importe que ce 
foie vous ou moy qui foyez icauant, & qui ayez de 

l'efprit, 
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Feipric , i'cn fcray tout autant eftimé à Rome : &âc 
mets fi peu de différence entre ce qui eft à vous & ce 
qui eft à moy, que ie me fuis réjoui de voftre latin, 
comme fï ie lauois fait. Il me femble que par \à,ic fîiis 
digne de l'Académie des Humoriftes,&quvnhom- f-^jt- * /ft«/*fra*t 
me qui a vn amy comme vous, mérite deftre receu 
par tout. Quoy que Quintilien die , nemo Jperet *vt 
alieno Ubore fit difèrtw, iay cette efperance en vous 5 
ie crois que par voftre moyen ie fèray éloquent tou- 
tes les fois que l'en auray befbin y ôc flic mets peine à 
ne pas oublier le latin , ce n'eftplus pour m'en feruîr, 
mais feulement pour entendre ce que vous m'eferi- 
uez , &c ce que vous faites. Iattens auec impatience la 
dépouille de la récolte que vous auez faite en Poitou, 
& que vous m'enuoyez le plus beau, &c le meilleur de 
ce que vous auez appris. La focieteque nous auons 
enfèmble, eft extraordinaire, confers enim rem £r in- 
duflridm; & moy , fans rien contribuer de mon coite, 
iay part au profit. Les Iurifconfultes appellent cela 
fidetatem Leoninam , & elle nepourroït pas lubfifter 
par les loix. le nefçay quel paflage vous voulez dire,, 
fur lequel ie n*ay rien répondu ; mandez-le moy, s'il 
vous plaift, ie penfbis auoir répondu à tout. le demeu- 
re en quelque façon d'accord de voftre explication de 
hem alterum ; mais ce fens-là ne me femble guère di~ 
gne de Terence : Teufle bien voulu , pour l'amour de 
Iuy,y en rrouuer vn autre. Mais à* propos de ces Da- 
mes que ie vous difois , qui ne lçauent pas vn mot de 
Ciceron , que vous femble de ce que dit Saiufte de 
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Sempronia , qu'elle eftoit htteris gratis ac Ltt'mis doéîa, 
en vn autre endroit , il dit de Sylla^tfrerà gratis arque 
Utinis iuxtk 3 atque doBiffumè' eruditus ; Encore d'vne 
femme, qui peut faire des fautes en fa langue, fi elle 
n'y a efté enseignée , içnc m eneftonne pas tant , niais 
qu'il remarque cela eu vn homme, & en vn grand 
homme , ie le trouue aflêz cftrange : & imaginez- 
vous, ic vous lupphe, quelle louange ce feroit au Duc 
de Veimar , qui diroit dans fon Eloge qu'il eftoitfort 
fçauant dans l'Allemand. Adieu , Monfieur 3 Ie fuis, 

Voitre 5 &c. 

En reîiiant ma lettre 3 îe viens de m'apperceuoîr 
dvn equiuoquequi cft au commencement. le viens 
dVnpaïs, ou le mien 3 car ctmien-Yk ie pourroit rap- 
porter à pais , & ie veux dire mon efprit \ quoy que ie 
l§ache que vous ne prendrez pas ï'vn pour l'autrej 
neantmoinscene laifle pas d'eftrevne faute ; Vitanda 
in prirnis ambiguitas » non hacjolum , qu& încertum intei- 
leÛum faat , njt Chremetem ouàiui percujjijfe Demeam ; 
jcdilla mtoque quœ etUmfi turhare non potejl jènfùm ,in 
idem tâmen 'verborum vitutm inadit , <vtfî quis dkat nji" 
fum a Jèhominem librum jeribentem* Nam ettamjî iibrum 
ab homine feribi pateat } malè tamen compojiterdt % fecerat- 
que ambiguum , quantum in ipfe fuit, l'ay mieux aymé 
vous eferire cecy , que de corriger ce que i'auois eferir, 

f ^Parisic 20. Septembre* 
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ONSEIGNEVR, 

Vous auez beau vous plaindre de~mes plaintes, & 

dire 

O f« tnftdsè , malè & molefiè vîutSy 

Per quem non licet effè nevltzentem. 
La beauté de vos lettres excuie allez limporcunite 
auec laquelle ie les demande. Cette dernière, entre 
toutes les autres 3 eft admirable, i'auouë queievous en 
dois de refte : C'eft bien en vous que le prouerbe eft 
vray , que qui refpondpaye, & ie m'eftône feulement 
Gu'vneperibniieen qui il paroift tant dericheffe 3 Se 
qui fê peut acquiterfi ay Cément, ayt tant de peine à s'y 
refoudre. Nous autres fauoris d'Apollon , fournies 
eftonnez qu'vn homme qui apafle û vie à faire des 
Traittez,faffe de fî belles îcttres;& voudrions bien que 
vous autres gens d'affaires ne vous mélaffiez pas deno- 
ftre meftier. Et certes, vous deuriez, ce me (èrnble, 
vous contenter de l'honneur d'auoir acheué tant de 
grandes negotiations , <k de celuy qui vous va venir 
encore de defàrmer tous les peuples de l'Europe, fans 
nous enuier cette gloire telle quelle qui vient de la- 
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gencemeht des paroles , & de l'inuention de quel- 
ques penfées agréables. Il n eft pas honnefle à v n per- 
sonnage aufïi graue & auffi important que vous l'e- 
ftes, d'cftre plus éloquent que nous , ni que tandis 
que l'on vous employé à accorder les Suédois & les 
Impériaux } & à balancer les interefts de toute la Ter- 
re, vous fongiez à accommoder des conformes qui fe 
choquent , & à mefurer des périodes. Que ne vous 
contentez vous , de par Dieu , de faire de belles ôc 
bonnes dépefches, commue celles du Cardinal d'Of- 
fatj ou fi vous auez quelque ambition plus grande, 
comme celles du Cardinal du Perron, fans vous auifèr 
deces autres-cy qui nous font enrager. Pardonnez- 
moy , fi ie dis cecy auec quelq ue dépit : Sans mentir , 
voftre lettre m'en a fait , & il n'y a amitié qui tienne, 
Vous fçauez qui volet ingenio cedere nuUns erit. 

Mec jam prima peto Jldnejlœus , ne que r vincere certo. 

Mais moy , qui me contentois d'aller de quelques pas 
après vous, il me fafche de voir que vous me laifïiezfî 
loin derricre.ïe la moftray à vn de mes amis, fort entê- 
du & fort fçauant , qui a connu tres-familierement 
r M*** & [qui fait grande eftime de fbn mérite. Mon 
Dieu ( ce dit-il ) après Tauoir leue , que cet homme-là 
/•# *4m{*fr? m eft de braffes au defTus de * ** fi i'auois veu cette lettre- 
là en d'autres mains que les voftres,ie iurerois que c eft 
vous qui l'auez efcrite. C'efi: pour vous mortifier, 
Monfeigneur, que ie rapporte ces derniers mots, 

& fibi Conjùl 
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Ne pUceat , cwrujeruus portatur eodem. 

Pour vous dire fincerement ce que i'en peniè , vous 
n en auez iatnais efcrit vne fï belle , ni qui fîft mieux 
connoiftre voltre force : & vous lauez bien fènty , 
quand fur la fin vous me prelTez dauouër que ie 
vous en dois de refte. Queie meure fï ie n ay nonte 
d'y faire refponfe „ car pour tant de belles & agréables 
choies , que vo us puis- j e rendre 

Pro molli viola , pro purpureo hyacintho s 
Carduus <& foliis firget patiurw acutis. 

Au moins , Monfèigneur , ces témoignages que ie 
vous donne de l'approbation d autruy , & de la confxx- 
fion où vous m auez mis > vont à vous de plus droit fil, 
que les autres du précèdent voyage. Vous vous mo- 
quez tr^s- agréablement des louanges que ie vous ay 
données fur le baftimentdeMonfieur Pépin ;œ que 
vous me dites que c eft dommage que ie n ay veu auf- 
fi les carrofïès qu'il vous a enuoytz^ &que ie vous 
trouuerois bien honnefte homme, eft dit,ce me fem- 
ble ,au/ïi plaifàmmant qu'vne chofe fê peut dire 3 & 
ce mot-là eft coût àfaitd'vn galant-homme > 

Qui benè ni palpere recalâtrat. 

A ce que ie vois , vous n'auriez pas volontiers fôufiert 
cet autre plus flatteur que moy & plus hyperbolique 9 

Efi major Cœlo , Je d minor e$l domino^ 

Mais vous auez beaudire,cen'eftpasvne choie fï peu 
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œnfiderable,qued*auoirvne"beilemaifbn. L. Opi- 

mij âomus > cutn vulgo inuiferemr à populo , fiffragata 
creditw domino ad ConfuUtum ohinendum, ce dit Cicc- 
ron. Et vous voyez commeilcrie luy-mefme pro do- 
mo Jûâ~ Iauouë , auecquc vous , que cet édifice a quoy 
vous trauaillez à cette heure, ce grand Temple de la 
paix , dans lequel toutes les nations de la Chreflienté 
doiuent entrer , eft bien plus digne de vos foins, ôc 
quvn fi grand de/Ièin doit occuper tout voftre efprit. 
îe me refiouïs , Monfeigneur, des nouuelles qui en 
viennent , &dece qu'il ne fera pas deceluy-la comme 
de cet autre; Magnîficentiœ vera admiratso extat templum 
Ephefa Dianœ, ducentis & <viginti annis a tota A fia, fa- 
£lum. Les ouu rages vont bien plus vifte entre vos 
mains , aufïi ciles-vous bien vn autre ouurier. l'ay 
vne grande impatience de voir icy de retour Madame 
de Longueuille , après la concîufîon dvne bonne 
paix. Ce que vous me dites de cette Princefïe eft , en 
{on genre, aufïi beau quelle, & ie le garde pour luy 
montrer quelque iour.. Sans mentir, ie iuge bien plus 
auantageufèment de vous (ur vos efcris , que fur ceux 
de Gronouius , Se delacobus Balde, que ie trouue , au 
refte 3 fort beaux , ôc reprefentans bien le cara&ere de 
la meilleure antiquité : Mais ie n'y apperçpis pas la 
gentillette ni Tciprit de noftre ancien autheur , & fi 
yous auez découuert quelque cliofe de plus , ce n eft 
qu'en vous que vous l'auez trouue. V oyez , Monfei- 
gneur , iî ie ne fuis pas heureux dauoir rencontré en 
vous, les délices que voftre Ayeulaytnoit enPafferat, 



DE VOÏTVRE. 5JÏ 

& la prôte&io que PafTerat trouuoit en voftrc Ay eu l, 
Madame de Sablé & Madame de Montauiler font ra- 
llies de quelques morceaux que ie leur ay moftf ez de 
voftrelettre^&vouloientque ieleur donnafîè copie 
de l'endroit où vous parlez de Madame deLongueuil- 
le. Dites le vray, Monleigneur } croyez- vous que Ton 
pui/fe trouuer , ie ne dis pas dans vne feule perfonne, 
mais dans tout ce qu'il y a de beau & d'aymable répan- 
du par le monde ; croyez-vous , dis-je , que Ton pui£ 
fe trouuer tant d'efprit , de grâces & de charmes qu'il 
y en a en cette Princeflè ? 

Num tu , quœ tenuit diues Açhtfmmes 3 
Pingnis Aut Phrygiœ Mygdonias opes 
Permutare <velts crine L-ycimnm f 

Cependant, (oyez fur vos gardes , elle eferit icydes 
merueilles de vous,& de l'amitié qui eft entre vous 
deux j le commerce eft dangereux auec elle 

tncedià' fer içnes 
Suffofitos dneri dblojo. 

le vous aflèure, au refte y qu'elle eft aufïi bonne qu elle 
eft belle , & qu'il n'y a point d'ame au monde plus 
haute , ni mieux faite., que la lîenne. f auois reiolu de 
vous faire vne viiite cet Automne , & auois mefme 
demandé défia vn voyage à la Cour ( car à moins que 
d'vn pèlerinage comme celuy-là, comment pourrois- 
p iamais vous témoigner ma reconnoilTance ) mais 
ï ay efté retenu par vne fafcheufe affaire qui nï eft fur- 
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^ uenuë y &qui me tient en grand foin j & en alarme : 
non pas proprement vne affaire, mais *" 

Vna malarum quas amor curas habet. 

Ne vous en mocquez pas, Monfèigneur, autant vous 
en pend deuant les yeux : mais ie croy que voicy la 
dixiefme page que ie vous eferis, 

Dij magni, honibilem &*Jàcrum libelluml 

le n'y penfbis pas , ie vous en demande pardon , 6c 

fuis, 



MON5EIGNEVR, 



Voftre , &c. 
AV 
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I S ergo inter nos quid ^opit vterque r ukij$im 
Experiamur ? 

le m'en garderay bien , Monfèigneur, Ja partie eii 
trop mal-faite, ic n'y trouueroispas mon conce. Com- 
me ie voulois faire vn efïbr tpour cela , 

Cynthius aurem 
VeUit, & admonuit* 
îe fuiuray fon auis , & ne me feray pas cirer l'oreille \ 
c'eftvn Dieu de bon confeil. Et de fait »quand i'ay 
bien confideré les dernières choses que vous m'auez 
fait l'honneur de m'écrircjievous ay veu plus grand 
& plus fort qu a l'ordinaire , & ie n'ay pas regret que 
vous m'ayez fùrmonré , puis que c'a efté en vous fur- 
montant vous-mefine. Ma lettre, &rles deux que i ay 
receuësdevous 3 mefontîbuuenir de ces trois lignes 
que Protogenes &Apelles firent à lenuy l'vn deï'au- 
tre. La première que vous m auez enuoyée eftoit ad- 
mirable & digne d'vn grand ouurier , celle que i'ay 
faite deflus nefloit pas a non plus , de mauuaife main : 
mais cette dernière que vous venez de tirer, 

Vltimd, linea rerum ejh 
Elle eft au delà de toutes chofès , & pour moy , ie no- 
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fcrois plus iamais faire vn trait après cela. Que fi ie 
prens la plume à cette heure, ce n'eftcjue pour vous 
donner parefcrit la confeflion queie vous fais, que 
iene fuis que voftre Commis en matière d'éloquen- 
ce , non plus qu en matière de Finance, & pour vous 
faire voir encore vnefois 1 auantage que vous auez lur 
moy. le fuis touché , ie vous rauouê", des louanges 
qu'il /ous plaift de me donner , 

Nec enim mini cornea jihra> efl. 
Mais elles font telles, & fi belles, & fi ingenieufes,que, 
fans métir.àefèroisbien plus glorieux de les auoir don- 
nées, que de les auoir receuës, &des mefines paroles 
aueclefqueiles vousme mettez au deflùs de tous lesau- 
tres, me font voir que ie fuis infiniment au deflous de 
vous.ïe voudrois bien auoir icy vnefcrieuraufïi confi- 
dent & aufll iudicieuxqueMôfieurde Saint Romain, 
car chaque ligne de voftre lettre mérite fmlchrè &hellè. 
Particulièrement , Monfeigneur, le tableau que vous 
faites de noftre Piïnceffe eftfi beau&fi riche,qu'en vé- 
rité i'ay eu pus de plaifir aie voir,que ie n'en aurois eu 
de la voir elle-mefine , & vous auez fecu adjoufter des 
grâces aux grâces infinies qui font en elle, tait opère 
dum Uudatur haudnjièio ,jed illuflrato. C'eftce que dit 
Pline des vers Grecs qui furent faits pour la Venus 
d' Apellés j, dont l'ouurage, (ans doute , eftoit moins 
beau que voftre peinture , comme fa Deefîè eftoit 
moins belle que la voftre. Vous lauez reprefèntée 
auec tous Ces attraits Se tous {es charmes , pinxifli & 
quœ fingi non J>oJfunt) tonitrm , fitlgetra fulguraque. Mais, 
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pardonnez moy fi ie vous le dis , ii eft difficile que cet- 
te peribnne-là nefbitpasla maiilrefle d'vne ame où 
elle eft fi bien reprefentée 3 & G vous n 'elles point 
amoureux d'elle^au moins lelleuez-vous eftre dupor- 
trait que vous en auez fait , - 

Vn Imager tira Limage dvn vijage y 
Et le tira, fi bien en fà perfection , 
Que F Imager deuint amoureux de Fanage. 
Vous me monftrez par les plus belles raiions du mon- 
de que cela n'eft pas, & vous faites merueilles qui vous 
voudroit croire. Tant de beauté^ 0* tant de grâces rem- 
plijfènt & ne gaftent pas njoftre imagination, & il jy a long- 
temps que vous aue% accoutumé vos yeux à ne faire pop 
fer dans voflre ejprtt que F agrément pour les beaux objets. 
Voilà qui eft le plus beau du monde: mais, voulez- 
vous que ie vous parle franchement } i'ay peur que 
vous me trompiez, ou que vous- vous trompiez vous- 
mcCmc. 

Qœmm njulnus habes > Jtd lato baltheus awo 
Protegit. 
CeSoleildeSuede,à qui vous la comparez , ne laiÛh 
pas , à ce que ie vous ay ouï dire , d eftre bien chaud, 
ç^ qui in Joie ambulant, etiam fi non in idvenerint } colo- 
rantur. le crains qu'il ne vous en arrme autant, 

Etfigasin ente Soient, 
llfiroit eftrange ( ce dites-vous ) que dans vue Ajjèm- 
Mée de paix ie neujjèpas affè^ de h foy publique pour ma, 
confiruation , (g> qùauec les paffeports de F Empereur & 
du Roy dEJpagne , Aiunfier ne fut pas vn lieu defeurete, 

AAAa ij 
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fourmoy. Cela, Monfcigneur , eft fort bien dit, & 
cette période eft peut- eitrevne des plus belles qui le 
puiflent iamais faire, & bien digne que l'on s'y eferie, 
Munfter eft va lieu de (3ureté, mais Madame de Lon- 
guenille y e/r , * 

Portas ab accejju ventorum immotm , & ingens 
Ipje , Jed horrifias iuxta tonat /Etna, ruinis. 
Les feux & les neiges que iette cette Princeflè,fivous 
y prenez garde > font l'application d'Etna à elle affez 
bonne. Vous auez donc beau faire TafTeuré^ dire, 

Cantabit iiacuris coram latrone iiiator. 
Laplufpartde ces châteurs-là meurent de peur. Vous 
voulez pafler pour vri arbriiTeau, vous qui eîïcs vn Cè- 
dre du Liban : mais fumez-vous vnc plus petite plate, 
vous n'échapperiez pas pour cela. Les yeux dont vous 
auez a vous garder bruflent tout , depuis le Cèdre iu£ 
quàïYfope. Cependant , pour parler dechofè plus 
lerieufe , ie luis aflfeuré que vous trauaillez diligem- 
ment à laconduitedecegranddeflèin que vous auez 
entre les mains, & qui regarde le repos de tant de mil- 
lions d'hommes. Teipere que vous mettrez la der- 
nierepierreà cet édifice, comme vous y auez mis la 
première : Vous, Monfëigneur , 

doéitts 
S axa mouerejono teftttdinis, & prece blancU 
Ducere quo njelis. 

Au refte , ie fuis entièrement de voftre aduis , tou- 
chant ce que vous dites de Monfieur d'Olï*? Il n y a 
lien de fï iudicieux, ni de fï parfait que fes dépueucs : 
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Mais iay voulu dire, que fï vous ne vous contentiez 
pas d'en faire comme les bennes , & que vous eufliez? 
l'ambition d en efcrire de fleuries Ôc d cloquëtes, vous- 
vous contentafliez d'imiter le Cardinal du Perron qui 
en a fait de ce genre-là, & qui, à mon auis ,ny a pas 
cxtrémementreùflî. le rie fuis pas il bien d'accord 
auec vous atrrugement que vous faites de nos deux 
Poètes. Vous auez bien deuiné que i'aurois peu leu le 
Iefuite. le n'en ay guère veu que les lieux où il parle 
de vous . L'O de z G. du 8. m'a fèm blé fort belle ; Ja /. ôc 
3. du 9 . m'ont plu. aufïi : mais dans ce vers , 

Afejûper if>fa nihil Niohefi doéîa moueris, 
ce Niobe là , & cette façon de parler, ne vous fèmble- 
t-elle pas plus dure que la Niobe mefme pétrifiée ? ap* 
prouuez-vous ce puluereum cahos ? & ce œmatus olor? 
neft-il pas tropj&trdy ? ie le trouue auiïi vn peu plus 
oblcur qu il n «Sut pour nous autres gens de finan- 
ces, quinefçauons guère de latin, & ie nay iamais 
pu entendre manantia <vhdflumina prœmoneo. le croy 
que c eft en la 3 . du 9. le lay demandé à Monfïeur de 
Bailleul,&à Moniîeur d'Émery , par ma foy , ils ne 
l'entendent pas eux-mefmes. Apres tout , Monfei- 
gneur, de ce que ie dois iuger de cet autheur, & de 
cous les autres 3 ie m'en rapporte à vous qui ne pou- 
uez errer, &auiugement de qui ie règle toutes mes 
opinions. Iay aufïi la mefme foubmiffion à vous croi- 
re touchantla faute que vous dites que ie fais de n'efc 
crire point à Madame de Longueuiîle. Le refpeCt 
m'en a empefchéiufqu'icy, Mais vous me faites bien 
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plus de peur de cette PrincefTe, en melareprefentant 
fî ferieulè & fi politique. Nous auons icy du pJaifir à 
nous l'imaginer entretenant Monfieur Lampadius, 
(on m'adit que d'ordinaireil eftveftu defàtin violet) 
Monfieur Vulteius & Monfieur Saluius , & fur tout 
ce gros Hollandois • 

dulcia barbare 
' JLœdentem o feula quœ Venus 

Qumta parte fui neêlarts imbuit. - 
le ne fçay pas dequoy elle peut entretenir ces Me£ 
fïeurs-là, ni fi elle leur parle à propos: mais ie I ay veue 
icyfouuent en beaucoup de. compagnies, qu'elle ne 
fçauoit pas dire trois mots , & qu elle ne defïèrroit pas 
les dents en vneaprefcunée. Celuy qui îuy confèille 
d'apprendre l'Allemand, pour fèdiuertir,a bien fait 
rireMadame de Sablé, & Madame d|Montauficr : Si 
ce fut Monfieur Vulteius qui luy fuKRtte propofî- 
tion-là,nevous{èmble-t-ilpasque ce vers d'Horace 
venoit bien en cette occafion , 

Durus enim Vultei nimk attentufijue 'viâeris 
Eue mihi t 
Quant à ce que vous- vous plaignez que vous n auez 
que deux fois l'an de mes lettres^ que ie n ay pas la 
force de vous eferire deux fois de fuite , ie vous en re- 
mercie tres-humblement ; ces plaintes-là ne me fèm- 
blent pas moins obligeantes que vos louanges , ne ç 
tam molefium eft accu fan abs te opemm meum t quam in-* 
cunâum requin. Mais vous fçauez mon défaut, &vous 
m "auez pris fur ce pied-là 
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Dixî ms figrum frofictpenti Hbi , dixi 

Tahbus offciis propè mancum. 
Et puis , vous connoûTez mieux que perfônne quel 
embarras ceft que ces lettres qui n'ont aucun lu jet 
réel > & où il faut difcourir fur la pointe d'vne aiguille, 
ïl refteàrépondreàlafin de voftre lettre , qui eftant 
fort belle, & meime flatteuleau commencement & 
au milieu, a vne fort vilaine queue, 

âtrum 

Defînk inpijcem. 
î'ay ry pourtant du rabai/fement de Guillon, &ileft 
vray que vous- vous en eftes ibuuenu bien à propos. 
Sans mentir, Monfèigneur, vous eftes toufïours ad- 
mirable , 

S eu tu. querelas a Jîue geris iocos. 
Il n'y a rien de plus fèrieux, ni de plus graue, ni de plus 
auftere que les reprimendes que vous me faites , 

Tertius è Cœlo cecidit Cato. 
Vous me reprefentez la mefleance qu'il y a d eftre 
vieux & amoureux. Vous me mettez dix luftres lur 
îa telle ,& par deflus le marché vne Olympiade cou- 
rante ( car vous confondez les nombres Latins ôc 
Grecs pour faire paroiftre la fomme plus grande, & 
vous ne faites pas meime de confeience d'adjoufter 
quelque chofe à la rapidité du temps ) vous m allé- 
guez mes lunettes, & il eft vray que k m'en fers de- 
puis fîx mois, & que l'en ay en vous eferioant cecy; 
Vous me reprochez ma barbe &mes cheueuxgris,& 
Sa deiîus, 
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Tandem nemitiœ fige moâum ma. 
Quand donc , me dites-vous , fèra-t-il temps de faire 

, retraite , 

Nonne pudet capîti non poffe pericula, cano 

Pellere. 
Voulez-vous loger l'amour auec les rumes , la goutte 
ôc la grauelle,& mettre enfemble toutes les maladies 
delavieilleflè&dela ieunelTe? quel delordre, quelle 

honte i 

lamdudtem aujeuho , £$?> cupiens tihi dicere Jerutts 

Patica reformido. 
Premièrement, Monfeigneur , 

Z/ltm Sauromatas fugere bine libet 
lors que ic vous entens faire des reprimendes fi feue- 
res ; quand vous auriez pafle voftre vie fur le haut dV- 
ne colomne , ou dans les defèrtsde la Thebaïde., re- 
nonçant au monde & à fès pompes , vous ne parleriez 
pas d'vne autre forte : mais vous que i'ay veu fi galant, 
comment, à moins que d'auoir fait deuantdes mira- 
cles , auez- vous le courage de déclamer fi hautement 
& fi feuerement? I'auoue" qu'vne partie de ce que vous 
dites contre moy eft véritable , 

P ardus ifia <virk tamen obikienda mémento. 
Peu s'en eft fallu que ie n'aye adjoufté, nouimm & qui 
te. Mais quand bien vous feriez auffi reformé que le 
Père de Gondi, que voftre ame ne fèroitplus capable 
d'aucune forte de pafïion , & que l'effet de vos yeux 
s'arrefteroit comme vous dites à voftre imagination, 
fans pafTer iufqua voftre iugement ; vous ne feriez 
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que ce que vouseftes obligé de faire, & cela tie titc- 
roit pas de confequence pour moy. Vous autres grads 
hommes quelafortune a mis furie théâtre, qui iouëz 
vn roolle exemplaire , 

Vos o pdtritius fanguis quos vzuerepar eft 

Occipiti cœco. 
Vous particulièrement, Monfêigneur, que la Fran- 
ce , l'Efpagne , l'Italie , & l'Allemagne regardent , il eft 
iufte que vous viuiezainfi, 

Nos nummts jùmxs &jrugs confimere nati $ 

Sponfî P enelopœ t nebuiones. 
Cependant, pourvu mot qui m eft échappé, de dire 
que iauoisicy quelque engagement, vous- vous en- 
criez, 

O Cœlum ! o Tétras l o Aï aria Neptunt ï 
Etondiroitàvous entendre que t AIinxi inpatrios ci- 
neres : ou quei'ay commis quelque autre crime extra- 
ordinaire,, 

Patrue mi , patruipime , nihtl feci quod Jùcœnjèas. 
Et certes, il vous ciriez en ma place , auffi peu en veue 
que ie fuis, &,qu il y euft auprès de vous vneperfonne 
bien faite qui vous fïft bonne chère jauec toute vo- 
ftre aufterité, ma foy , Monfêigneur 3 vous ne la que- 
relleriez point. Aufîî ne m'eftrayeray-je pas de tout; 
ce que vous fçauriez dire , 

AiiQrorum eft neque Amori dare ludum , 

aut ex" 

animari metuentes patru* verbera linguœ 
Et ce Nec turpem Jène&am àewrc 9 nec cywara carentem, 

BBBb 
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que vous m auez appris , comment l'en tendez- vous ? 
qu'il faut que ie ioue de la guitarre à foixante ans l 
Ccft bien à propos : Lambin l'explique , qu'il faut 
eftrc amoureux aufli long-temps que l'on peut \ & il 
cil homme de bon fens. Mais voicy vne lettre bien 
longue , 

Tibi ingentem eptflolam impegh 
Il faut pourtant» deuant que delà finir , que îe vous 
fafïè mille complimens de la part de Madame de Sa- 
blé^ de Madame de Montaufierrie ne leur ay fait 
voir que les endroits de voftre lettre où vous parlez de 
Madame de Longueuille. Pour le refte, qui que ce 
foitne le verrai quand il n'y auroit que l'endroit des 
dix luftres . n'ayez peur que iela monftreîk nayicy 
que quarente feptans , ie vous fupplie que ie n'en aye 
pas dauantage à Munfter., & mefme n vous voulez^ 
deme vnum , deme etiam duos. I oubliois à vous dire que 
ces Dames m'ont commandé de vous mander > que fi 
vous parlez comme vous efcriuez 5 elles ne plaignent 
pas Madame de Longueuille , & que l'on peut eftre en 
quelque lieu quece Coït agréablement aueccjue vous. 
le voudrois que vous entendiez combien elles vous 
eftiment, elles lurent qu'il n'y a que vous au monde 
qui ait auez d'eiprir. , & ie leur dis qu'il y a vingt cinq 
ans que ie le croy. Mais c'ell trop vous arrefter a 

ne me Crijpini jerinîa lippi 

CompiîaJJè putes , verbum non amplius adeUnt» 

h Paris le p. lanuiçr 3 i#f 7* 
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de Longueuille, eftant à Munfter 
LETTRE CLXXXIX. 
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AD AME, 

N'ayant ofé, par refpecl^efcrireiufquicy à Voftre 
Alteûe,iayvn extrême regret d'y eftre^ontraint par 
vnefifuneftcoccafïonque celle qui m y oblige à cet- 
teheure. le ne doute pas, Madame, qu ayant perdu 
Monfeigneur voftre père dans le temps que vous rc- 
ceuiezle plus de preuues de (on afFe&ion , cette perte 
ne vous ioit infiniment îcnfïble ,&: que n'eftant pas 
accouftuméeà receuoir de pareils coups de la fortu- 
ne, celuy-cy ne vous ay t extrêmement touchée. Mais 
i elpere que cette iuft gjTe d'efprit qui ne vous a iamais 
permis de rien faire, ni de rien dire que dans lavraye 
meiure qu'il le falloir, vous fèruira en ce rencontre, & 
que vous réglerez voftre douleur & vos larmes, com- 
me vous auez fçeu régler toutes les actions de voftre 
vie. A dire le vray , Madame , il eft bien iufte qu vue 
peribnne aufli ceîefte que vous , s'accommode aux 
volontez du Ciel, & qu ayant tant receu de luy , vous 
Souffriez qu'il vous ofte quelque chofè. Encore fem- 
ble-t-il qu'il ayt voulu prendre le temps de voftre ab- 
fettee pour cela , de qu'il ayt permis que ce mal-heur 

BBbb ij 
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foit arriué pendant que vons efliez éloignée , pour ne 
faire pas voir à vos yeux le deuil qu'il vouloit met- 
tre dans voftre maifon. le prie Dieu qu'il y remette 
bicntoftJaioye par voftre retour, & qu'il nous rende 
la Paix, où V. A. fans qui perfbnne ne lçauroit plus vi- 
ure, qui font les deux cbofès du monde les plus défi- 
rées, particulièrement de moy, qui fuis , 



MADAME 
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A MONSEIGNEVR LE PRINCE 
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LETTRE CXC. 



NSEIGNE VR, 



Ce neft que pour macquiter de mon deuoir, ô£ 
non pas pour vous confbler,quei'entreprensde vous 
efcrire : ie connois rrop bien îeitenduë & les lumiè- 
res de voftre efprit, pour m 'imaginer que l'on vous 
puiffe dire aucune raifbn pour cela, que vous ne voyez 
pas mieux que tout autre. Et puis , Monfeigneur, ie 
crois quvn efprit qui efl: occupé à donner le repos à 
toute l'Europe, ne fè laiflera pas mettre en defordre 
pour la mort d'vne perfonrie , quelque importante 
quellepuifTe élire *,& que la fermeté de voflre ame, 
éprouuée en toutes fortes d'occafïons , ne vous man- 
quera pas en celle-cy. Mais la bien-veillance que vous 
m'auez toufïours fait l'honneur dauoirpourmoy, 
m'obligeant de m'intereffer dans tout ce o ci vous re- 
gard e,iay creû, Monfeigneur , qu'il eftoit de mon 
deuoirde vous témoigner Ja part que k: prens dans 
voftre déplaifîr j & de vous renouuelcr la protelta- 
tion que ie vous ay faite beaucoup de trois , d'efere 
auec toute forte derefpecl;, 

MONSEIGNEVR, 

Vollre^ 8cç. 
BBbb iij 
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A MONSIEVR COSTART, 

Qui s'eftoit mocqué de quelques fauces que 

l' Aucheur auoic faites en parlant latin à vn 

Anibafladeur 3 trois iours après il luy 

enuoya ce billet. 

LETTRE CXCL 



SI liâtes benè efl , ego autem vereor njt v aie as ; heri 
enim , fi non œgro » at certe anxio animo domum te re- 
çepfli , ne que ego me hercule fine moleflia eram , quando 
te foelkitatis meœ $0 œnfeium & authorem in his cerum- 
nis videbam iierfàri. Scio quant morofi fint qui amant 3 
& quam omnibus vel mimmis ofjènfis obnoxij : fedfi te 
noui 3 is es qui citijfime fanari £otes ; fortajfis quidemjam 
hœc nox , & Catullus tuas tibi dédit œnfilium , ejt vt de- 
fhtnattti obdures Jûafit. Quomodo igitur te habeas 3 quâ 
mente fis tranquilla aut folticitâ , vigilaris-ne lajjus , or* 
naja tantum vigilaris f fac me certiorem. Ego , mi Co~ 
Barde } tibi perfuadeas <velim > me à nullo plus *veue ama- 
ri y quam à te , $@ fi ita f lacet 3 mandaturum huic inh 
micœ noflrœ ( quidni enim mea efl fi tua ? ) vt re$fùasfi~ 
bi habeat. Tu quid velis vide %@ me ama. 
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le vous fupplic de corriger ce thème , & de me 
dire franchement, fi de la iuiefrue où vous m'auez 
veu ces iours paûez,ie puis monter à vncplus haute 
cLuTe. le fuis, 
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LETTRE CXCIL 
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E N E s exolidfti , »«' (oftarde , tf/waf #?//;/ ak tt 
promifèram , te pro onyce , cadum redditurum , 
$£) cadum quidem Jîmilem ilh Sulpitiano 3 Jpes donare 
nouas larmm , amaraque cumrum eluere ejjicacem. 
fila enim tua epi&ola , quam tu ponderofkm , ego magni 
ponderis nomino : nefcio quomodo me inuitum > 0* reniten- 
tem in tanta dolendt cauja , gaudere compulk , £0 quod 
non tempus , non htterœ , non ipfa quœ poterat ejjè lu£$us fa- 
tietas , fecerant j tua lepida , face ta > lepidijjima yfacetijjî- 
ma j omnibus zAttkis , Romanis 5 no§lris faltbus condita 
fecit allocutio. Me voila défia au bout de mon latin : 
Auffi , Monfîeur , à dire le vray , ie ne fçay pas mefme 
aflez de françois pour vous bien expliquer, & vous 
faire entendre comme ie voudrois les véritables ref- 
lèntimensquei'aydufoin que vous prenez de moy, 
&delafFe6fcion que vous me témoignez, lenay rien 
veu dans voftre lettre , qui ne m ayt touché le cœur, 
&: tout m'y plaid extrêmement , hors les louanges 
que vous m'y donnez: car, pour en parler franche- 
ment, vous faites vn peu trop valoir 

St crdjjum "vnguentum^ &Jàrdo cum melle papauer. 

Quandmeime mon nardus vous auroit plû ( c'eft vne 

belle 
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belle quefUon s'il faut dire mon nœrdus , ou ma nardus) 
quand, dis-je , il vous auroit piû, le refte de la lettre , 
s'il m'en fbuuientbien ,ne valoitgueres, & elle auoic 
eflé eferite à la hafte. 

Quid quod ole£> grauius mifium diapdjmate virus. 
Pour le partage de Terence , que vous me reprochez 
dauoirpafïe, fans en rien dire, ie penfequeie l'ayfait 
parce que ie ny voyois point de difficulté. Caton 
veut faire entendre à Tlirafbn , qu'ayant ouï dire plu- 
fîeurs fois cette bonne repartie , fans que l'on en difk. 
l'Autheur , il auoit crû alors , que ceftoit vn de ces 
bons mots qu'on cfaoifït fur plufieurs qui fe /ont dits 
dans la fuite des temps ,& dont on fe fbuuient pour 
eflre excellens : & ne veut pas dire que luy entendant 
raconter que ceftoit luy qui Tauoit dit, il ne le crût 
pas, mais qu auparauant cela , ill'auoit crû vndit An- 
cien; audiems f Gn. Jœpè $0 firtur in primis. le ne vois 
pas ce qui vous a là embarraûe. Pour moy , i'ay peur 
que vous ne l'entendiez pas , puisque vous y faites 
tant de fînefTes , &que vous ne fbyez de ceux , 

Quifkàmt ne intelligendo > *vt nihiï intelligdnt. 
Mais fans mentir , c eft vne grande hardiefTe, ôc me£- 
m evne ingratitude, de parler ainfl à vn homme qui 
m'eferit tant de belles chofès; En vérité, i'apprens plus 
dans vos lettres, queic n ay appris dans tous les liures 
quefay iamais leus , & fî ie fuis nJZfagtfter cœntt^ vous 
cftes MagiBer JchoU , & pour dire en meilleur latin, 
Ludi *J%fdgi§heri & c eft comme ce que difbit Ciceron 
de Hircius ôc de Panfa , Hirtium & Panfam^ habeo di- 
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cendi difirpulos , çcen&ndi magiftros. Mais, ie vous prie y 
continuez à me donner de grandes leçons , c eit a dire, 
laites toujours de grandes lettres , 

Parcentes ego dexteras 
Odi. 

Mais il n'en faut pas-demeurcr-là^ary^rge ro/S*,vient 
encore bien, & nepenfez-pas vous en excufèr fur la 
poaffiere & la fteriliré de la Philofbphie , & de la 
Théologie, Ces feiences- la deuiendront fleuri es en- 
tre vos mains, pro carâuo , <^ fro paliuro folits aaais, 
Jùrget* mollis 'viola {0 purpureus hyaànthus. 

^mâquid calcauerts hic rofi fiet*. 
Vous faites flores par tout : mais, ne croyez pas me 
contenter en m enuoyant de celles de Seneque , il me 
femble que c'elt comme fî on m'en enuoyoit des hal- 
les , ie les veux cueillies plus à lecart , per deuia rura , ôc 
vn peu plus naturelles , 

Ei -flores terra quos ferunt filutœ. 
Pour vous direlevray , ie nay pas grand gouil pour 
cetAutheur-Ià. Voftre latin m a plu dauantage que 
le/ien 3 & i*ay pris plus de plaifîr aux cliofès que vous 
m'auez dites de vous-mefme , qu'à celles que vous 
m'auezalleguées de luy. Mais dans le contentement 
d auoirdevos lettres, il arriuebienfbuuen: quele pîai- 
nrquei'ayà les lire , augmente le regret quei'ay de 
ne vous point voir, &c me fait mieux fentir quelle 
perte c'eft pour moy qued'eftre loin d'vn homme qui 
eferit de ces chofès-là. 3 & qui m endiroit de oareilles 
tous les matins s'il eftoiticyj 
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média de fonte leporum 9 
Surgit amari aliauicl , quod in tyfis floribus angat. 
Pou r ce qui eft de Pline, ie m'eftonne de ce qu'il fait 
tant de cas du bon mot de fon Sénateur , & m cftonne 
aufli de ce que vous louez tant ccluy de Montagne , 

r nimium patienter l'trttmque. 
Pour l'amour de vous , ie ne veux pas direle relire; 
Moniteur Pauquet dit de meilleurs mots que ces Mcf 
fïeurs-là. Celuy que vous m'auez mandé de luy, m'a 
fait rire de bon cœur. I'ay veu toutes les lettres que 
vous auez efèrites icy , Se à Angouleime ; elles mont 
femblé admirables. le ne puis m'empefeher de vous 
dire,quelademy-page où vous me parlez de Mon- 
sieur de P * * * m'aiemblé tout comme fi Pétrone 1 a- 
uoit eferite. Adieu, Monfîeur. 

le vous auois défia efèrit cette lettre i mais ayant 
veu par celle que vous auezefcrite à Madame la Mar- 
quife de Sablé , que vous ne l'auiez pas receue , ie m'en 
fuis reflouuenu du mieux qu'il ma efté poffible ; fi 
vous la receuez deux fois, au moins , ie fuis affeuré que t^neH 4*p îhith 

*~*^»*— ^ ^' ' J ' lu I ■ I n *l " \ l^ H P J). ' -~~ — * ' Il ■ i . i ■ 

vous ne la lirez qu'vne.^Ieiuis, *«* ^v*4_f#W 
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A V MESME. 

LETTRE CX.CIIL 



JVlONSIEVR, 




] uo, me Bacchi rapts tui 

Plénum 3 quœ m nemsra dut quos~agoritt Jf/ecu*} 
Velox mente noua ? 
Que vous me faites voir de païs r & que vous me m on- 
ftrez de terres qui m'eftoient inconnues 3 & lefquel- 
Ic s ie neuiTe iamais découuertes ! 

i)t mihi deuio , 
Ripas , $0 Hjacuum nemus mirœri iibet ! 
V oftrc grand Fa&eur m'éueilîa pour me donner vo- 
flre lettre : & le ne vous puis dire ïeftonnetnent que 
i'eusde trouuer tant de threfbrsà mon réueil,& de 
voir tant de chofès qui m eftoient nouuelles : 

- non Jean in ium ^ , 
Ex fomnts flupet Euîas y ~ . . 
Mebrttm p"ofhkiens , & niue candidam 
Thracem. 
À dire le vray , cela eft beau , après auoir ioiié vne par- 
tic de la nuit , & dormy Vautre , de fe réueiller (çauant: 
Jl4e fabulofe V toiture in Apbulo 3 
Ludo fatigatûmque fornno , 
Fronde noua puerum palumbes 
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Texere, 

Vous remarquerez , s il vous plaift , en pafTant , czfa- 
tigAtum [omno y &vous m'en direz voitreauis. Conti- 
nuez donc , s'il vousplaift, à auoirfoin de moy, &ne 
foyez pas plus ménager que la dernière fois y 

Nec parce cadis mihi deftinatis. 
Traitez-moy toufiours auilî bien : 

Et Chia mina ,. aut Lesbia 
Vel quod fiuentem naujèam coerceat r 
Aietire nobis Cœcubum. 
Mais parmy ces vins grecs , méfiez -y aufïî quelque 
chofè du voftre. faymeray bien autant vos penfées, 
que celles d'Eichile , & de Sophocle , & ne croyez pas 
en eftre quite pour me faire tranferire par Moniieur 
Pauquet trois ou quatrefuèillets de vos recueils. Il me. 
(èmble que vous auez fait comme ce caupo de Rauen- 
ne: Vous me Tauez enuoyé mtrwn , &ie le deman- 
dois mixtum. Au refte 3 vous auez admirablement 
biéntrouué ces dsma rura que ie demandois , & vous 
mauezferuyàmongouft. Le vin d'Eipagneefttrop 
fort pour moy 3 

Generofim & molle requim 
Quod curas abtgaf 3 quod cum Jpe diuite manet 
In venas r animûmque meum 3 quod verba miniflret^ 
£hmd me Lucanœ iuuenem commendet arnica. 
fay honte, après cela ; de vous rendre njillum pro vino* 
Mais que voulez- vous ?" 

Nos alicam , muljum patent tibi mittere diues. 
/îais parmy la bonne chère que vous me faites, les 

C C c c n j 
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difficultez que vous me propofez me Surprennent , & 
il me Semble que c'eft, 

Inttr pateras & leuia pocula ftrpens. 
Apres mauoir bien traitté, vous me donnez la que- 
flion: 

Tu lene tormentum ingenio admoues 
Plerumque duro. * 

Ne fçauez-vous pas bien que c eftà vous à m'inflruirc, 
& à m eclaircir de mes doutes , au lieu de m'en propo- 
ser ? que vous efies lemaiflre, & que Dauusfim non 
OEdiptt*? Mais ie m'^n tireray fort bien en n'y refpon- 
dant rien : & ie vous monftreray que ie fuis de ceux 
de-quion difoit ,inconwutjs loquebantur , in tormentista- 
cebant. le vous diray feulement que dans mon Te- 
rence^pour rem fi njideas cenfêas , i'ay trouué remm. 
Au Heu donc de Satisfaire à vosqucftions,ie vous en 
feray d'autres -■> & vous demande en demandant, com- 
ment vous entendez ce mot de Quinte Curie, qui 
dit, qu'Alexandre, en la féconde bataille, comme ie 
crois , qu'il donna contre Darius , attaqua le frère de 
Darius dans la méfiée , lequel , ce dit-il, armis, &ro\?ore 
emporté muitàm fùprd cœteros eminehat. Les vns difènt, 
quVwàveut là dire humerù; les autres, qu'il lignifie 
armes, & qu'il veut dire que par la richefie de Ces ar- 
mes , & la taille & force de fon corps , il £è faifoic re- 
marquer fur tous les autres. Ceux qui fouftiennent la 
première opinion 3 difent , que Vautheur a eu v?fee à 
*■ cet hemiftiche de Virgile , quamfvrtt feclore & armis, 
queemtnere,ne reuientpas aTautrelensjque s'il euft . 
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voulu dire qu'il eftoit remarquable par Ces armes ^il 
ri euft pas mis fïmplement drmts , mais filgore arma* 
rwn. Les autres refpondent , que quoy que eminere 
veuille dire proprement fûrpafTer de hauteur, il fîgni- 
fte aufti, fort fou uenr ,eftre remarquable, que Ciarmk 
fignifioit les efpaules , il faudroit que ce mot eminebat 
fepriftlàendeux differenres lignifications: car en la 
première , il ne reuient pas bien à robore côrpork \ & on 
ne peut pas dire , qu'il eftoit par deflus les autres de 
toutes les efpaules, &de la force de fbn corps: mais 
qu'au refte , arrms eft vn mot qui ne fè dit proprement 
que de brum^ &ne fè donne aux hommes que par les 
Poètes ; & qu'il n'eft pas raifbnnable que QjCurfè 
pouuant mettre humeris, eufteftéfairevneéquiuoque 
fi fafcheufe que celle-là en mettant armk. Songez-y, . 
s'il vous plaiftjSc endites voftre opinion,car celaaefté 
fort contefté icy., Se on en attend voftre auis. ■ 

l'ay trouué parfaitement beau tout ce que vous me 
mandez de Bacon. Mais ne vous femble- t-il pas- 
qu'Horace , qui difbit 

Vijkm Brttannos hojpmhus feros » 
feroit bien eftonné d'entendre vn Barbare discourir 
comme cela ? 

Voftre aurea âiei -pdpebrœ , m*a extrêmement pieu , & 
il me femble qu'entre vn grand nombre de parrains 
qua eu l'Aurore, iln'y en a point quiTay-t nommée fi 
agréablement qu'Euripide. Au refte , la loy du bor- 
gne Locri en, à mon auis eftoit extrêmement iufte;' 
& il auoit grand intereft de la propofer: Se pour moy 5 
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* t ; j **bb~ quand ic neuflè cfté q uc bigle , ie m'y fuflè hazardé. 
f>fc ^. Ne croyez-vous pas que bigle vient de bmus cernas ^ 

comme vn œil double , qui regarde en deux endroits? 
Pour Lutins Nerat'w , s'il eût donné Ces foumets 
aucevn peu plus de choix, il me femble que ion ar- 
gent n euft pas efté mal employé , & que ce (eroit vnc 
des plus agréables defpenlès que l'onpourroit faire. 

Ce fut, fans doute, v ne grande& remarquable Cli- 
gnée, que celle qui guérit de la fièvre Fabius Maxi- 
mus. Croyez- vous qu'après cela , les Allobroges luy 
{buhaitaflènt encore vne fois lès fîcvres quartes. le 
vous veux enuoyer pour la fièvre qu'ils appellent^?- 
mi-tertiana , ou il i o(e parler grec deuant vous Emttri- 
tœus. (Monfieur Pauquet, ie vous prie ne dites pas à 
voftre maiftre, que i*ay eferit Emitritœus fans /;. ) le 
vous veux, dis je, apprendre pour cetee fîevre-Jà , vnc 
recette cent fois plus aifée. 

Injcribas chartœ quod dickur Ahracddabra , 
Sœpius & fùbter répétas (mirabile di&u)) 
Doneç m aniuftum redigdtur liftera conum. 
C'eftà dire, Abracadabra, &de#bus Abracadabr , &c 
à la troifïe£me ligne Abracab , &c. Vous fufliez- 
vpus iarnais auife de cela ? & ne faut-il pas bien fçauoir 
laMedecine, & la vertu deschofe pour auoirdécou- 
uert la propriété de ce mot-là ? 

Sans mentir 3 les vers d'Alexandre Scuere , m'ont 
fait rire extrêmement de bon cceur.Vous qui Cçaucz le 
Grec, n auez vous pas bien du regret que l'original en 
ioit perdu ?Peut-eftre que Hter de Iules Cefar , & la 

Sicile 
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Sicile d'Àugufte , eftoienc de cette £brte-Ià. La fortu- 
ne n eft-elle pas bizarre d'auoir fait périr les œuures de 
Cinna&de Varius, & d'auoir conferué iufqu a nous 
cette Epigramme, dont fbn autheur, après 1 auoir fai- 
te, pou uoit dire au ffi bien qu'Horace, 
Exegi monhnentum œre perennius , 
§luod nec imber edax , aut Jtquilo impotens , &c 
L'équiuoque d'Aurelian me plaift. Mais encore ne 
laiflay-je pas d'auoir pitié des pauures chiens. I'eufle 
mieux ay mé qu'il euft iuré de n'y laiflèr pas vn char, 

Pour ce qui eft de vos Eftoilles de la terre, vous 
n eftes pas le premier qui auez rraduit cela cnFrançois 3 
& qui vous eftes auifé que Ton pouuoit nommer les 
eftoiies les fleurs du Ciel. Car Le Romant de la Rofe 
dit , 

Quit njous fufl auis que la Terre > 

1/ouJîft emprendre efhrif & guerre 

zAu Ciel t ejhe mieux efteîlée 

Tant efl par (es fleurs rebellée. 
Et le Marin , 

Il Ciel fiorito , el Terren itettato. ùJ?t*^'lfafyt?£&- 

Ceftpeut-eftrelà du Grec pour vous; Le petit igno- ww,/ '" ?r/ 
xant. A propos de cela, Monde lu , Lyciuinius eft icy, 
Mais il n'y a pas amené fà femme. Elle me mande 
quelle en eft bien fafchée , qu'il eft en tres-mauuailè 
Rumeur , & qu'il ne l'a pas voulu. le ne fçay qu'en 
croire ; car afin que vous le fçachiez, Mademoifelle 
Lycimniaeft plus coquette, & plus trompeufe que 
nous. Si vous auez trouué en Poitou quelque belle & 
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fidèle maiftrefle, 

Gaude fine tua , me lihertina , neque *vno 
Contenta Pbryne macérai . 
Sçachez , s'il vous plaift, que lihertina veut là dire, de 
que nous difbns en françois libertine , & ne vous y 
trompez pas. ******* 

Que le petit conte latin du bas de voftre lettre 
m*a pieu & m'a femblé admirablement eferit ,fi vo- 
ftre hiftoire, ou la mienne, eftoient elcrites comme 
cela, on neliroit plus Pétrone. Adieu, Monfieur, ie 
vous iuremafoy, que ie meurs d'enuiede vousreuoir 
ôc que nous nous promenions au Cours enfèmble, 
ïe fuis de tout mon cœur , 



Voftre > &c 
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LETTRE CXCIV 

ONSIEVR, 



Vous euffiez mieux fait de laiflTer paner Hebrus, & 
vous verrez ce queceft que d'arrefter les riuieres, Se 
des'oppoferàleurcours- Celle-cy eft douce & tran- 
quille , ôVcoulepaifibletnent, (ans faire tort à perfon- 
ne j cependant , vous déclamez contre elle 3 comme 
fi elle auoit emporté Juta \œt& bourrique laborts , vous 
dites mille chofes contre fbn honneur, 

& fera àiluuk quietum , 

Irritas amnetn. 
Mais vous qui ne Tauez pu (ouffrir cum pace Lbentem h 
vous lallezvoir, 

Nitnc lapides adefos, 

Stirpefquc raptas , & pecm 3 & domos, 

Voluentem vnk > non fine montium 

CUmore , njidn&cme jyluœ. 
Vous iugerez bien à peu prés,Monfteur 3 fi dans mon 
allégorie vous eftes defïgné parle beftail , ou par les 
montagnes. Mais pour reuenir à ce que nous dilîons, 
Hebrus eft vn fleuue délicieux, mais peu hanté , fk 
peu connu du vulgaire , ignotus pecori, & aux habitans 
de Poitou : & vous ne fçauiez pas, fans doute , 
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Arque' aura turbidus Hebrusi 
Ni ce que Pline dit, que l'on trouue de For dans ion . 
grauier. Mais , dites le vray , vous n auiez pas ouï di- 
re, non plus, que la telle & la lyre d'Orphée furent 
iettées dedans cette riuiere , 

x capttt y Hœbre , lyramque 
Excip'ts. 
A voftreauis, vous deuiez-vous plaindre que ie vous 
miflTefurionriuage, veu principalement ce que Ton 
en dit, 

Flebile nefeio qu'td queritur lyra. 
Et puis , ' 

Refyondent jlebïlè ripœ. 
Regardez le grand tort que ie vous faifois , vous eu£ 
fiez peut-eftre oui* tout cela ;& s'il eft vray ce que dit 
Pauîànias , que les rofïignols qui eftoient vers le tom- 
beau d Orphée, chantoient plus melodieufement que 
les autres j imaginez-vous s'il fait bon ou ievous auois 
placé, & quelle Mufique il doit y auoir. La plainte 
que vous faites de mes neiges, ne me femble guère 
plusraifbnnable,&vousnei1:espas,àceque ie vois 5 
de ces délicieux , dont Pline dit , ientens le vieux ( car 
pour l'autre ieneledaignerois a\legueï)nittespetunt,]>œ~ 
nafque montium in voluptatem 'vertunty & vous ne les ap- 
pelleriez pas vos maiftreiles comme cet autre , 

Setinum àominafque mues , denfîque trientes. 
Mais quand vous ne feriez pas de ce gouil-là ; au 
moins ne vous en deuieç- vous pas tant fafcher. 
office qmrn denfim tmtamm 'vûhs aquarum^ 
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Defluat in vultu* Qefims mque finies ; 

Indulget ramen ilk loui. 
Vous ne deuriez pas , ce me fèmble , eflre de plus 
mauuaife humeur que Domitian; &voftre Catulle 
vous deuoit apprendre que ie ne vous auois pas fi mal 
logé, quand il dit, 

Ego 'viridts aigida Idœ 

Niue amiBa loca colam. 
Ne fçauez-vous pas , dédit niuem ficut îanam , & que 
ceft elle qui confèrue les plus tendres fleurs contre la 
rigueur de l'hyuer ? Sans mentir ( car il ne vous faut 
pas trop effaroucher, ni vous faire toujours la guerre) 
vous menauezenuoyéles plus belles du monde, ÔZ 
de toutes les fortes , 

Et cntfà Ojjà tulit 3 quajque dtiu Telion herhas 
Othrifque d@ Pindus , $ï) Pindo major Olympus. 
le n ay pas aflfez de nez pour tout cela , vn nez de Ri- 
nocerot,celuy de Papilus , & celuy de Monfîeur *** 

Et omnis copia narmm , 
n'y fuffiroient pas. Vn homme qui enuoye tout cela, 
ne deuroitpasfbupçonner que l'on peut mettre pede 
hdrhxro pour luy , ni que cela vinft bien à fbn pied, 
Vn barbare auroit-il toute la dépouille de la Grèce 

& de l'Italie? 

barbants bas figetes f 
Mais quand ievous aurois appelle ainfî, ie veux bien 
q ue vous fçachiez ( car ie ne me fçaurois tenir de vous 
'^prendre toufîours quelque choie) que cela n'eft pas 
il oiFenfant que vous croyriez bien , &c fans vous aile- 
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guer que barbarico poftes auro , eft interprète par Ser- 
uius , pour multo auro : le vous diray , que barbarica le- 
vé jus meum perfèquar, dans Plaute , eft expliqué par 
Tes interprètes , Romand lege , & dans le mefme au- 
theur t qitkl <vrbes barbdras juras , c eft à dire Italas. 

Selon que vous alléguez le Furius d'Horace , entre 
cesdifeours déneige dont vous parlez, ie crois que 
Vous ne l'entendez pas i car Horace ne veut pas dire 
parla qu'il dit des choies froides ,mais il fe veut mo- 
quer de ce vers qu'il auoit fait, 

lupiter hibernas cana niue conjhuit Alpes, 
le fuis trompé lî Quintilien n'allègue aufficemeime 
vers en vn endroit, ou il blafme les mauuaifès méta- 
phores j& Horace, pour dire quand il fait froid , dit 
îngenieufement & fâtyriquement 

$§ cum 
Furius hibernas cana niue conduit Alpes. 
Ienefuispasdevoftreauisftir l'explication que vous 
donnez à ludù fatigatumque fimno , en expliquai! ifati- 
gatus Jajjktus pour ludo, ÔC oprejjùs pour fimno; car ie 
croy qu'vn mot quife rapporte à deux autres , doit 
auoir vnemeime fîgnification pour tous les deux, Ôc 
pourmoy ,ie prendrais là fatigatum fimno pour fati- 
gatum fimni inopia 3 comme îbmmeil fê prend enfran- 
çois pour lefemne en effet , & pour l'enuie de dormir. 
le n'en puis plus de laflkude ôc de ibmmeil. Prenez 
garde , au refte , que tous les paflàges que vous a\\e- 
-yiezdefatigatus, ou vous luy donnez vne autre figni- 
[cation que fo n ordinaire , ont vn plus beau fens , en 
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le biffant en fa fîgnifîcation propre , & i ayme mieux , 
fatiguoit les Dieux d'vn autre Empire, que importu- 
noir i & ainfi des autres. 

Iay trouué , aufli-bien qu Ariftote , que la beatitu-^ 
de n'eftoit pas dans leieu, &defaitiene iouë plus, 
il y a lept mois que ic n ay ioiïé, qui eftoit vne nou- 
uelle affez importante , que i'auois oublié à vous 
dire, 

Nec lufijfe fudefc ,Jèd non incidere ludum. 
le iùis de voftre auis en ce que vous reprenez de 
Quintilien ifà raifbn eft bonne pour les cheutes des 
enfans , mais non pas pour leurs ieux , & les cour fes. 

La rigueur dont les ThefTaliens puniflbient les Ci- 
conicides , me fèmble affez raifonnable j mais ie ne 
fçay fi c eftoit à caufè que les Cicogncs mangent les 
ferpens , ou pource qu'elles nourrilTent leurs peres en 
vieiileflè, oupourauoireftélesinuentrices desclifte- 
res , qui eft vne louable & vtile inuention. Véritable- 
ment, hors qu'elles font mocqueufès, comme vous 

fçauez } 

O lane à tergo , ôcc. 
ce font des oifeaux deTort bonnes moeurs , &c qui ont 
d'excellentes qualitez. le ne m'eftonne pas , non plus, 
de ce que dit Pline de l'eftime en laquelle les Romains 
auoientlebœuf, & encore auiourd'uy parmy beau- 
coup de peuples , le bœuf falé eft en vénération \ mais 
fçauez- vous ce que clit Suétone de cet honnefte hom- 
me de Domitian , inter initia <vjque adeo ab omni cœde 
abborrebat , mt abjènte adhuc pâtre , recordatus Virgilij 
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verjum. 




împia quœ cœfis gens eft efmlatd iuuencis, 
edicere deftinauent } ne boues immoLrentur.V oyez le bon 
Prince , qu'il auoit lame douce , & vous y fiez. 

ïe crois que vous ne connoiuiez pas trop bien Syl- 
iane dire qu'il n'eftoit pas coquet , & ie gagerois que 
vousnel'auez iamais veûj anîmo ingénu çuvidus *volu~ 
ptatum , Jcd dorU cupidior otio luxuriofo effe 3 tamen ab 
negptîiSy nunquam njoluptas remorata, regardez fi là deC- 
ius on peut iuger qu'il n'eftoit ni coquet ni galant. 

le vous ilipplie de dire à Monfïeur l'Abbé de La- 
uardin , queie le remercie tres-humblement duiugc- 
ment qu'il a donné en ma faueur , fur le pafïage de 
Quinte Curfe,& queie ne me refîouïs pas plus de ce 
■qu'il a iugé pour rnoy , que de ce qu'il a bien iugé ; car 
ie prens déformais aflez d'intereft en luy, pour eftre 
fort ayfe de ce qu'il eft boniuge de ces chofes-là: . 

le me refîouïs de ce que vous tafehez à rencontrer 

aux etymologies , vous auez quafï trouué celle de 

Ai*»*e* Sfyw*/» fcefïcles , & cela n'eft pas mal pour vn commence* 

' T ment:mais il vient de bini circuit > oxx bis cireuîi. Celle de 

Monfïeur CraHot,d6t vous-vous moquez, nemedé- 
plaiftpas, &ieneme recule pas trop, non plus, de 
celle de Vigenere , mais ie vous rendray des mules 
pour fes pantoufles , & vous demeurerez bien d'ac- 
fntHjÇé 60 flf M'a- cord que ce mot-là vient d cmuUi 7 qui eftoient calcei 

Regum Albanorum , rubri coloris. 

Voy la, Monfïeur , ce queie deuois vous auoir ef~ 
eritil y along-temps,mais iay eu tant d'affaires & tel- 
les 
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cette verité-là nell; fi bien connue de pcr£bnnc,quc 
de Madame deLongueuille& de moy. Elle fait gran- „ 
de eftime de voifre probité, de voftre prudence, de 
voftre magnificence , 8c magnanimité ; elle dit cette 
réputation admirable, & cette créance que vous auez 
dans toute l'Allemagne : mais fur toutes chofès , elle 
parle auec plaifîr de la delicatefle & de la beauté de vo- 
ftre efprit , du goufl que vous auez à iuger des belles 
choies, de la facilité à les produire, & de toutes les 
agréables qualitez qui font rares aux Plénipotentiai- 
res , & qu elle dit n'auoir iamais veuê's en perfbnne 
comme en vous. Enfin , elle vous connoift commeiî 
ellevous auoit veuiufques dans le cœur, ie ne fçay fî 
elle y a efté. Elle ne ma dit pas vn mot des lettres que 
ie vous ay efirrites, quoy qu'elle me faflfe l'honneur de 
me parler auec beaucoup de confiance, &rque ie l'aye 
mife fbuuent (*ur ce fujet-là. Tout ce que vous liiez 
icy , Monfèigneur , eft vn peu trop doux , & auroit 
befbind'vn correctif, mais ces Iuftres ôc ces Olymp- 
iades que vous m auez autrefois fi bien mifes deuant 
es yeux, ne vous reuiendront- elles pas dans lelprit 
en cette occalîon ? auouëz qu il y a des rencontres, où 
les plus grandes âmes , 8c les plus parfaites fagefTess'c- 
ehappent. 
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LETTRE CXCVL 

DVçliàter deleéîatftâ Jum tuis Une fis , & quod ipfe ri- 
fi y & te riderepoffè intèllexi. A cequeie voy,/#- 
cmdtfiime Domine ( car pourquoy ne vous puis-jc pas, 
donner ce tilcre que Plinedans là préface done à Tra- 
jan ? ) vous autres Plénipotentiaires vous- vous diuer- 
tifïèz admirablement à Munfter, il vous y prend en- 
uiederkeen fîx mois vue fois. Vous faites bien de 
prendre le temps tandis que vous lauez, & de jouir 
de la douccur«de la vie que la fortune vous donne. 
Vous eftes-là comme rats en paille, dans les papiers 
• jufqucs aux oreilles , toufîours filant, efcriuant , corri- 
geant , propofant , conférant , haranguant , confùl- 
tantdix ou douze heures chaque iour,d ans de bonnes 
chaifèsà bras, bien à voftre ay/e i pendant que nous 
autres pauures Diables fbmmes icy, marchant, cou- 
rant, rracaflànt, ioiiant, caufànt , veillant, & tourmen- 
tant noftre mifèrable vie. Mais > auec tout voftre bon 
temps, dites le vray , Monfèigneur , ne fait-il pas plus 
{bmbreàMkinfter depuis que Madame de Longue- 
uiiie n y eft plus ? Au moins fait-il plus clair & plus 
beau àParis depuis qu elle y eft , 

Purior hîc campos JEtlier 0* lumine vefiit 
Purptrso» ' •> 
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Le Monde & la Fortune vont ainfi, 

hinc apkem rapax 

Fortuna cum flridore acuto 

Sujîulit , hic fojùijjè qmâet. 
Vous nous lauez renuoyée plus belle, plus aymabî© 
&rplus habile que nous ne vous I'auions donnée , & 
toute grofle qu elle efl , elle met icy en feu plus de la 
moitié du Mondç. Ar&mtts hinc terror , fanélaque reue- 
rmtUy ctuid fit illud cfuod tanium perhuri 'vident. le vou- 
drois que vous pu/fiez ouïr tout ce quelle dit de vous* 
& auec quelle eftjme & quelle amitié elle en parler 
quoy que vous ne fbyez point fujet aux pafïios ( n cft- 
ce pas Moniteur CornificeVlfek qui fbuftient cette 3Wy, ^,>'«, &*& 
opinion-là ? ) en vérité, vousleriez en quelque h azard. 
Elle vous remercie de lauis du mariage, elle n'en fça- 
uoit encore rien d'afleuré , & m'a commandé de vous 
faire de (a part mille complimens du meilleur cœur 
du monde. Voftre Italien } au refte 3 & fbn élégance,, 
m'ont furpris : Tout de bon , Monfèigneur , vous 
m'effrayez , 3» 

Tôt linguœ 3 totiâem orajonant. 
Il y a quelque chofe de monftruëux en cela ; cette 
bouche de douze fontaines que Ton don noit à Pinda- 
re, ne vous la peut-on pas donnera plus iufte titre ? 
mais dans quelabyfme auez-vous efté chercher fenon 
vi piace preflarmi queUafede ; & par quel art ex rébus 
damnatts 0* iam malts (çauez- vous tirer des beautez êc 
des grâces toutes fraifehes 3 & toutes nouueîles ? cela? 
auec huio Bertolini,8cBartolomeo DôK,eftoitcnièuely 

il L e e n j 
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dans ma mémoire, (bus le débris de mille autres cho- 
fes que le temps y a démolies : Vous l'y aucz fait reue- 
nir amafi jure poftliminij , & ie ne vous puis dire auec 
combien de plaifir. Teui. honte , en verité,de ce que 
mon valet me vit éclater de rire en lifànt vnc lettre 
qu'il auoit entendue que Ton medonnoit de la part de 
Monfieur d'Auaux j ce Monfieur d'Auaux figraue,fï 
(erieux , fi important dans i'eiprit de tout le monde. 
Res ardua vetuftis nouiutem dare yobfoletis nitorem jfafiidi- 
tUgr*tiarii : mais pour vous , cela vous eft ayfé , & vous 
en içauez bien d'autres. 
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LETTRE CX C V II. 

IL faut auouër, Monfeîgneur , que vous ataez en 
moy vne effrange efpece de Commis -, il n'entend 
pas vn mot de Finances , il ne vaiamais à la Direction, 
& à peine mefme s 'auifè-t-il en iîx mois vne fois 
décrire à {on Maiftre : mais , en recompenfè , il iouë 
beau ieu , il fait des vers , il eferit de belles let- 
tres , Ôc fait quelquefois des combats aux flambeaux 
à minuit. le me hafte de m'aceufer moy-melme, 
pour arrefter vos reprimendes; car il me femble que 
ie vous voy, auec voftte vifàgc de Plénipotentiaire,, 
me reprocher encore mes Olympiades, &c dire 
Sperabam iam âeferuijfe adolefcentîam , 
Gaudebam : ecce autem de integro. 
Mais ie croy qu'il ny a pas de honte à moy de n*cftre 
pas plus fage dans mes vieux iours, que d'autres ne le 
Ibnt dans leur ieunefle, Saleij Bafô'vehemens, &poëti-~ 
cum wgenium fuit, nec adbuc jènetfute matttrttm. le vous 
auouë, pourtant, queie nay pas laifle d'en eftre vn 
peu honteux, &cela tnaarrefté long-temps de vous 
eferire ; outre que dans le chagrin ou ie m'imagine 
que vous elles de voir que voftre ouurage ne s auancç 
point, iay creuque des lettres auiïi peu ferieufes que 
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les miennes, ne {croient pas de fâifôn. Moy qui con- 
noisjMonfèigneur, combien vous aymés voftre pais, 
ie ne doute pas que vous ne foyez affligé de voir les 
dimcultcz qui naiflent de iour en iour, & quis'oppo- 
fent an (îxcecs de la négociation qui eft entre vos 
mains. Ce que ie vous puis dire là delTus , c'eft que 
vous n'en deuez eftre touché que pour l'intereft pu- 
blic, Ôc que le voftre particulier eft entièrement! cou- 
vert. On eft fi bien perhradé de vos bonnes inten- 
tios, que toutes les fois que Ion Te plaint icy du retar- 
dement de la Paix, & de ceux que l'on s'imagine ( à 
tort peut- eftre ) qui n'y font pas tout ce qu'ils pour- 
roient, cela donne occafion de parler de vous , & en 
fait dire tout ce que vous feriez bien ayfe d'entendre. 
C'eft vne chofe merueilleufè que cette eftoilè qui vous 
a donné de tout temps l'amour des peuples - y \\ n'y a icy 
pasvnbourgeoisquine vous nomme , qui ne vous 
•connoiiTe , qui ne vous lou ë. La France a m is en vous 
lèul ce peu d'efperance qui luy refte : voyant bien 
que la Paix ne le peut plus faire que par miracle , on 
croit que c'eft vous qui fera ce miracle-là, & dans la 
consternation publique , vous eftes le réconfort de 
tout le monde. Au refte , tout eft icy tellement chan- 
gé j les cœurs y font fi abbatus > les plaifirs il refïerrez , 
queienevoy plus guère de choix entre le fejour de 
Munfter & celuy de Paris-, on n'y voit plus que des 
gens qui fe plaignent, les vns que l'on leur ofte leurs 
gages, les autres que l'on retranche leurs peniions 9 &c 
il s'y trouue meihie des Commis de Surintendans, qui 

dîfeiit â 
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difcnt , qu ils fie fontguéremieux traictez que les au- 
tres. 

' On y voit aufft Socle, 

Où bien que tomfiit bâclé > &c. 
C'eft, ce me femble,vn fragment d'vne pièce de no- 
tre ieuneflè. Afin que vous iugiez , Monseigneur , fi 
iay profité depuis ce temps-là , je vous enuoye des 
vers que ie fis il y a trois ans > fur la maladie que Mon- 
feigneur le Prince eut en Allem agn e. Quelques con- 
fiderations m empefeherent alors de les monftrer, 
ie ne les ay fait voir quedepuis quelques iours. Us ont 
efté aflèz bien reccus icy ; mais ie ne croiray rien de ce 
que l'on m'en dit iufqu'à^e que ie {cache le iugement 
que vous en ferez. Faites- m oy l'honneur, s'il vous 
plaift, de me mander fi c'eft rien qui vaille , afin que fî 
ie n'y reiïfiïspas, ie cefiè d'élire Poëte 3 & que ie me 
mette tout à fait a eftre Financier. le ne puis finir cette 
lettre , (ans vous dire que Madame de Longueuille en 
receut dernièrement vne des voftres dont elle fievn 
casmerueilleuxj&quiaefté extrêmement louée de 
tous ceux quil ont veuë. A dire le vray , elle le meri- 
t oit y &c il ne (e peut rien voir de plus beau , 

Nojh y Anttyho , quam elegans Jfieéfator Jbrma- 
rum Jtem. 
Vous fçauez fi ie me connois en ces fortes de beautez. 
1 1 n'y a que vous en France qui puifle efcrire de la forte. 
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LETTRE CXCVIII. 

VO V S ne me pouuicz pas mieux témoigner ïa 
bonne afïïette où eft voftre ame , qu'en m'eferis 
uantvne lettre comme cellequeie viens de receuokï 
elle femble puifée medro de fonte hporum >tant elle eft 
agréable , & il eft ayfc de voir que cela partd'vn eiprk 
fèrein & d'vne fburce tranquille. En vérité, M onfèi- 
gneur, rien ne vous pouuoit faire tant d'honneur dans 
mon efprit que de voir qu'en l'eftat où (ont vos affai- 
res , vous fçachiez rire de la forte. Gela s'appelle , frui 
Dijs iratïs & Fortuna minaci mandate lacjmum. Vous 
fbuuient-il du temps que vous luy baftimez vn tem- 
ple en fi beaux vers ? Vous eftes bien reuenu de cette 
idolâtrie, & vous-vous fçauez bien mocquer d'elle à 
cette heure. le croy pourtant que pour ce coup elle 
ne vous fera que des menaces. Ceux qui connoiflèm 
la Cour difènt , que l'on ne voudra pas s expofer à l'en- 
uie que l'on encourroit entraittant mal vn homme, 
qur, au iugement de tout le monde, a bien mérité 
de la France. Monfcigneur de Longueuille m'a fait 
l'honneur de me monftrer la lettre que vous luy auez 
efcritc,ïe l'ay trouuée belle , belle parfaitement. Sans 
mentir, Monfeigneur, de tous les beaux eiprits^de 
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tous ceux qui artem traflant mufiçam, il n y en a point 
qui l'entende fî bien que vous. le fuis rauy que mes 
versnevousayentpasdépleu ;****** 
le reçois , au refte , voftre deftrhuijjè , mon Terence 
n'eft pas fî correct que le voftre, ni moy iî correct que 
vous. Mais pourquoy voulez- vous que ie vous eferi- 
ue déformais vnefois le mois ? ne vous fuflit-il pas d'e- 
llre fêruy par quartier ? Employez- moy donc à quel- 
que chofè pour vos affaires , & me donnez matière de 
vous entretenir. Autrement, mes letrres n auront que 
la peau & les os, elles feront leiches & courtes. le vous 
obeïray, neantmoins, & quand ie ne le ferais pas pour 
tant d'obligations queievous ay ,ie le ferais pour vô- 
tre parentjaefe de Monfieur Voiture d'Amiens » ego 
enim (exiftimes hcet quoi lubet) mirifice capior facetijs ; mo- 
riarjïprœter te quemquam haheo in quo pojjïm imaginent 
' antique fefliuitam agno/cere. Si ie m'y connois bien, 
vous efteslc meilleur &le plus fage homme du mon- 
de, &c chacun en demeure d'accord : mais vous eftes 
le plus planant homme du monde aufli, & l'on ne s'en 
douteroit pas. 
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BVTILLE RIO 

CHA'VIENIO, 
V. VICTVRVS. 

S. P. D. 
LETTRE CXCIX. 

DVJ? Ll CITER dek&atus fim tuk litterts , & 
quod ipjè rifi > & qttod te ridere fojjè inteUexi ( cecy 
cft de Ciceron , vous vous apperceurez bien que le re- 
ffce n'en eft pasfaerebar enim ne te hominem vrbanijjimum 
tam longa extra 'vrbem commoratio tœdio ç^ langore afp- 
cere£>. Verùm ilU tuœiumnd<Z) fumes , falibus indique 
ajberfe , fins oflendunt jolïtum in te vigefe Genium y il- 
îamque ingenij tut aciem nulla ratione retundi pojje. Nec 
mirorfknè quod rure nihil ruris contraxens y $0 te vbique 
tam elegantem f rafles , quippè qui omnium elegantiarum 
fontem tam propè habeas t & a, Utere liiri Jiepra omnes 
eïoqusnûjjimï non dijeedas 

&tehaec 
Scire , Deos quoniam propiûs contingis oportet. 
Vt enim njidebantur tiAthenœ migrare quoeunque fe Aid' 
biades contuîijjeùj ,Jîc quicquid in *vrbe efl njrbanitaùs pa- 
ît tiorifque dotlrinœ , lepores , ruenuflates , Vénères ipjk Ri- 
Aelium quoquo Je vertat comitantur, Quàm lubenti ani~ 
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mo epifiolam tttam legerim , quamque capiar Hits ingénié 
mi Midis i iUoque tibi peculiari génère Jcribcttdi , pereamfi 
Jàtis dicere pojjum. Tu-te réfuta quœ in ignoti/fimo diligerem 
quam mihi chara ejjè debeant in te homine amiajjimo , om- 
niumque mearum jvrtunarum ac ratwnum patrono. §htoà 
mihifuccenfes , & Jùb-irajci njideris quod me parum dili- 
gentem prabeam in rébus domeflicis curandis , inque illo ne- 
gotio confia ende quod me hic detinet ; iure quidem ,Jed & 
perhumanè facts qui tantis implicitus negottis mea curas, Ç*- 
terum tibi perfùaaeas quœfime omni obpruantiâ 3 fide ^mo- 
re erga te 3 omni denique Jhtdio omnibujque ojficiis prœ&i-* 
turum y i>t me bac tua. humanïtate ac beneuolentia dignum 
aliquando indices. Emin. tuusj imo nofier, quam me deui- 
élum babeat,$@ in poflerum fit habiturus ipfi iudicare po- 
tes, qui fê) beneficium ab illo m me collatHm > & me quam 
gratus fim nofii. Certè 'vir alioquin fummo ingenio , acer- 
rimo iudicio pr&dttus ; liberalijfimus , &* ut omnia dicam * 
amïcitia tua dignus , njel ob id *vnum facinus ab omnibus 
iaudari, a te aman » a me coli Jèmper débet. Roxanam his 
diebus dtligentifjtmè legi. Quià de ea Jêntiam quam ? nihil 
me hercule 'vjqmm elegantius^ nihil ornât iù s 9 whiljubli-* 
mîùs, dignam denique Alexandro ££* Armando. Quo. pror- 
plus infyexi , eo mihi pulchrior vife e& tamque abfoiuta , 
ut nihil in ea prœter aliquem nauum defideres. Sed quid 
tins tibi nunc venufiatem , 

praedicem aut laudem Antipfio , 
Cum ipfum me noris quàm elegans formaruni 

fpc&ator ficm , 
ïn hac comnxocus fum. 



i 



&€ LETTRES DE M* 

Aiihi perqratum ficeris fi tuum de iUa iudidum ad meptr- 
Jcribas i percupio mim fin 3 an tibi tàm lecta , quàm aur- 
ait a placuerh.Si quidin hac vrbis foHtudinc faàam quarisf 
deambulo 3 lego ,Jcribo , fàtis rucundè hœcomnid , nifi an- 
seins efjèm de publias rébus , deque tuajàlute. Viue &* 
<vale. 
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Prima, manu Troûm qua miffa efi cujjds in hoflem 
Eximio iuueni funus acerba tulit. 

^At nobis meliorem animant fada inuida toUtmt 3 
Et rapuit fprtem mors properata t vïrum. 

Pro facinus ! qui mel laudes aquaff&t» Achïllk} 
llle habuit fatum Protejîlaë tuum. 
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LETTRE L 

L O R I C E , Quittons le noir > ie vous 
en prie ;ou s'il faut que nous foyons en 
deuil, que ce ne fbit que pour noftre 
abfence. Iay receu vos excufès aiiant 
que vous les eufiiez faites , & vous deuez penfèr, 
queiene croyois pas que vous enfliez faiily, puisque 
i'auois eu le courage de vous accufêr. Iay cherché 
mieux que vous tout ce qurfaifoit à voftre defeharge : 
& pour dire le vray , ma caufeefto ir trop méfiée auec 
la voftre, & i'auois trop d'intereft en voftre innocen- 
ce, pour ne la pas bien défendre. Car il vous eullîez 
efté trouuée coulpable , i'en euflè eu la peine lèpre- 
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mier ,& perfonne n'en cuft efté puny fi cruellement 
que moy. Maisde plus >fay vne trop haute opinion 
de ma fortune, & de voftre courage, pour douter que 
Tvn ou l'autre puifle tomber fi bas. Il eft indigne de 
vous & de moy , de craindre qu vne affection ïi bien 
ioinre , (è démente en quelque forte : & c eft vn crime 
entre nous deux , d'imaginer feulement qu'il fbit po£ 
fible. Si l'vn de ces deux , dont ie vous ay fait des re- 
proches , auoit attendu le iour en voftre chambre, ie 
croirois que vous euffiez voulu prendre vne nui& 
toute entière pour le quereller; & quand ie laurois 
veu entre vos bras , ie penfèrois que ie vous aurois pri- 
ie pour vne autre, ou que vous l'auriez pris pourmoy. 
En fin , ie me déflerois plûtoft de la fidélité de mes 
yeux , que de la voftre > cWe me perfuaderois plus aifé- 
mentd'auoir efté trompé d'eux, que de vous. Non, 
l'entretien de ces deux hommes ne me fera iamais rem- 
uer ; & quand ils auroient efté vn fiecie entier auec 
vous , ie ne croirois pas que vous euffiez efté vn quart 
d'heure auec eux. Mais encore, dites-moy , après que 
ie premier s'en fut allé, demeuraftes-vousfèulc auec 
l'autre, & voftre femçge de chambre ne monta-t- elle 
pas aufïî-toft ? Sont-ils fbrtis à ce voyage d auprès de 
vous , aufll fatisfaits que les autres fois ? Et leur auez- 
vous encore laifsé toutes ces belles efperances , auec 
îefquelles feules ie les tiens plus riches , que s'ils po ffe- 
doient tous les autres biens du monde ? le m'informe 
curieufèment de ces particularitez , car ie fçay bien 
qu'elles ne me peuuent eftre que bien agréables ;& 

fans 
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fans doute cette entreueuë me donneroit plus de fujet 
de contentement que de plainte , fï i'en auois vne par- 
faite connoiflànce. Mais cependant, ils vous virent, 
tandis que i eftois à trçnte lieues de vous j & au mefme 
temps que ie me trouuois fèul en ma chambre à plain- 
dre cette abfence, ils eftoient dans Iavoftre,&vous 
entendoient parler : Peut-eftre mefme qu'ils vous ont 
veif rire, & que vous donnaftes fùiet à l'vn d'eux d'a- 
uoir cette nuicfc-là quelque agréable fbnge. Ha ! Flo- 
rice,que ceft vne tfaiftreflè paflion que la ialoufïe, 
& qu'elle fè glifle aifément en nous , au defçeu de no- 
ftreraifbni le fçay bienque vos erreurs paflees, vous 
obligent à de fafcheufès conséquences, & que vous 
eftes contrainte de faire beaucoup d'actions contre 
voftre cœur ôc le mien , fi vous ne voulez faire courre 
fortune à vne chofe que vous tenez bien chère. Mais 
fî vous fçauiez quel coup cela me donne , & combien 
ces penfees me touchent s peut-eftre qu'vne autre fois 
vous mettriez toute autre chofè au hazard , plûtoft 
que ma vie^ &c après cela, vous me reprochez que ie 
n'ay pas efté afTez diligent à vous enuoyer mon por- 
trair. En vérité , voudriez-vous que ie fuflè arriué 
pour faire vn tiers auec ces deux ? & que i'euûe efté 
prêtent, pour eftre tefinoin des contenremens bu*ils 
receuoient auprès de vous ? Sans mentir, iene croy pas 
mcfme que ma peinture l'euft pu foufFrir, & ceuft efté 
me faire mourir en effigie. Encore iepenfe que i'en 
eufïefènty quelque chofe d'icy, & fans doute i'enfuf- 
fè tombé en langeur ,. comme ceux que ion tue de 
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cent lieues loin , en ne piquant que leur image. Mais 
quand cette confideration- là n'y feroit point, vous ne 
deuriez pas fouhaiterde voir mon portrait, en Teilat 
où les premiers iours de cette abfence m'auoient mis. 
Il ny auoitpas d allez mauuaifes couleurs dans toute 
la peinture, pour reprefénter celle que la triftefle mV 
uoit donnée : Et ie ne voy pas qu'il y euft apparence 
de peindre au vif vn homme qui eftoit plus que demy 
mort. Vous en eufllez trouué vn autre que celuy que 
vous auiez veu fi content auprès de vous. Et fi Ion 
m'euft bien peint, vous ne m'euflkz pas reconnu > car 
à moy-mefme, ie n'eftois pas reconnoiflàble 3 & à pei- 
ne pouuois-ie paner pour vne mauuaife copie de ce- 
luy que f eftois il y a quelque temps. Mais i'erpere que 
bien-toft: vous me verrez plus riant Se plus gay , car ie 
commence' à me ralîerener le vifàgej& file Peintre 
n'y oublie rien , vous y verrez vne efperance de vous 
aller trouuer bien-toft après mon portrait. Difpofez- 
vous aufïi de me receuoir plus gayement, & que les 
recommandations de la Demoaelle au bon efpiit , ne 
vous en empeichent pas, il vous iouïflez encore du 
voftre. ïe neluy enuoyay pas mes baife-mains , mais 
ieluy renuoyay ceux qu elle m'auoit faits par trois dif- 
ferentes perfbnnes; & ie ne l'euilc pas entrepris fi ie 
n euffe craint de vous offenfer en retenant quelque 
chofe d'elle. Encore en euffiez-vous eftéaduertie ,fî 
ie n'euiTe eu peur de vous ennuyer vn quart d'heure, 
par vn fafcheux refïbuuenir comme celuy-là. Et la 
meinie confideration qui vousa empefché de me di - 
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te cette autre nouuelle que i'ay fçeuë d'ailleurs, m'afait 
taire de celle-cy . Mais puifque nous fçauons tout l'vn 
de l'autre, & que le mauuais Démon qui nous fepare , 
veut encore nous rendre preientes toutes celles de nos 
actions qui nous peuuentofFenierjie vous prie trom- 
pons fà malice, &lepreuenons en cela , les choies au- 
ront tout vn autre viiage , quand nous les fçaurons par 
nous-mefmes ; & pour moy , ie vous iure , qu'il ne 
nf efèhapperaiamais rien, qui en apparece vous puiilè 
fafcher,dontaui1î-toflienemeconfefl'eà vous. Pro- 
mettez-moy le meime ,ie vous prie , & me dites com- 
ment vous auez pûfçauoir que feu/Te fait des recom- 
mandations à personne 3 & par quel chemin vous 
auez trouué celuy qui m'auoit appris les nouuelles 
dont ie me fuis plaint à vous : car fans mentir l'en fuis 
en peine, & pour moy , iecroy que vous auez quelque 
Génie auprès de moy 3 qui vous donne aduis de ce qui 
s'y paiTe. Mais puis qu'il vous dit tout 3 demandez- luy 
fî ie vous aime , de qu'il vous die combien de fois iç 
fbutpire tous les ionrs pour vous. 
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A M AD AME *** 

LETTRE IL 

C*E S T fans doute vne menace, qui eftonneroit 
vn plus refblu que moy. Mais tant que vous 
me menacerez delà force , i'aduouë que ie ne fçaurois 
vous craindre , &ie fèray aflèz hardy pour me trouuer 
après difher ou vous me commandez, quelque mal- 
heur qui m'en puiflè arriuer. Iefçay bien qucvoftre 
logis n'eftpas vnlieudefeuretépourmoy,& que fous 
l'ombre de l'amitié que vous me faites l'honneur de 
me promettre , ilnyaperfbnneaujourd'huy, de qui 
ie doiue craindre tant de mal , que de vous. Mais au 
moins , (ouuenez-vous , s'il vous plaift , de ne me laif- 
fèr pas fôuffrir trop long-temps : Si vous voulez de- 
uenir bonne, comme vous dites, commencez àl'e- 
itre en cette occafion. Et fans mentir l'obeïïTancc 
aueugle que ievous rends, vous y oblige en quelque 
forte î & la franchife, a uec laquelle vous voyez que ie 
me remets entre vos mains. Quoy que ie connoifïè 
bien à quoy vous me deftinez , ie veux , neantmoins, 
rendre contente , tant qu'il me fera pofïibIe,la perfbn- 
ne que vous defîrez qui le (bit à mes deipens j & ic 
vous promets que ietiendray fon affection fècrette, 
fans en tirer aucune vanité *. Mais ie ne fçay fi ie me 
pourray raire de voflre confidence. 
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LETTRE III. 

C'Eft le vray moyen de redoubler mes peines>que 
de me foire entendre , que vous en auezj & moy, . 
qui iufqu'icy ay fupporté les miennes auec tant de pa« * 
tience , ie doute fïie pourray fburTrir les voflres. Mais 
de quelque force que ce fôit , ie ne puis trop endurer, 
puiîquec'eft pour 1 amour de vous » ôc les deux mots, 
que dans vollre billet vous auez adiouftez hors du 
rang des autres, me doiuent tout rendre fupportable ; 
& me feroien t courir gayement au martyre. le croy 
que vous mefme n en doutez pas , & que vous eftes 
affez aiïeuree de ma refolution -, puis qu après m'auoir 
aduerty du mal que vous me voulez faire , vous atten- 
dez que de moy-mefme Taille le receuoir : & qu'après 
difher ie me rende volontairement en vn lieu, où mes 
peines doiuent eftre redoublées. Cette menace pour- 
rait donner de la crainte à vn autre, &feroit/onger 
vn plus fage que moy à fe mettre en ïàuueté. Mais 
quelque péril que i'y voye, il n'y a pas de moyen de 
ne vous point obeïr, ni qu'ayant l'honneur de vous 
connoifire fi bien que ie fais, ie me puifTe empefcr>er 
d eftre , 

Voftre, &c . 
GGgg-iij 
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A LA MESME. 
LETTRE IV. 
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I'A Y oublié tout ce que ie deuois dire à la **** 
auecqui vous me vouliez accorder -, & fi ie vous 
afTeure,que cen eftpas pour auoir dormy depuis. le 
fuis fafché de n'auoirpas eu plus de loin cïvne perfon- 
ne qui m'auoit effcé recommandée de fi bonne part : 
& que ne luy pouuant donner aucune place en ma vo- 
lonté , elle n'en ait pas eu dauantage en ma mémoire. 
C'eft la partie de mon ame, donc ie luy pouuoisle 
plus iuftcment faire part : car c eft celle qui eft la plus 
contraire au iugcment , &c qui a le foin des choies pa£ 
fées . Mais fî ie luy dis quelque chofe d'obligeant après 
dîfher 3 elle nefe pourra pas plaindre , que ie ne luy 
' parle que par coeur :J k ie fens le mien fi eiloigné de 
tout ce que iay à luy dire, que fî vous ne me fècou- 
rez tantoft , vous verrez que ie ne fçauray pas , non 
plus que vous , ni les mots , ni les temps. Mais pleuft 
a Dieu que vous ne fceufïiez pas celny de voitre parle- 
ment^ que vous ne m'en peuflicz encore auiour- 
d'huy rien apprendre. Car fans mentir , ie n ay pas 
l'eiprit affezrort pour en ioufFrir feulement l'imagina- 
tion; &c cette penfeeeftouffe en moy toutes les autres. 
Quandie fbnge quedemain vous ne ferez plus icy y ie 
trouueeftrange qu auiourd'huy ie fois au monde : Et 
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ie fuis preftdauouërauec vous, qu'il y a delà fiëtion 
en cette amour que ie fais paroiftre , quand ie penfe 
queie refpire encore , & que ce déplaifir ri acheue pas 
de me tuer. D'autres ont perdu la parole , & fè font 
confinez aux folitudes de la Thebaïde, pour de moin- 
dres malheurs que le mien. Mais fi i'auoue* , que ie 
ne pourrois pas m aller plaindre de mon mal fi loin de 
vous : iefuis,cemefemble, excufable de n'aller pas 
chercher vnhermitage aux defcrts d'Egypte, puifque 
i'efpere trouuer place en celuy que vous allez baftir. 
Iln y a que cette efperance qui me puifle arrefler au 
monde, & ma vie ne tient plus qu'à cette penfee. le 
ne fçay pas fi tout ce que iedisicy,effc dans les bornes 
de l'amitié paffionnée; mais vous ne pouuezdire que 
ie parle à vous trop clairement, veu que vous pouuez 
toufiours donner deux fens à toutes mes paroles : ni 
vous plaindre, fi ie ne vous efcry pas dans les termes 
que vous defirez j puifque ie n'ay pas veu encore ce- 
luy qui mêle doit apprendre. Tandis qu'il m'eft per- 
mis de faillir, Se que ie puis dire quelque chofe de mes 
fêntimens , ie vous iure, aueclamefme affection que 
iefis hier, que la feule folie que ieferay au monde, ce 
fera daymer toufiours la plus aymahle qui fut iamais ; 
&c que ie veux bien auoir vofire haine, dés le iour que 
vous aurez mon amitié. 
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LETTRE V. 

IE fèns bien que la fin de mes iours approche , êc 
que ie fais à la veille du plus grand mal-heujf qui 
m'arriuera iamais. Cependant ie trouue mon efpric 




ueencorequelqu'vnequime confble. Dans l'citon- 
nementoiiie fuis, ie ne puis voir la caufe d'vn euenc- 
ment fî extraordinaire : Mais ie connois bien que 
vous produifez en mon ame , ie ne fçay par quels 
moyens, des effets dont ie ne voy pas la caufè, & que 
vous faites que mon cœur fe refiouïflè , (ans que mon 
eipritfçachepourquoy. Tantya,queie£iiis auffi re- 
folu de mourir , que s'il me reftoit quelque chofè à es- 
pérer après cela; & quelque cruelle que ioit la mort 
que me va donner voftreabfencc,ie fuis préparé à la 
fournir, comme fi c'eftoit vn paffage à vne meilleure 
vie. lime defplaifl feulement, que cette perfbnne à 
qui vous me preftez quelquefois , ne me permettre 
pasd'acheuer mes iours en repos *. & que ie Cois con- 
traint de partager entre vous & elle , les dernières heu- 
res qui me relient. Cela me perfuade,cequeien*a- 
uois pu encore bien croire que nous voyons tous , à 
l'heure de la mort , noftre bon & mauuais Ange , 8c . 

que 
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uc nous auons en ce moment , de bonnes & de faf" 
chcufes vifions. Mais ie vous fupplic tres-humbJe" 
ment, fi vous ne me haïlfcz pas encore , de ne me pas 
delaiflèrcn cette extrémité , & de prendre loin d vne 
ame,quinepeutcftre[àuuée que par vous, 6c qui fc- 
roit tourmentée à jamais , iï vous l'auicz abandon- 



née. 
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A LA MESML 
LETTRE VI. 

IL eftoit temps que ic fbngeafTe à ma confciencc , ôi 
cefutheareufement pour moy , que ie fis hier vne 
partie de ma confefïîon :Car ien auois point encore 
efté fî malade quaujourd'huy , & mon mal augmente 
de force, que fi i'eufle différé dauantage,iecroy que 
ie fu(Te mort en mauuais eftat. Au moins , dans l'accès 
où fe trouue mon e(prit,& dans les inquiétudes qui 
l'affligent, ie voy bien que les refueries le vont pren- 
dre i&c ie n'efpere pas que iepuiffe iouïr encore vne 
heure de mon bonfèns. Ce qui melepet fùade le plus, 
c'en: que parniy les defplaifirs & les ennuis qui me de- 
uroient accabler , ie ne puis eftre extrêmement trille j 
& que ie me trouue moins affligé que de couftume, 
quoy que ie fois au pire eftat, où ie me vis jamais. ïe 
perdis l'autre iour ainfivn de mes amis, à qui l'excès 
de fon mal en ofta le fentiment. Les fonges le fai- 
foient rire dans lesangoiflesdelamon:,&:fcs imagi- 
nations luy donnoient du repos^pendant que ù fièvre 
letuoit. Ievousfupplie denemepointenuiervnefin 
pareille a celle-là i & puis qu'il ne me refte *pas encore 
huicl: iours à viure , fouffrez que ie les acheue en cette 
forte. Cela eftant, i'aduouë que vous elles plus pi- 
toyable queie ne croy ois, &moy plus heureux queie 



DE VOITVRE. C09 

n*auois efpcré. Car vnc fi folle cntreprifc que la mien- 
ne, ne deuoit pas auoir vn luccés fi bon , cV après auoir 
fait vne fi grande faute, ie n'cfperois pas d'en mourir 
fi toil , ni fi doucement. levons demande pardon ; 
Icpcnfoisnevous cicrire,quccequitouchoit voflrc 
amye, Szic viens de m'apperceuoir que ie ne vous en 
aypas dit vn mot. le vous lupplie très- humblement 
d'ordonner d'elle & de moy, ce qu'il vous plaift, & 
que ic {cache quand vous voulez que l'en aille ouïr 
l'Arrell. le vous (upplierois que ce fuit dés cefbir, 
mais i'ay crainte de vous dire importun , & ie ne içxy 
pas où ic vous trouuerois après ditner. 
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A LA MESME. 

* 

LETTRE VIL 

SI c eft au jourd'huy que ie dois donner du conten- 
tement à la perfbnne que vous me recommanda- 
ftes hier, ie vous fupplie de nïenuoyer ce que vous 
voulez que ic luy donne:oudenecrouucrpasmau- 
uaîs , que ie ne faffe point de large/Te aux autres 3 d'vn 
bien , dont les plus panures font plus riclies que moy. 
ïe nauois pas eu encore de fï mauuaifès heures, que 
les douze dernières que fay paflees ; lk depuis que ie 
nay eu l'honneur de vous voir, iay eu fi peu de repos, 
que ie vous afleure qu'il y a eu des Feùillans qui ont 
elle mieux couchez que moy. Cet homme à qui vous 
Jaiflafteshierle poignard dans le cœur, a eu vne meil- 
leure nui£t ; La crainte , le regret ,.le defplaifîr , &c tout 
ce qu'il y a de poifbns froids dans 1 amour, n'ont cefsé 
de me defehirer l'efprit : & le fbmmeil, qui pour quel- 
que temps m'en a voulu diuertir, a efté proprement 
pour moy l'image de la mort , puis qu'il ma toujours 
Élit voir celle de voftre abfence. En cet eftatoûie 
fuis ie ne croy pas que voftre amye puifle eftre fort 
contente de mon entretien : fi ce n'eft que Ion amour 
fè foie tournée en haine, & qu'il ne luy refte plus de 
paf&on , que celle de la vengeance. Si cela eft , elle 
trouuera en moy vnefàtisfàclion toute entière, & fera 
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bien-aifé devoir, qu elle n cft pas encore la plus mifera- 
blc du monde. le vous prie, pourtant, en quelque hu- 
meur que vous la voyez,de ne me laiflfer pas Ci fèul auec 
elle, que quelquvn ne nous puiïïè feparer; & de confî- 
derer,qu'il n'y a point de feureté pour moy, fbit qu'elle 
may me ou qu'elle me haïfïè. le vou&fupplie tres-hum- 
blemét, de ne me point refufèr cette faueur, afin qu'au 
moins, u ie l'ay * * * * que ce ne fbit pas vne autre que 
vous, qui me done la mort , & qu'il n'y ait que mes (où- 
pirs, & lennuy de voftre abfenee, qui m'eltouffent. le 
ne fçay pas fi vous commencerez parcelle-cy, àluy 
monftrer les Lettres que ie vous eferis dVf ais ie ne m'en 
plaindray pas, pourueu que vous me permettiez après 
cela , de partir à l'heure mefme , & de me fâuucr en- Es- 
pagne. Car ceft vn remède que ie penfe qui eft pro- 
pre à toutes fortes de maux : & il vous auez permis à 
quelquvn de s'y retirer pour fuir la fièvre , vous me 
deuriezexcufèr,iii'yalloispour éuiterla mort. Mais 
dans la mifere où ie fuis, ie nVeftonne que ie puifïè 
auoir cette penfee ; & cette imagination , ce me fem- 
ble, -eft trop gaye pour tomber en vneipritfï affligé 
que le mien. Toutesfois , puifque vous fàuueztous 
les ans la vie à vn homme, Se que vous m'afïèuriez 
hier, que vous faifîez toutes Içs bontez qui ne vous 
couftent rien; pourquoy ne puis-jepasefperer^que 
îe fèray peut-eftre celuy à qui vous ferez cette grâce, 
& que vous ne me laiflerez pas mourir ,. puifque vous* 
îe pouuezempefcher fiaifément, 

H H h h- iij, 
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A LA MESME. 
LETTRE VIIL 

TE croyois quil n'y eufi: que vous qui me pûfïîez 
donner de mauuaifes nuic-ts^ mais ie trouuay hier 
•ViieDame 3 qui m'afait palier celle-cy fans dormir 3 
-qui me perça Je cœur fi {ènfiblement , que ie n'ay 
point eu de repos depuis que ie l'ay veue. Sans defïein, 
comme ie croy , de m'afTafïiner 5 elle me dit , que vous 
deuiez partir demain } & quelleauoit appris cette 
nouueiie de voftre bouche. S'ileffcainii, i'ay 5 ce me 
Semble , quelque raifën de me plaindre de vous 
(mayantrctranchélamokiédema vie) que fans l'a- 
uoir mérité , vous abrégiez mes iours deuant le temps. 
Vous treuuerez, peut-eftre , eftrange, qu vn homme 
iî malheureux que moy, fe plaigne qu'on ne le laifïe 
pas aflèz viure : & que ie me tourmente 3 de ce que Ton 
me veut deliurer trop toit de tous mes maux. Mais ie 
voy bien, qu'encore les pi us miferables ayment la vie; 
Se puiique iene dois perdre la mienne qu'en me fepa- 
rant de vous } ie croy que ce n'eil que la forte de mou- 
îir qui nïeftonne , Ôc que ie fuis excufàble d'auoir 
peur d'vnc ii cruelle mort. Cette penfée ne m'a pas 
Iaifsé fermer l'œil depuis hier : Si fî ce iour me dure au- 
tant que la nui et que ie viens de palier } iene deurois 
appréhender voftre abfènce , que comme vn mal- 
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heur, qui ne me peut venir que d'icy à cent ans. Mais 
vn fi rafeheux accident, fc doit prcuoir dauiïï loin 
que cela : ÔC s'il n'auoit à m'arriucr qu'à la fin du mon- 
de, le commencerois dés cette heure à le craindre, 
Ncantmoins, ie vous fupplie de ne kii/îapasdemc 
dire ce qui en cfl : & puifquc c'eit toute la grâce que 
vous me pouucz faire, aduertiflez-moy de l'heure & 
& du iour de ma mort , afin qu'au moins ie me punie 
reconnoiftre auparavant , & que i ave loifîr de m'y 
préparer. 
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LETTRE IX. 

IE penfbîs que la Lettre que ie vous enuoye auec ceî- 
le-cy, arriueroit auiïitoft que vous, ôc qu'elle at- 
tendroit long- temps chez M. *** deuant qu'il vous 
{buuint d'elle. Mais i'ay efte contraint de la garder 
iufques à cette heure : & ien'ay pûtrouuerlelogis de 
celuy à qui ie la deuois donner , que deux heures après 
qu'il fut party. le croy que vous aurez fçeu les nou- 
ueaux îu jets d'affliction qui me (ont arriuez depuis, 6c 
qu'il Veft pas befôin que ce (bit moy qui vous donne 
toutes les m auuaifès nouuelles. le vous diray feule- 
ment, queienefuisgueres plus heureux en mes ami- 
tiez,queîimespaffions, & que la fortune me frappe 
|>ar tous les endroits ,oùcllemepeutbleuer. N'eant- 
moins, pour me toucher viuementde ce malheur, il 
lïefalloîtpasquellemelenuoyafl: après voftre parte- 
ment i ôc û elle vouloir que ce dernier coup me fuft 
lenfîble , elle me le deuoit donner deuant que de m'a- 
uoir aQomme. Et en cela, vous pouuez voir combien 
peudechofe ceft que l'amitié, quand elle n'eil pas 
paflionnée. Car cet accident, qui en vn autre temps 
m auroit percé le coeur , & que ie voudrois encore 
auoir racheté de tout ce quimerefk; de bien au mon- 
de, n'a pu rne rendre plus triire o^ueie l'eftois : & de 

tant 
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tcnt de larmes que i ayrefpanduës depuis, ie ne fçay il 
mon amy en a eu pour luy vne toute entière. Auifi , à 
dire le vray, puis qu'il deuoit demeurer îcy, Se qu'il 
nauoicpasd'efperance d'aller où vous eftes,ienepuis 
m 'imaginer que J on luy ait fait grand tort de luy 
auoir otlé la liberté, & de luy défendre laconuerfà- 
tion du refte du monde , quand il ne pouuoitplus 
auoir la voflre. Il me fèmble bien plus injufte,que l'on 
me retienne icy prifcnnîer comme les autres, & que 
ie fois arrefté fans que perlbnnem'accufè. Toutesfois, 
i'aduouë que les plus criminels nelefonrpas tanr que 
moy : &c quand ceux- cy auroient conspiré contre l'E- 
(ïat , & îauthorité du Roy , 1 ay fait encore vne entre- 
prife plus hardie que celle-là , pour laquelle ie voy 
tien qu'il faut que ie meure. 
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LETTRE X. 

VO us pouuez eftr e aflfeurée y que la triftefTe , ny la- 
mour,neferont jamais mourir perfonne, puis- 
que lVn ou l'autre ne m'ont pas encore tué; & qu'ayant 
eftédeux iours fans l'honneur de vous voir, il me refte 
uelque apparence de vie. Si quelque chofê m auoit 
*ait réioudre à voltre efloignement , c^eftoit la créance 
que iauois que i'enferois quitte pour en mourir, Ôc 
qu vne ft forte douleur que celle-là , ne me laifleroit 
pas languir long-remps. Cependant ie trouue , con- 
tre mon efperance , que ie dure beaucoup plus que f e 
iie Iauois imaginé : & quelques coups mortels que 
i aye > ie croy que mon ame ne fè peut deftacher de 
mon cœur pourcc qu elle y void voftxe image.Ceft le 
ïèul prétexte que ie trouue pour la gare tir de ialcheté : 
& ie ne voy que cette raiion qui la doiue retenir û 
long-temps en vn lieu, ou elle îoufFre tant de peines 
Depuis l'heure que vous me villes tirer à quatre che- 
naux* & defchirer en pièces en me feparant de vous 3 
ie vous iure , que ie n'ay pas eu encore le moyen d c{- 
>fuyermesyeux : &bien qu'ils ne connoifîènt plus les 
couleurs , ni la lumière , ils ne me feruiront pourtant 
jamais fî fidèlement qu'ils font* puis qu'ils m'aydent à 

pleurer vollrc abfaxce. Dans les tourmens&lalam- 
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gttetu* où ic fuis, il me fcmblc que ie fois refte tout 
fèul fur laTcrre , ou que l'on m'ait trafporté en ce coin 
du Monde, où l'on ne voidgueres plus fbuuent le So- 
leil, que nous ne voyons icy les Comètes, & où la plus 
courte nuiefc dure trois mois. Encore le mal-heur ne 
feroit pas tout ce qu'il peut de pis contre moy , fi celle 
où ie fuis maintenant ne duroit pas dauantage : & ie 
doute , fi après ce temps-là, iepourrois efperer de re~ 
uoir le iour. Mais iugez , ie vous fupplie , * * * à quel 
poin6t ie fuis réduit , que n eftant encore qu a l'entrée 
d'vne fi longue & fi fafcheufe nui&, ie commence de£ 
ja à* compter les heures, & iefènspaflèr chaque mo- 
ment auec impatience. Que fi dans les ténèbres qui 
me couurent , il y auoit au moins quelques interuallcs 
de repos, &: que ie pûfle quelquefois faire de beaux 
fonges. Mais tant extrauagantes que foient mes reG- 
ueries , elles ne le font jamais aflèz pour me rien pro- 
poier d'agréable - y & mes penfées ne font raifonnablcs 
qu'en cela , quelles ne mé promettent jamais de bien. 
En céc eflat , ie penfe que ie vous puisiurer, que le 
plus mal-heureux homme dtimonde eftaujourd'huy 
celuy qui vous honore le plus : & fans mentir , il fèroit 
impofrible que ie piaffe tant viure, fiien'eiperois bien- 
ton: d'en mourir. Mais ie voy bien qu'il ne me relte 
pas encore quinze iours à plaindre voftre abfence , & 
que ma vie & mes maux ne peuuent durer que iuC- 
ques-là. Cette efperanceme fait fouffrir plus patiem- , 
ment l'vn & l'autre, & ie croy que vous n elles pas fat ' 
chéequeiei'aye, puifque vous voulez bien queiefpc- 
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rc tout ce nue ic dois cfpcrcr. Au moins 3 ic ne puis ex- 
pliquer plusadûantageufèment pour moy, les derniè- 
res paroles que vous mauez dites ; cV de quelque coflc 
que ie tourne la veut* , ie ne voy pas que ie puifle ja- 
mais attendre mieux. Neantmoins,vous qui voyez 
bien plus clair ,& beaucoup plus loin que ie ne fais ; 
ie vous (upplic, dites-moy fi ma folie dcuoitauoir vnc 
fin plus heureufe que celle-là . & ce qu'il fuftarriuc 
de mov fi î'eufle vefeu dauantage ? 
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A LA MESME. 

LETTRE XL 

I* Ay bien de la honte à vous le dire,- mais ce mal- heu< 
reux ,quideuroiteftremortily a fi long- temps, eft 
encore au monde. Et après auoir efté quinze iours 
fans ouïr de vos nouuelies , ie fuis en eftat de vous 
mander des miennes. Il eft vray qu'elles font fi mau- 
uaifesj&lesdefplaifirsquime preflent fi iniupporta- 
bles, que fiie ne m'en tire parqueJque /ortie que ce 
foit , vous iugerez bien que ce n'eft pas! manque de 
lentimenc & de rcfolution ; &que dans Tes tourmens 
où ie fins , il faudrait beaucoup moins de courage 
pour endurer la more > que pour fournir la vie. Et cer- 
tes, celle que ie meine eflfimal-heureufe y que défia 
mille fois ie me ferais refolu de la perdre , fi i'ofois me 
donner quelque contentement lors que ie ne vous 
voy pas i &c fi vous ne m'auiéz appris que ce n eft pas 
eftrc tout à fait mal-heureux, a .que d'auoir. le plaifîr 
d'vnc mort volontaire. Il faut donc que cefoient nies 
douleurs toutes feules } qui acheuent deme-la donner ; 
& ie veux aller à ma fin pas à pas , fans la hafter d'vn* de- 
my iour Auffi bien, quoy que îe regret de ne voua 
plus voir me coufte dcfi^ plus de cent mille larmes , ie 
n'ay pas encore afTez pleuré voftre abfence ;& ayant 
tant de mal-heurs à plaindre , ie ne dois pas eftre fi toft 
preft de ietter le dernier fbupirj . i 
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A LA MESME. 
LETTRE XII. 

DEpuis que vous nous auez Iaiflez , il n'a point 
coulé de moment, qui n'aye adioufte quelques 
nouueaux defplaifîrs aux miens : &c ien ay point pafïe 
d'heure , queie n eftimastïe celle de ma more. Mais ie 
voy bien que mon ame , fous la trifteûe qui l'accable, 
n a pas feulement la force de fbrrir ; & que 11 ellefc 
tient encoreclans mon corps, c'en: comme ces Paref- 
fêsdes Indes, dont lbnvousparloitiîy a, ce mefeui- 
ble, plus de cent ans,qui ne fè peuuét refbudre de qui* 
ter l'arbre où il n'y a plus dequoy les nourrir , &c qui 
ayment mieux mourir en langueur , que d'auoir la 
peine de changer de demeure. le vous afleure que ie 
n'enchéris rien deflus la vérité •,& ce grand efprit , qui 
vous fait imaginer fi facilement toutes choies , ne 
vous fçauroit faire comprendre la moitié de mes en- 
nuis, le paflelesiours entiers iansouurir les yeux , & 
la plus grande part de la nuit fans les fermer. Et ce qui 
vous doit eftonner dauantage j ces mauuaifes heures 
d'impatience 8c de defèfpoir, & ces nuits que la crain- 
te de vous auoir déplu me faifbienr veiller auec tant 
de mortelles inquiétudes -, îe les regrette à cette 
heure , comme des ioy es perdues, & des douceurs de 
ma vie pafTée. Voila le chaftiment que meritQit la 
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plus grande folie qui fut iamais, & les peines qu'il 
faut que ie fbuffre pour vous auoir feeu trop bien 
connoiftre. Mais au milieu de toutes ces affligions, 
a uoy que ie voy e bien qu'il ny a autre iffuë , que ccU 
le de ma vie, ôc que toutes les faueurs du ciel, & de 
la fortune , font trop foibles pour m'en tirer -, ie croy 
encore , (ans que ie me puiiTe imaginer comment, 
qu'ilnevousfcroitpasimpomblcdeme faire mourir 
bien-heureux , & que tout ce que le refte du monde 
ne pourroit pas , vous le pourriez toucc feule. 
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A LA MESME. 

LETTRE X1IL 







I'Efperois tirer cet aduantagcde la folitude, ou vous 
m'auiez laissé, que ic n'y ferois diuerty de perfonne; 
&r qu'eftant en vn lieu , où ie n'ay point du tout de 
connoiflance , iaurois loifir de vous mander quel- 
<3uVnederaespenfées. Mais voila qu a peine me don- 
ne- t-on le temps de vous rien dire , pour m'emmener à 
Fontainebleau, & la fortune me prefente vne occa- 
sion importante d'y aller , exprés comme ie croy, 
pour mollet le contentement de vous efcrire. Au 
moins, quelque beau-fèmblant qu'elle mepuiflefai- 
re 3 fay trop de fujet de me défier d'elle ^ après en auoir 
reçeu de fi mauuais offices : & ie ne penfepas qu'elle 
vouluftplus fe remettre bienauecvn homme , à qui 
elleafait tant de mal. Toutesfbis , m ayant confèruc 
iufquesicy au milieu de tant de maux, iepourrois e£ 
pcrer , fi ie n'auois perdu tout courage 3 qu'elle me re- 
ferue à quelque choie de grand ; & que peut-eftre elle 
-veut faire voir en moy quelques-vns de Tes miracles, 
puifque délia elle y en a fait vn fi effrange , en me fau- 
uant la vie. Mais la dernière faueur qu elle ma faite, 
effc beaucoup plus grande qae celle-là, & ieluy fuis 
plus redeuabïe, de m'auoir fait retrouuer par le plus 
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grand bon-Kcur du monde , la première Lettre qui! 
vousa pieu m çoûre, après auoir efté deux Jours efga- 
rée. le ne fçay, il ie vous le deuois auoir mandé : mais 
dés l'heure qu'elle fut entre mes mains, ie reconnus, 
que ie puis encore receuoir quelque ioye,Iors queie 
ne yous vois point, & tant quei'ay efté a la lirë,ie dou- 
te iî i ay efté affligé de voftre abfence. Ne croyez 
pas que cela (bit peu de temps ; car c eft prefque tout 
celuy.qui a pafle, depuis que iel'ay reçeiie:& ccft la 
feûlepceafion où.mes yeux m'ayent feruy auecplai/îr, 
depuis que ie ne vous vois plus. le vous iure que ic 
vous dis cecy auec vérité, quoy que i'aye veupius d V- 
ne fois vos deux bonnes amies , &c que ie n ay rien 
trouué dagreable dans le ton de la voix de ivnc,ni 
dans 1 action de l'autre. Toutes les fois que i ay efté 
chez celle auec qui ievous Iaiflày, les vers duTafTe 
que ie la priay délireront fait la moitié de fon difeours, 
Se Ces geftes l'autre. Et quoy que ce (bient deux cho- 
fês excellentes en leurs efpeces , cela pourtant n'a pu 
empefeher , que ie n'aye eftéauflï trifte que la premiè- 
re fois que vous m'y auez veu } & ie n'ay rien trouué en 
elle, qui ne me doiue confbler de iaduis que vous me 
donnez, que ie n'en' (çaurois iamais eftreaymé. Tou- 
tesfois y fon amitié me pourroit eftre plus vtile que 
vous ne penfez,& iela deurois rechercher auec plus 
de peine queie ne fais pas, puis-qu elle eftaffez refoiuc 
pour tuer ceux qu'elle aime, quand ils foritamli mal- 
heur eux que; mpy.*_ Mais ievoy bien qu'elle nemac^ 
corderoit pas cette faueur-,iàns connoifïàncedecau- 
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le, & que deuaht que de rriefair e mourir,elle me Vou- 
drait mettre à la queftibn. Atf moins , elle commen- 
ça à mêla donner le dernier iout queie l'ay veùë,& 
me fît beaucoup de demandes touchant la caufe de 
mon tranfiflènient, qui dure encore. Mais vn hom- 
me qui fçait fùpporter voftre abfence, fçaura bien en- 
durer la gefhe, & il n'eft pas à croire que les tourmens 
me facent rien dire , puifque ie fuis tant accouftuméà 
ibuiïrir, & qu'ayant de/ïa confefîé vne fois, ie n'ay pas 
veu que pour cela on ait en rien diminué les miens. 
C'eft à vous, *** à qui refais ce reproche, &c de qui, 
ce me lemble, ie me dois plaindre, que vous ayant 
aduoiié mon crime , vous ne fbyez pas aflèz iufte pour 
mefaire mourir, ni aflèz bonne pour me laifïèrviure. 
le vous demande l'vn ou l'autre de toute mon affe- 
ction y & fî ie ne puis efperer de vous faueur , au moins 
faites-moy iuftice. Maisquoy que vous ordonniez^ 
ie vous fupplie que ie l'entende de voftre bouche j & 
il m'importe peu, que ce foit la vie ou la mort , pour- 
ueu que i aye Y vn des deux en voftre prefènee . il n'y a 
point d'entrepriie hazardeufe , dont ie ne vienne à 
bout, ni de cïiafteaux enchantez, ou ie n'entre fous 
voftre conduite. Que fi les enchantemens qui em- 
pefchent. qu'on nevousvoye, doiuent eftre acheuez 
par le plus fidèle , ou le plus amoureux homme du 
monde, ie vous afleure que ie les dois mettre à fin, & 
que cette aduenture ne peut eftre deue à vn autre qu a 
moy. Mais, voila que M. de B, auecqui iem'èn vày, 
m enuoye dire > qu'il eft preft de partir j & ie n oferois 
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le faire attendre , car ie l'honore beaucoup. Il a vnc 
niaiionauM. où il doit aller dans quinze ioursv Ilmc 
fautplusdeloifirqueie n'en ay, pour refpondre à des 
lettres qui ont beioin de commentaire. Vous me 
donnerez donc, s'il vous plaift, du temps pour cela. 
Car iufqucs icy, à peine en ay-je eu allez pour les 
bien entendre. 
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SI le déplaifir de ne point voir ce que vous aymez, 
vous eft auffi fenfible qu a, moy , & fi vous fbuf- 
frez durant cette abfence quelque chofe approchant 
de ce que i'endure , quelles considérations y a t- il, bel- 
le Diane, qui vous puinent obliger d'eftre deux iours 
fans me voir, & pourquoynenous iettons-nous pas 
pluftoft à toute autre extrémité qu a celle ou ce mal- 
heur nous réduit? Pour empefeherque quatre ou cinq 
perfonnesne parlent ,&c quelles ne remarquent nos 
contentemés ; eft- il raisonnable que nous n'en ayons 
plus , & pour euiter vn peu de bruit, faut- il que nous 
endurions tant de mal ? Non 3 non, ma chère Diane, 
le plus grand qui nous puiflfe arriuer , c eft d'eftre fèpa- 
rez lVn de l'autre , & ie n'en fçache point que nous dé- 
nions tant craindre que celuy-là. Aufti-bien, pourtant 
de peine que nous-nous donnons , rie croyez pas que 
noftre affection en fbit plusfècrette. La triftefle qui 
eft fur mon vifàge routes les fois que ie ne vous vois 
point , la découure à tout le monde , & parle plus haut 
que perfonne ne fçauroit faire. Quittons donc défor- 
mais vne diferetion qui nous coufte ficher, &don- 
nez-moy dés aprefHiner quelque moyen devous voir, 

au moins fi vous voulez que ic viue* 
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A LA MESME. 
LETTRE XV. 

^ Près vous aiïoir laifle paffer le temps Lier iufqucs 
XJLàminuicStjiln'yapasdedangerjCe me fèmble, 
belle Diane, que ievous face fouuenir aufourd'huy, 
que vous auez vn fèruiteurqui ne vous a point veuëiî 
yaprefquedeuxjoursj Ôcl qui on ne ceflà hier de re- 
procher fes refueries, cependant peut-eftre que l'on 
vous loixoic où vous efhez , de voftre belle humeur, 
l'ay creu qu'il eftoic à propos de vous faire fbnger à 
luy ce matin , car pofïible vous n'y penlaftes point 
hier ; &c ie n'efpere pas qu'en fi bonne compagnie, 
quelqu'vne de vos péfées vous euftofé parler demoy. 
Au moins l'en eus tant hier de toutes les fortes, que 
i'ay railon de croire qu'il ne vous en pouuoit refter j 8c 
ie m'imagine que vous trouuarit auez bien accom pa- 
gnée, & iugeant que ie (èrois trop feu!,vousmen- 
uoyaftes toutes les voftres pour m entretenir. Àufïî el- 
les vindrent en foule par tout ou iefus 3 ôc furent me£- 
me fi hardies , qu'elles entrèrent auec moy en vne mai- 
Ion ou elles nedoiuent pas eftre trop bien recettes. 
Cefl chez vue Dame, pour qui vous nV auez reproché 
quelquesfois que ie n'auois point de pitié, auec la- 
quelle trouuantvn devosCoufins, qui ne vous en fait 
point non plus , ie ne pus m'empeicher ctue ie ne trou- 
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uaflc occafïon de parler de vous ; cela fut caufe que i y 
demeuray deux heures plus que d'ordinaire, durant 
lefquclles voftre nom fur repéré plus de vingt fois. le 
vis le feu, & la jaloufle en l'efprir de l'vn & de l'autre, 
& nous fuîmes vengez rous dcux;moy de celuyqui 
auoit eitc il havdy que d'aymer Diane i& vousde cel* 
le qui auoit oie entreprendre d'aymer ce qui luy ap- 
partient, le ne fçay Ç\ en celai'ay elle trop peu diferet, 
ou trop malicieux i mais ic vous aileurc, que c'ett le 
fèul piaifir que l'eus hier, &r le premier que ie rcçeus 
jamais en ce lieu-là, le vous prie de me le pardonner, 
à la charge que ie vous pardonneray aum,il dauen- 
mre vous receufres hier quelque contentement lans 

moy. 
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A CLIME^NE. 

LETTRE XVI. 

PVi£que ie ne vous puis parler , non plus que fî f e~* 
flois abiènt , permettez- moy de vous eicrire, & de 
nie ieruir dufeul moyen qui me refte pour me faire 
entendre. le croyois , belle Cliraene , que le plus 
grand mal que iauois à craindre , eftoit celuy d'eftre 
lèparé de vous : mais I abience a-t-elle tien de plus 
cruel , ni de peine plus infupportable , que celle de me 
trouuer auprès de vous , comme i*y fuis à cette heure ? 
Eftre prés de toutes les grâces, de toutes les ioyes, Se 
de toutes les beautez du monde, {ans ofery tourner la 
veuë ; auoir ion cœur d'vn cofté , & regarder toujours 
de l'autre j parler de toute autre choie que de ce que 
Ton peniè ; & tandis que Ton eft dans les feux , & dans 
les géhennes , eftre obligé de conter des hiftoires Se 
des fables : Ge font des tourmens qui paflent toute 
imagination 3 &que nul homme .nepourroitioufrrir», 
s'il ne les ibufFroit pour 1 amour de vous. le fuis bien 
vengé maintenant des maux que ie diiois que mes 
yeux mauoient faits ; Ils ne ibnt pas plus libres que 
moy, ils fbufïrent à leur tour toutes les peines qu'ils 
m ont cauiees , & font punis à cette heure qu'ils n'o- 
fênt plus iè tourner vers vous ,& qu'ils ont perdu cet- 
te ioye, pour laquelle ils vous ont vendu ma liberté. 
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Voila, Climcne, Icftat où ic fuis pour vous , 6V les dé- 
plaifirs cjucic fourîrc,pour auoir connu mieux que 
pcribnnc , combien vous cites aymablc. le ne voy 
pas qu'ils puiflent diminuer: l'en preuoy d'autres qui 
me menacent, & ie îçay que ieferay plus mal-heureux 
dans trois iours, lors que ienepourray, ni vous voir, 
ni vous entendre , ni vous eferirc. Cependant, au mi- 
lieu de ces maux , ic benis à tous momens le iour que 
ic vous rencontray la première fois , Se i'ayme mieux 
coûtes ces peines, que la tranquillité ou i'eftois deuant 
que de vous auoir veuë. le vous demande feulement, 
que vous me plaigniez vnpeu , & que vous me fou- 
haitiez quelquesrois en vous-mefme vne meilleure 
fortune, puifque pour l'amour de vous , i'en fçay fï 
bien {ùpporter vne mauuaifc. 
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MADEMOISELLE 
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LETTRE XVII. 







ADEMOISELLE, 

le ne dorsqu'auec beaucoup de peine , i'ay perdu. 
le gouft de toutes chofès , l'vfàge mefine de lair ne 
m eft pas libre, ôc ie ne refpire pas tant que ie fôupi- 
re j voila l'eftat où iefuis depuis que ie ne vous ay veuë. 
Il efl vray que ie ne fuis pas afTeuréd'où cela me vient, 
ÔC que ie ne fçay fi c'efl: vn effet de mon rhume ou de 
mon amour 5 toutcsfois 3 il y a apparence que c'eft vous 
qui £iites mon plus grand mal , puis que le plus grand 
foulagement que i'y trouueeft de vouseferire. Sans 
mentir, ie ne vous vis iamaisfi aymable que vousl'e- 
ftiez l'antre iour. Nonobftant ce que vous feauez, qui 
eut pu faire peur à vn autre, ie vous trouuay la plus 
ioîiechofe du monde, &C quoy que vous mechafla£- 
liez de temps en temps, 6c que vous eume£ change 
vollre humeur en celle de Mademoiselle de faint Mar- 
tin , voflre entretien me femHa tres-agreable. Cela 
me fait voir qu'outre les choies qui paroifTent envous, 
il y a encore quelque enchantement fecret qui fait 
que l'on vous ayme, & que vous ne fçauriez iamais, 
quoy qu'il vous arriue , n eftrc pas belle & n eftre pas 
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douce. Au milieu de cous vos mépris, ie ne vous fçau- 
rois trouucr cruelle : Lors que vous me déchirez le 
cœur ,& que vous le mettez en mille pièces , il n y en 
a pas vnequinefbità vous, &vn de vos foûris con- 
fît toutes les plus ameres douleurs que vous me fai* 
tes {buffrir. Aymant toutes \gs chofes douces, ic ne 
puis ttouuer mauuaifcs celles que vous faites, & la 
mort mcfme me femblera bonne delà façon quevous 
l'appreitcz.Puis que ie trouue tant de goufl en vos dé- 
faueurs, jugez combien vos faueurs me toucheroient, 
& ayez le plaifïr, au moins vne fois, de voirTefFett 
quelles feroient en moy. Vous fçauez qu'il ne m'en 
faut pas tant pour me contenter, & que làns qu'il vous 
en coufte beaucoup vous me pouuez accorder tout 
ce que ie deilre. 
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LETTRE XVIIL 

VOicy la quatriefine lettre que ie vous efcrisfans 
auoir de vos nouuelles ; fi c eft la faute de fa For- 
tune, c eft le plus grand malheur du mode jfï ceft vo- 
ftre faute,c'eft la plus grade cruauté que vous fiftes ia- 
mais.Cependat,ie ne me puis empefcher de vous faire 
fouuenir de moy,& sas voir que cela punie eftre bon à 
rien, ie vous efens des lettres, sas y attendre de répofè, 
&des plaintes aufquelles ienelpere pas de fatisfaâion, 
La dernière fois que ie vous eïcriuis , ie croyois m'e- 
ftre mis en repos; mais, à ce que ie vois, il n'en faut 
plus attendre, depuis quvne fois en fa vie on vous a 
veuë. Cette image, que ie croiois à demy effacée dans 
mon efprit, y eft reuenuëauec toutes Ces couleurs, 6c 
auec plus de lumière que iamais; elle rêplit tellement 
mon ame , qu'il n'y a plus de place pour toutes les au- 
tres chofès , Se celles qui font icy , (ont plus loin 
demoy, que vous qui en eftesàplus de cent lieues. 
C eft dommage, fans mentir, que la plus belle per- 
fonne du monde loit aufli la plus ingrate , & la plus 
cruelle, &quauectant de raiîons de ne vous aymer 
pas, il fe trouue tant de fùjets , & mefme tant de necef- 
fi te de vous aymer. Voyant que vous ne me teniez 
pas ce que vous maniez promis , iauois fait tout ce 
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que i'auois pu pour me remettre en liberté, &p6ar 
me tirer de vos mains. Apres tout, m'y voila retom- 
bé mieux que iamais , & tous mes efforts ne m'ont de 
rien ferui , qu'à m'apprendre de ne plus tenter vne au- 
trefois vne chofè impofïïble , & de ne pas adjoufter à 
tant d'autres peines , celle de chercher des rcmcdes oiî 
il n'y en a point. Vous pouuez donc me faire tel 
traittemcnt qu'il vous plaira > (ans que ie m enpuiiïè 
refleurir -, ie n'ay plus de cœur, ni deforce, ni de résolu- 
tion contre vous. Mars il eft, ce me femble, de voftre 
gcnerofité , de ne pas faire de mal à vn homme qui 
s'abandonne entièrement à voftre mercy , & de ne 
pas rendre mal-heureufe , la plus foûmifc , la plus 
def-intéreflee a & la plus parfaite paflïon qui fut ia- 
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LETTRE XIX. 

IL fait vndes plus beaux iours que l'onaitveusde 
ÎElté;ie fuis a Liancour, qui e/t vn des agréables 
lieux du monde; ie fuis auec trois des pins aymables 
perfbnnes de France, de ie m'enferme tout fcul pour 
vous écrire. Parla, vous iugerez bien que iene fuis 
pas en fî mauuaifè humeur que la dernière fois , & que 
cette lettre fera plus douce que l'autre. Vne heure 
après vous lauoir enuoyée ie m'en repentis, &le me£ 
mefoirie reçetis lavoftre quracheua entièrement de 
m appaifer; non pas que ie changeafïe d'opinion, & 
tiue ic ne iu^eaiïè que mon rcfTentiment cûoit iufte : 
Mais ic ne îçatirois plus auoit contre vous de colère 
qui dure, & ie vois bien que vous ne me fçamïez faire 
de fî grand déplaifir crue vous ne mefifiiez oublier 
auec trois paroles. Car, enfin , mon affection efl à cet- 
te heure au point où vous difrezvnefoisà faint Clou 
qu'elle deuoit élire > & quandie vous aurois conuain- - 
cuedVne infidélité, non pas d'vne négligence, iene 
pouLTois pas m'empefeher de vous aymer. Puis que 
l'auois à eftre fi abiblument fous îè p'ouuoir de quel- 
cju vn y au moins , c'eft vn grand bon-heur pour moy 
de ce que ie fuis tombé entre les mains d'vne person- 
ne fi bonne, fi mire Se fi raifonnable , & qui difpofc 
de moy auecque plus de foin, dé bonté & de raifon 
que ie n-'euffe pu faire moy-mefine. le po u rrois p our- 
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tant vous reprocher à cette heure que vous n*auez 
pas efté aûez foigneufè de mon repos : Car dites le 
vray,à quoy auez-vous fbngé de me mander que la 
Forrune vous a fait deftranges tours , fans me dire ce 
que c eft, & me laiflèr le refte à deuiner. Ceft la plus 
belle inuention du monde pour me faire imaginer , 8c 
reflentir tous les mal- heurs qui peuuent vous eftre ar- 
riuez i au lieu que i'en ferois quitte pour quelques-vns, 
fî vous m'auiez mandé ce qui en eft. Oftez-moy vi- 
ftementde cette peine ; qui eft, ie vous iure, vne des 
plus grandes que i'aye eue de ma vie. le vous écris 
auecque beaucoup de hafte & d'interruption ; car voi- 
la que l'on m'appelle & que Ton heurte à la porte 
de ma chambre. Mais ie ne me puis pas refoudre à 
vous écrire vne courte lettre , 8c vous la trouueriez- 
peut-eftre plus méchante que l'autre , fî elle n'eftoit 
pas allez longue. I'ay baile la voftre mille fois , 8c ie 
ne l'ay guère moins leue" ; elle eft la plus iolie 8c la 
plus obligeante du monde. Mais , au nom de Dieu, 
écriuez-moy fans loin, afin que vous m'écriuiez 
auecque plaifïr,& parlez- moy dans vos lettres auec- 
que la mefme naïfueté que vous me parliez dans 
voftre chambre. le ne connois que trop voftre efprit, 
ne vous en mettez pas en peine 3 8c faites - moy 
connoiftre voftre affection comme ie fouhaite. I'ay 
vne extrême ioye de ce que vous elles auecque la per- 
fbnneque vous me mandez: Car fçachant combien 
vous laymez, 8c combien elle eft aymable,ie fçay 
que ce vous eft vn extrême fbulagement que de l'a- 
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uoir. Vous me mandez qu elle me connoifr. à cette 
heure auffi bien que vous. Quoy ! luy auez - vous 
dit toutes mes mauuaifès humeurs , luy auez-vous 
conté combien ie mis méchant > & quelles peines 
ie vous ay données ? Sans mentir , vous eftes vne 
méchante femme , fi cela efl , & ie fçay bien ce que 
ie luy diray de vous, pour me venger, quand ie la 
verray. Il n'eftoit pas necefTaire de me dépeindre fi 
bien , & il valloit mieux me faire vn peu moins 
refTemblant, & me faire plus ayniable, car elle qui 
aime tant voflre repos , qui n'a point de jaloufïe 
pour vous, & qui ayme tant ce que vous aymez ; 
i*ay peur qu elle me veuille mal de ce que ie vous 
ay tant tourmentée , & qu elle croye que ie ne 
fuis guère honnefte homme , quand elle fçaura 
quei'ayeftéfïialoux. Mais ie vous prie, de quelque 
forte que ce foit , donnez- luy bonne opinion de 
moy; car, fur toutes chofes, ie defîre eflre bienauec 
elle,& à cette heure que iecroy eflre aymé de vous, 
il ny a rien au monde que ie defîre tant que fbn 
amitié. Iay perdu depuis quatre iours Monfîeur 
C * * * , & fans mentir auec beaucoup de regret : car 
ie l'ayme & l'efïime extrêmement. le luy ay dit 
que ie vous eferirois par la voye de***. Vous m'a- 
uez fait beaucoup de plaifir de me mander que vous 
prenez plaifir à lire les liurés que ie vous ay don- 
nez ; mais mandez -moy lequel vouspîaiftle plus, 
& dans celuy-là , ce que vous aymez dauantage, 
Fauois refblu de vous prier de m'en mander quel- 
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que cliofc ; mais ne me dites pas feulement cela, 
rendez- moy compte de tout ce que vous faites-, car 
ic fèray extrêmement ayfc de fçauoir les moins im- 
portantes de vos penfées èV de vos actions. le m'en 
retourne à Paris , ïy trouueiay vue de vos lettres, 
cela me donne vne extrême impatience d'y aller. Ic 
croy que iy feray dans deux tours. Mais pourec 
que le meflàgcr part demain à midy , ienuoye cet- 
te lettre deuant par vu laquais. Adieu ,aymez- moy, 
ie vous en conjure ; pour moy , ie ne puis pas dire 
combicme vous ayme, le temps vous le fera voir. 
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Enfin , ie fuis icy arriué en vie , & iay honte de 
vous le dire ; car il me femble quvn honnefte hom- 
me ne deuroit pas viure après auoir efté dix iours 
fans vous voir. le m'eftonnerois davantage de J*a- 
uoir pu faire , fî ie ne fçauois qu'il y a défia quel- 
que temps qu'il ne m'arriue que des thofes extraor- 
dinaires, & aufquelles ie ne me fuis point attendu, 
& que^depuis que ie vous ay veue\ il ne fè fait plus 
rien en moy que par miracle. En vérité, c'en cil: vn 
effet eftrange , que i'aye pu refifler iufques icy à 
tant de déplaiflrs , & quVn homme perce de tant 
de coups , puiûc durer fi long- temps l II n'y a point 
d'accablement , de triftefîe ni de langueur pareille à 
celle où ie me trouue ; l'amour & la crainte, le regret 
& l'impatience m'agitant diuerfemcnt à toutes heu- 
res : & ce cœur que ie vous auois donné entier , eft 
maintenant déchiré en mille pièces. Mais vous eftes 
dans chacune d elles , & ie ne voudrois pas auoir 
donné la plus petite à tout ce que ie vois icy. Cepen- 
dant, au milieu de tant & de fi mortels ennuis , ie 
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vous afTeure que ie ne fuis "pas à plaindre, car ce neft 
que dans la balîe région de mon efprit , que les orages 
le forment, & tandis que les nuages vont & viennent, 
la plus haute partie de mon ame demeure claire & fe- 
reine , & vous y eftes toufiours belle , gaye & écla- 
tante , telle que vous eftiez dans les plus beaux iours 
où ie vous ay veuë , & auec ces rayons de lumière & 
de beautez oue l'on voit quelquefois à Pentour de 
vous. le vous auouë qu a toutes les fois que mon ima- 
gination fe tourne de ce coffce-là, ie perds le fenti ment 
de toutes mes peines. De forte qu'il arriue fbuuent 
que lors que mon cœur fbuffre des tourmens extrê- 
mes , mon ame goufte des félicitez infinies, & au mef- 
me temps que ie pleure, & queie m'afflige, que ieme 
confidere éloigné de voftreprefence., &peut-eftre de 
voftre penfée , ie ne voudrois pas changer ma fortune 
auec ceux qui voyent, qui font aimez, &qui ioiiif- 
fent. Ienefçay fivouspouucz conceuoir ces contra- 
rierez, vous, Madame, qui auez Tame fî tranquille : 
c'eft tout ce que ie puis faire que de les comprendre, 
moy qui les refïèns ; & ie m'eftonne fouuentde me 
trouuer fi heureux & fî mal-heureux tout enfèmbîe. 
Mais ie vous fiipplie que ce que ie vous conte de m on 
bon-heur, ne vous empefche pas d'auoirfoin de fbu- 
lager mes maux , car ils font tels qu'ils ne laifient pas 
de me miner, lors mefme que ie ne les fenspas , & la 
feule agitation de deux fentimens fi difFerens, eft ca- 
pable de m abatre. Si donc, vous auez quelques rai- 
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ions pour me conloler» qui ne foient point tirées de 
Seneque , ie vous coniure de me les eferire; & de men- 
uoyer, en cette occasion, quelques- vnes de ces paro- 
les miraculeufes que vous fçauez dire , qui rendent en 
vn inftant laforce cVlagayeté aux efpritsles plus ma- 
lades, & qui m'ont défia deux autres fois fàuué la vie. 
Sans mentir , vous eftes obligée de conferuer la mien- 
ne , puifqu elle eft à vous, &c que ie vous l'ay donnée 
de Gl bon coeur. Pour moy , ie confeflfe qu elle m eft 
plus cîiere depuis qu'elle vous appartient , & que ie (e- 
rois fafché de fbrtir du monde, il toft après yauok 
connu ce qui y eft de plus parfait, &c déplus beau. 
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LETTRE XXI. 



A M. 



le vous demande pardon, ôc vous confefle qu'il me 
femble que ie ne vous ay pas ay mée ces iours panez, ÔC 
que ce rieii que dauant-hier que ie vous ayme. Au 
moins, mon affection s'eft tellement accreué depuis 
ce iour-là, ôc s'en: efleuée, ôc a monté iî haut , que 
quand ie regarde delà, celle que i auois auparauant , ie 
la vois fi baffe qu elle ne paroift prefque point, & cette 
amour que iecroy ois il y ahuitiours la plus grande du 
m onde, me pafie à peine à cette heure pour quelque 
choiè.Commeie luis bien- aile de me voir en cet eftat, 
il me déplaift qu'il ne foit pas arriué pluftoft, ôc ie veux 
mal à mon cœur de vous auoir caché fî long- temps 
vne lî grande place. Eftant aufli aymable que vous 
cftes, il me femble que ie vous ay fait tort de ne vous 
auoir pas ayméeaucanc queie fais, dés le premier mo- 
mentqueievous ay veuë, & iene deuois pas permet- 
tre aux obligations que ie vous ay , de contribuer 
quelque chofè à cela. Mais, fans doute* c'eft queie 
ne vous ay pu connoiftre du premier coup , ôc à dire le 
vray,tant de différentes bcautezque vous auez, tant 
de grâces Ôc de charmes, tant d'efprit, de iugement, de 
courage, de force ôc de generouté, nefepeuuent pas 

voir d'vnc veuê > il faut du temps pour cela, &ily a 
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tant de chofès en vous , qu'il eft befoin de plufieurs 
iours feulement pour vous bien voir. Ienelçayfiie 
me trompe, mais il me femble qu'à cette heure i'en 
fuis venu à bout , & mon eiprit en eft fi remply , qu'il 
n'y a plus de place pour aucune autre chofè : mon ame 
cft toute employée a vous confiderer & à vous com- 
prendre, & cela, le le fais auec tant de plaifïr & tant 
d'attention , qu'eftant fur le bord du plus affreux pré- 
cipice du monde ,'ie ne m'en apperçois quafï pas y & 
me voyant à la veille de vous perdre > ie nefais que me 
réioutr de vous auoir trouuée. le vous iure , ma cherc 
M. queienevousefcrisquccequciepenfè, & que la 
moindre partie de ce que ie penie eft ce que ie vous c£ 
cris. Il ne fe trouue plus de paroles pour exprimer l'af- 
fedbon que i'ay pour vous, elle eft au delà de ce qui 
fè peut dire, & de ce qui fe peut penfèr. Il n'y a que 
vous feule au monde qui la puifliez imaginer , & vo» 
ftre , &c. 
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LETTRE XXII. 

E ne fçay pas bien , ce voyage , comment ie vous 
dois efcrire , car ie fuis extrêmement mal-fàtisfait 
de vous, Ôc de ce que vous nemauezpasencorefait 
fçauoir de vos nouuelles, en ayant eu tous lesiours 
occafion. Ce qui m'empefche , ceft que ie ne vous 
veux rien dire qui vous puft affliger, ou qui puft trou- 
bler voftre repos:- car 3 fans mentir, il m 'efl pi us cher 
que le mien propre. Mais auffi , ie ne veux pas vous 
déguifèrmonrenentiment, &ilneftpas en ma pui£ 
fànce d'vfèr d'artifice auec vous , ni de vous efcrire 
comme ie ferois fi i'eftois content. Pour vous dire le 
vray ,ienepuis comprendre comment vue perfonne 
qui a tant tait de chofes pour conferuer mon repos , 
ri a pu faire en fîx femaincs vne lettre pour m obliger $ 
& que vous, qui trouuez l'abfcnce vne choie fî dange- 
reufè , & qui tefmoignez de craindre fî fort qu'elle fift 
quelque mauuais effet en moy : vous-vous y fby ez tel- 
lement abandonnée, & que vous ayez négligé durant 
vn fi long-temps, de vous fèruir du feul remède qu'il 
y a contrelle. Il y a tantoft deux mois que vous elles 
partie, vous auiez vne addrefTe fèure pour m'eferire , il 
y auoit des meflagers par tous les lieux où vous au ez 
pafsé, & ie ri ay pas eu encore vne lettre de vous. A 
voftre auis que p uis- je penfèr de cela, voulez-vous que 
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ie croye qu'à O rleans , à Blois , à* Tours , a Angers , ôc 
depuis, durant tout le temps que vous auez efté à * * * 
& à ** *, vous n'auéz pas eu le temps de me faire vne 
lettre ? Eft-ce que vous nauez pas fort defîré devoir 
des miennes , & qu'ainfî vous auez iugé que ie n'aurois 
pas beaucoup de hafte de voir des voftres ? Il eft vray 
que vous n'y eftiez pas obligée, & que ievousauois 
témoigné en partant, que ie ne m'attend ois pas d'à- 
uoir de vos lettres qu'après que vous auriez eu le loifïr 
de receuoir des miennes. Mais en deuiez-vous moins 
faire pour cela ; &z deuiez-vous pas prendre piaifîr à 
me procurer vn- bien à quoy ie ne mactendois pas ? Te 
vous auois laifsé la liberté de ne me point obliger , 
vous en auez vfc , & vous ne m auez point eferit à cau- 
fe que vous auez peu vous en diipenfer. Quoy donc l 
û vous euftiez veu que ie ne me fufle point attendu à 
receuoir de vos lettres, que dans quatre m ois, vous 
euffiez efté tout ce temps fans m'eferire*, car qui s'en 
peut paner cinq femaines , s'en peut bien paner vingt. 
Pour vous parler franchement, ie ne ïçay ce queie 
dois croire de cela, fi ie pouuois 1 bupçonner de légè- 
reté le meilleur efprit&de meilleur cœur du monde, 
ie croirois que vous auriez changé. Mais toutes autres 
chofes me patoiffent plus vray-fèmblables que cela. 
Quoy qu'il en foit , ie vous aueure, ma M. & ie vous 
appelle encore ainfi de bon cœur, que mon affection 
n'en eft point diminuée. Cela n'a diminué quelafè- 
çrette ioye qui me reftoit dans tous mes déplaifirs , & 
l&farisfa&ion que i' auois de penfèr que depuis que ie 
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Vous conftois , vous auiez toujours eu pour moy tout 
le foin , la bonté > & la tendreffc que ie pouuois fouhai- 
ter , & que vous n auiez iamais îaifsé pafler vnc occa- 
fion de me donner tous les témoignages que Ton doit 
attendre d'vne vraye & parfaite amitié. Quoy qu'il ne 
foie pas ainfî à cette heure , ie ne vous en ayme pas 
moins , & vous meures aufll chère que vous l'eftiez 
lors que vous- vous faifîez faïgner tous les iours pour 
l'amour de moy, & que vous ne craigniez pas de dimi- 
nuer voftre vie, pour prolonger le temps que vous 
auiez à me voir. le fbufFre tous mes ennuis conftam- 
ment ; ôc ce qui me fafche le plus , c eft que vous m*a- 
uez donné fu jet d'imaginer vne fois en ma vie, que ie 
ne ferois pas le plus ingrat homme du monde , quand 
ie ne vous aymerois que médiocrement. 
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LETTRE XXII I. 



. C. M. 



Dans quelles ténèbres m*auez-vouslaiiTé,&dans 
quel abyfme fuis-ie tombé depuis que ie ne vous voy 
plus ? l'ayme trop voftre repos pour ofer vous dire 
toute la peine que vous me caufez; ôc mes ennuis font 
en vn point , que ie fbuhaite quelquefois que vous ne 
m'aymiez pas comme ie vous ayme, de peu r q ue vous 
fouttriez comme ie fouffre. Vous ne trouuerez pas 
eftrange que mon eiprit ioit dans vn iî grand détor- 
dre,/! vous confïderez le fuiet que l'en ay,& vous ne 
vous eftonnerez pas que iaye de la peine à me releuer 
après eftre tombé de fi haut. Mais , ie vous prie , ma 
M. reprefentez-vous tout ce qui meft arriué en fort 
eu de iours ; la fortune m'a fait trouuer la plus ayma- 
>le perfbnne du monde, iel'ay veu'ë, ielay aymée, clic 
nia témoigné beaucoup de bonne volonté, ie l'ay 
perdue, & tout cela a pafsé /î vide, Ôc s'eft fait auec 
tant de précipitation , que ie doute fbuuent û fey efté 
auffi heureux que ie me l'imagine , & fi ie n'ay pas fbn- 
gé tout ce que ie crois qui meft arriué. Auffi, à en 
parler fàinement , tant d amitié en vne perfonne dont 
ie n'eftois pas prefque connu > tant de force ôc de re(ô- 
Iution en vne femme 3 tant d*ay niables qualitez en vn, 
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fuiet,& tant de trcfbrs découuerts à lafoîs>& d'ail- 
leurs, vn fî grand nombre d accidens les vns fur les au- 
tres , vne telle fouie dauentures bonnes ôc mauuaifès, 
font des chofes qui paroiflent pluftoft auoir efté lon- 
gées , qu'auoir elté véritablement : Et il n'y a point de 
fable bien faite, qui nayt vn peu plus de vray-fem- 
bîance. Enfin , ma M. vn fi beau fongea finy \ le ne 
içay ce que font deuenus tant de biens , mon repos a 
elle troublé, ôc ie me trouue à mon réveil dans la plus 
noire & la plus effroyable nuit qui fut iamais. Cepen- 
dant , ie tafche à la pafier le plus patiemment qu'il 
m'eft pofïible, &ren attendant que le iour vienne, ie 
m'entretiens des plus agréables imaginations que ie 
puis. le confidere que ce m'eft afTez de ioye pour tout 
le refte de ma vie , que d'auoir feulement efté vn mo- 
ment aymé de vous , ôc que le fbuuenir de ce bon- 
heur me doit faire fourfrirgayement toutes fortes de 
tourmens. Il n eftoit pas raifonnable que la plus pre- 
cieufe chofe du monde ne me coûtai!: rien. La fortu- 
ne a efté iufte de me faire acheter le cœur que vous 
m'auez donné , ôc ie luy fçay bon gré de ce qu'au 
moins elle ne m'a fait payer voftre affection, qu'après 
que vous me l'auiez gratuitement accordée en vn 
temps *iï vous ne me deuiezrien 5 ôc que ie ne la pou- 
uois tenir que de voftre pure inclination. le ferois 
bien ingrat fi ie plaignois à cette heure quelques lar- 
mes à vne perfonne qui a tant verfé de fang pour moy. 
Il eft temps que ie fouffre à mon tour , ôc que ie vous 
donne des preuues de mon affe&ion, après en auoir 
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tant receu de la voftre. Mais voas m'eftes fi bonne, 
qu'il eftoit impoffible que i'enduraflè iamais aucun 
mal en voftre prefènee jEtila efténcccuaîre que vous 
fumez efloignée , afin que i'eufTe lieu de mericer & de 
fbuffrir. Enfin , voila , ma M. les penfees aucc les- 
quelles ie tafche d'adoucir les plus amers ennuis du 
monde, & de (apporter l'abfence delà plus accom- 
plie & de la plus charmante perfonne qui ait ia- 
mais efté. Mais quoy que ie puifîe faire } ie vous 
aduoue que fbuuentmon courage &maraifbn m'a- 
bandonnent, & ie voy bien que fi vous ne me fecou- 
rez , ie ne pourray pas refîfter Ion g- rem ps, Ha- 
ftez-vous donc de me faire fçauoirdevosnouuelles: 
Aflèurez-moy que vous vous portez bien \ & com- 
mandez-moy de m'affliger moins. 
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LETTRE XXIV. 



AD AME, 



La nuiâ eft paflee pour tous les autres hommes > 
mais elle ne l'eft pas encore pour moyj puis queiene 
vois goûte dans la chofê du monde que ie defire le plus 
de connoiftre. Il y a long- temps que mon efprit efl 
couuert de nuages fî efpais, que le iour n'y fçauroit en- 
trer j & dans lobfcurité qui y eft, ie n'y fçaurois rien 
voir que des images confufes& mal formées, qui me 
plaifent quelquefois, ôc qui leplusfbuuent mépou- 
uantent. Difïîpez ces ténèbres , vous en qui toutes les 
clartez du Ciel femblent eflre renfermées , & ne fouf- 
frez pas plus long- tem ps que ie fois en doute , fi ie lui* 
le plus heureux ou leplusmal-heureuxhommedela 
terre. Tout ce qu'il y a de plus cruels déplaiiîrs & de 
plus parfaites ioyes, font tellement mêlées eniemble, 
que ÎVn ny va iamais fans l'autre, Ôc il arriuefouuent 
qu'en vn mefme moment ie fèns des peines incroya- 
bles , &c des gloires infinies. Séparez cela , ie vous en 
conjure, ne permettez pas qu'il y ait tant de defordre 
en vn lieu où vous commandez •■, après tantd'Enyg- 
mes, dites-moy vne parole intelligible , ôc aprenez- 

moy mon bon ou mauuais fort. Pour toute mon 
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amc , que ie vous ay donnée , ie vous demande feule- 
ment oue vous me laiffiez voir dans la voftre, & que 
le plus clair cfp rit du monde, ne foitpas toufiours le 
plus obfcur pour moy. Penfèz quelle peine ce meft 
de ne vous parler que deuant vnc perfbnne qui fèroit 
ennemie mortelle de mon affection fi elle venoit à la 
connoiftre, & quel tourment de mettre toujours en 
Comédie vne chofe fiferieufe, &de iè £èruir perpé- 
tuellement de menfonges , pour dire de fi pures veri- 
tez. Donnez-moy de la force pour tout cela ; ayez la 
bonté de me rendre toufiours heureux en difànr vn 
mot feulement ; ne permettez pas que la plus iuite 
palfion du monde foie la plus mal-heureufe ; ni que 
ie meure d'ennuy pour aymer parfaitement la plus 
ay mable perfonne qui fut iamais. 
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A LA MESME. 
LETTRE XXV. 

IL faut bien croire que vous mcnchancaftes hier, 
quand vous me fiftes dire que i eftois content de 
Vous ; car à moins que dvn effet de magie, il (eroit 
impofïible que par trois paroles qui fignifioient fi 
peu, vous m'eumez fait oublier le plus cruel outrage 
que vous me pouuiez faire. Cependant s il eft vray 
que vous trompaftes ma douleur , & vous me renuer- 
faftes fî bien le iugernent, que dans le plus fenfible dé- 
plaifîr que iaye iamais receu 3 ieientislaplusgrande 
ioye que i'ay iamais eue. Mais le charme finit bien- 
toft-, Ôc , pour mon mal- heur , la connoîflance me re- 
uint aum-toft que ie vous eus laifïee: & après auoir eu 
de la peine à retenir deuant vous les larmes de ioye, 
i en ay répandu toute cette nuit les plus ameres du 
monde. Quoy queiefafie pour me tromper, iecon- 
nois que vous m'auez fait vne trahifon qui ne peut 
eftre oubliée ; qu'il ne peut plus y auoir de commerce 
entre vous &moy;que* la confiance ne peutiamais re- 
uenir ; èc> ce qui eft de plus cruel, voyant par toutes 
Ibrtes de raifons que ie ne vous dois point aymer 3 ie 
ne vois aucune apparence de le pouuoir faire. Tous 
les déplaifirs que vous arreftaftes hier, font reuenus en 
foule dans mon efpric , & ont mis tellement toutes 
chofès en defbrdre , que hors que ie connois mon 
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mal , & qu il me fbuuient encore que vous cftes la 
plus ay niable chofc du monde , il n'y a plus de rai- 
fon , ni de connoiflance, ni aucun rayon de bonne 
lumière. Voyla l'cftatoù ie fuis -, Se en vérité , il ne 
fcmble pas qu'il puiflè y auoir du remède. Mais 
voyez quelle foy i'ay en vous ! fi ie puis aujour- 
d'huy ouïr de voitre bouche vne parole obligeance, 
fi vous me faites voir vne action, ou vn regard fa- 
uorable, ou fi vous dites feulement en vous meime 
que vous voulez que ie (bis guery , ic fiiis affeuré que 
tous mes maux ceneronc, &quc i'oubJieray tous les 
déplaifits que vous m'auez faits. 
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LETTRE XXVI. 

IE vous en demande très - humblement pardon, 
mais ie vous auoue qu'il y a douze heures que ie 
fuis content de vous : ie fçay bien qu a voftre égard, 
c'eftie plus grand crime que ie pouuois commettre, 
& qu'il n'y arien qui vous ofFenfe tant de rnoy , que 
lors qu e vous croyez que i'ay quelque ioye fêcrette. 
Iugez par là de ma reconnoiiïànce, {cachant que vous 
m'en ferez repentir, ie ne puis mempefeher de vous 
en rendre grâce , & de vous dire qu'après cela, il n y a 
point d'ennuis que ie ne fouffre volontiers pour vous. 
Deftruuez donc tantoft fi vous voulez toutes mes 
, imaginations , & mes confiances -, Aprencz-moy,que 
i ay mal entendu tout ce que i'ay expliqué en ma fa- 
ueurjfaites-moy voir que mon affection vous eft in- 
différente , ou mefme ennuieufè. Ce m'eft afïèz de 
bon-heur pour toute ma vie, que d'auoir peu croire 
vn demy-iour que vous neme haïfïiez pas , & ce con* 
rentement m'a donné de la force pour fbuiftir toutes 
fortes de déplaifîrs. . 
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A 1A M E S M E. 
LETTRE XXVII. 

N'Eftes-vous pas la plus fïere perfbnne qui naf- 
quit iamais ? Vous ne vous contentez pas de ne 
me point faire de bien, vous ne voulez pas mefmc 
que i'en imagine, ôc comme s'il y alloit de voftre hon- 
neur que ie fuflè toujours trifte, vous vous orientez 
dés que vous trouuez vn peu de ioye dans quelque 
coin de mon efprit. Que vous coufre-t-il, ie vous 
fupplie,que ie me perfuade en moy-mefme d'eftre 
heureux ï & que ie me forge des contentemens ,au£- 
quels vous ne contribuez rien ? puifque i' ay eu tant 
d'aueuglement, que de mettre mon affection en la 
lus ingrate perfbnne du monde. N'eftes-vous pas 
den injufte , après cela , de trouuer mauuais que ie 
manque de iugement en quelque autre chofe , & 
qu vn homme qui a fçeu fî mal fe conduire , ne fçaclic 
pas fort bieniuger ? Trouuez bon, qu'au moins en 
cela, ie ionïfïê du dérèglement de ma raifon , & que ic 
profite en quelque forte du defordre que vous auez 
mis en mon eiprit. Si i'eitois en mon bonfens ,ie ne 
iugerois pas que vous m'aymez; mais auffi li i'y eflois, 
ienevousaymeroîs pas; &en l'eftatou ie fuis 3 ie ne 
puis plus rien penfer qui vous offenfe. 
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A LA MESME. 

LETTRE XXVIII. 



PVifque vous auez tant de peur que ic fois trop 
heureux, & que vous-vous mettez en peine de 
tout ce que l'imagine, comme fi vous cftiez refpon- 
fàble de mes penfées; encore faut-il que ie vous les ou- 
ure, &que ievous explique vne fois ce que c'eftque 
ces confiances dont vous me faites tat la guerre. Que 
ie meure , ie vous en diray la vérité, & {cachant com- 
bien vofhe eiprit eit pénétrant, &c comme vous elles 
coûte dans mon ame, ie n'ofer ois prétendre de vous 
y cacher quelque chofè. le vous iure qne ien'ay ia- 
mais efperé , ni déliré , ni imaginé m efm e par fouhait 
d'eftre aymé de vous , comme ie vous ayme : vous 
trouuantfïforc au deflùs de tout ce qui eft icy bas , ie 
nay point creu que vous fufïicz capable de cette forte 
depafïïonqui lie deux âmes de mefme nature,**** 
Mais de la forte que lesefprits de là haut s'afTe£tion- 
nent quelquefois aux hommes, & prennent foin de 
leur conduite, i ay creu que vous me pouuiez vouloir 
du bien-, & quil eftoit impofïible que l'ame la plus 
genereufe du monde, ne fût pas touchée de la plus 
pure affection qui fut iamais. Cela eftant ainfî, ie vous 
auoue qu'il eftarriué fbuuent quvne de vosaëtions* 
yn fou (ris, vn regard a vne rougeur dans vnefauora- 
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ble rcnronrrc , m onr fait quelquefois imaginer que 
vous ne *x\ r haïflfiez pas; maïs imaginer fi facilement 
que cela ne fe peut pas appeller croyance , mais quel- 
que chofe moindre que l'opinion, vn fbupçon , vn 
doute, qui nageant légèrement deflusmonefprit, y 
laifloit vne trace de lumière, cVrempIiflbit le rtftedc 
mon aine de contentement & de ioyc. Voyla d ou 
viennent ces gayetez& ces fa tisfattions qui vous of- 
fenfèntilfort jfî après vous les auoir expliquées, vous 
lestrouucz encore injuites,ie fuis prelt deleslaiHer, 
car quand ie le pourrois , ie ferois , îâns mentir, con- 
feience cfeftre heureux, fî vous ne le vouliez pas, ôC 
vous ayant donné mon ame toute entière , ie vous en 
laide la conduite: c cil à vous à en difpofcr , & voir ce 
quevousaimez mieux quelle foit, heureufe ou mal- 
heureufc. 
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A LA MESME. 
LETTRE XXIX. 







I tout ce qu'il y a de beau , de charmant , & d'à- 
greabledans le monde, e(toitmisenfemble,fè- 
roir-il rien de fi aymabie que vous l'eftiez hier aufbir ? 
&tout ce que les Poètes difènt des Ris, des Grâces, 
des Amours, ne fè voyoit-il pas vifiblement 1 ïcti- 
tour de voftre perfbnne ? Apres auoir eu tant de bon- 
heur, que dauoir veu tout cela de mesyeux, ie fais 

vnerefolution de ne plus me plaindre iamais de rien, 

***** 

le fçay bien qu'il m'en couflera le reite de mon ame ; 
mais que ie meure fi i'y ay regret I &c (î fauois toutes 
celksdu monde, ie les donnerois de bon coeur pour 
vn plaifîr comme celuy que icvls de vous voir. 
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A LA ME S ME. 
LETTRE XXX. 

1E voy bien que ienefbrtiray iamais de vos mains*. 
& que tous les deffeins que ie fais de m'en tirer 3 
font inutiles ; comme vous me faites tous les iours 
quelque nouueau dépit qui me donne enuic de me 
reuolter, ie découure envous de iour en iour quelque 
nouuelle grâce qui me retient ; & à mefure que mes 
déplaifirs s'accroiflent,vos charmes s'augmentent, ôc 
mes chaifnes fe redoublent, Apte* auoir fait d'extref- 
mes efforts pour refîfter à tout ce que ie connois de 
beau dans voftre personne &-dans Yoftre efprit , il arri- 
ue que quand ie vous voy ji'y trouue quelque beauté 
que ie n'y auois point connue , & contre laquelle ie ne 
nveftois pas préparé; & il y a en vous yne figrande di- 
uerfîté de chofes aymables , qu'il s'en rencontre tou- 
jours quelquvne contre laquelle ie ne me puis dé- 
fendre, 
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LETTRE XXXI. 

Près quatorze vers , vous me permettrez biea 
de mettre quatorze lignes de profè;&de vous 
dire en vn langage qui aaccouftumé d'eftre plus véri- 
table que celuy-là > que ie meurs pour vous. Cette 
beauté dont ie viens de parler eft beaucoup mieux 
écrite dans mon ame qu'elle n'eft icy , & l'image que 
i'en ay cortçeuceft telle, qu'en vous mettant au def- 
{us de l'Aurore & du Soleil, ie ne dis rien qui ne me 
femble trop bas , & queie ne croye au defïous de vous, 
lugez, ie vous fùpplie, en quel repos doit eftre vn 
cfprit où vous eftes fî bien reprefèntée , qui confîde* 
rant a toute heure la plus belle chofe du moriHe,par- 
my tant de raifons de defïrer > n'en voit aucune d'efpe- 
rer de quelquecofté qu'il regarde. En cet eftat , néant- 
moins, le mien ne laiïïè pas d'eftre content: Il eft tel- 
lement occupé à voir tant de merueilleufès qualités 
qui font en vous, & àpenfèr combien vous eftes ay- 
mabic, qu'il ne me refte pas de temps pour fbngcr 
que ie ne fuis pas aymé , ni pour fèntir que ie me 
meurs. L'idée que ie me fuis formée de vous , & que ie 
contemple fans ceue, m'attache de forte , que ie ne 
m'aperçois pas de ce qui me manque, ni de ce que ie 
fbuffre j Ôc tandis que mon cœur brûle & quli fè con- 
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fume , qu il craint , qu'il dcfîrc , & qu'il s'agite i mes 
penfées font tranquilles , & me donnent des ioyes qui 
pafTent celles des hommes. Cependant, ie iuge par 
raifbn, que ma vie ne peut long-temps durer ainfi, & 
puis-quelle vous appartient & que vous en eftes la 
maiftreffe, ie crois qu'il eft de mon deuoir de vous 
auertir du péril où elle eft. Ceft à vous à en ordonner 
comme il vous plaira ; car pour ce qui eft de moy , ie 
n ay rien à vous demander là deflus, & ma volonté 
eft tellement foûmife à la voftre , que ie ne luy per- 
mets pas de fbuhaiter le bien que vous ne voulez pas 
que raye, ni de fuir le mal à quoy vous me deftine- 
rez. Ce queie vous puis dire feulement, c eft que tou- 
te mon ame eftant également à vous, il neft pas rai- 
sonnable que tous mes biens ne foient que dans mon 
imagination ; & qu'il eft iufte, peut- eftre , que Vous- 
donniez des contentemens plus véritables èc plus fo- 
lides , à la plus folide ôc la plus véritable pafïion qui 
fut iamais. 
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ADEMOÏSELLE, 



La plus grande ioye que i'aye eue de ma vie eft cel- 
le de vous auoir veuë , ôc le plus grand déplaifïr celuy 
de ne vous voir plus. Que ie meure fi mes yeux ont 
pu rien trouuer d agréable depuis que ie vous ay quit- 
tée! Iay laifle àBlois tous les plaints que i'auois ac- 
couftuméde trouuer icy , ôc i'ay à Paris plus d'ennuy 
que ie n'en ay iamais eu en lieu du monde. le fèrois 
pourtant bien marry d eftre moins affligé, & i'ayme 
ma trifleffe quand ie fonge quelle vous plairoit fî 
vous la voyez. îl eft iufte ,lans mentir , qu vne fi bon- 
ne fortune que celle de vous auoir trouuée , me cou- 
rte quelque chofe , & quand i en deurois perdre le re- 
pos de toute ma vie 3 ie ne croirois pas l'auoir achetée 
a trop haut prix. Le moindre fouuenir, oulefbuue- 
nirdvnede vos moindres actions, ou de quelquvne 
de vos paroles , me donne plus de fàtisfaction , que 
toutes les fortes de malheurs du modeneme peuuent 
donner de peine & au mefme têps que ie fbuffre , que 
ie ne vous vois point, &que ie fuis en doute fi vous 
m'aymez; iene voudrois pas auoir changé de place 
auec ceux qui font les plus heureux, & qui voyent , & 

qui 



DE VOITVRE. ce* 

qui voyenc ôc qui jounTent.' Vne fî grande résolu- 
tion dans vn fî grand fujet de m affliger, foie que ic 
commence à croire coutde bon que vous ne mentiez 
pas lors que vous me difiez que vous m'auiez donne 
Volrrc cœur ; car fi ie n auois que le mien , ie ne pour- 
rois refilfcer à tant de déplaifirs, ôc îefensbien qu'vne 
force fi extraordinaire ne vient pasdernoy, ôc qu'il 
faut que ce fbir de vous qu'elle me vienne. A dire ie 
vray, c'efl vne eftrange auenrure que celle qui m'efr. 
arriuée, d'auoir trouuéen vne feule personne tout ce 
qu'il y ad'aymableau monde 3 lauoiraymée auffï- tofï 
queie lay veuë, & l'auoir perdue auffi tofl que ic lay 
aymée : que mon bon- heur fe foit fait > ôc fe foie éua- 
nouïen vn inftant ,&' qu'en fî peu de temps, i'aye eu 
tant de fuj et de me refîouïr ôc de me plain dre. Quoy 
qu'il en (bit , îe ne puis que tenir bien-heureufe l'heu- 
re en laquelle ie vous ay veuc , & ie ne donnerois 
pas l'image feule qui me rcile de vous dans l'cfprit, 
pourtouteequ'ilyade plus fblides biens fur la terre, 
le me confirmeray dauantage dans cette opinion, par 
larefponfcquevousmeferez,& fî elle m'cfraufïifa- 
uorable que les paroles que vous m aucz dites , ie 
tîendray pour bien employées toutes les peines que 
ie fbuffriray pour vous. Ne craignez donc point ,ie 
vous fupplie , le péril que vous me dînez qu'il y 
au oit à eferire, ôc mettez- vous en quelque hazard, 
pour me tirer de celuy où ie feray , fî vous n auez 
pas foin de moy. Confîderez donc , ie vous fup- 
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plie , en m* écriuant, qu'il n y a rien qui oblige tant vnè 
amc bien faite, quvnc confiance entière i & qu'il eft 
raifonnable que vous donniez quelque confolation 
a vn homme qui n en veut plus, & qui n'en peut plus 
auoir que de vous, 
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APRES auoir eu vne des plus fafcheufes nuits du 
monde, ienc me puis refoudre à pafler vne iour- 
néede~merniej& ie voy bien que celle-cy ne me fe- 
ra pas meilleure, fî vous, qui faîtes mes bons &mau- 
uais iours, n'en ordonnez autrement. le creus hier, en 
vous difànr adieu, que leHois content, & il'me fembla 
que trois ou quatre paroles que ie vous auois arra- 
chées , m'auoient entièrement appaifé : mais ie ne fus 
pas à dix pas de chez-vous,que tous mes maux recom- 
mencèrent} ce dépit, ces craintes, cesfbupçpns *,& ces 
défiances quimevenoient de quitter, maffaillirent à 
la fois, rentrèrent dans mon efprit,& n'en font point 
fbrtis depuis. S oit que ïaye veillé,ou que 1 aye dormy, 
ils ont fait toutes mes penfees 8c tous mes longes : Ils 
m'ont reprefenté tout ce qui me peut le plus fafcher,& 
que ie dois le plus craindre , & ont rempiy mon ima- 
gination de chimères, & de vifions cftranges. fefpe- 
rois que le iour ferait difparojflretQut cela - t mais iieft 
défia bien auancé, ôcjq yoy toufioursles mefmes cho- 
ses. Vous qui eftes maifirefle ablblue de mon amc , ne 
foufïrez pas qu'il y ait tant de defordre en vn lieu ou 
vous commandez ; châtiez ces funeftes images dVn 
efprit ou il ne doit auoir que la voftre, & ne pei mettez 
pasqu'aupresdeIaplusbe!lechofedumonde,il y en 
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ait de fi effroyables. I'ay tant de foy en vous, que fl 
vous dites feulement trois paroles , après auoir leu cet- 
te lettre , ie croy que i*en receuray du Soulagement 
tout à l'heute : le fèntiray d'icy ce que vous direz tout 
bas dans voftrc chambre, & i'auray du repos dés le mo- 
ment que vous m'en iouhaiterez. Si ce ne fut que le- 
ftonnement qui vous rendit hier muette, ie vous fup- 
plie ne la fôyez pas auiourd'huy , & fi vous ne pouuez 
dire des choies bien obligeantes, que lors que vous le 
voulez de vous mefme , faites-le donc à cette heure 
que ie ne luis pas auprès de vous pour vous en prefïèr, 
que ie ne vous en prie que de loin , & auec foumifïïon, 
& que ie vous afleure que fi vous voulez mefme que ie 
fois mal-heureux , i'ayme mieux le vouloir auec vous ? 
que d auoir vne volonté contraire à la voftre. 
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LETTRE XXXIV. 

LO r s que ie ne penfois point du tout à vous, & 
que i'eftois en repos , quel befbin eftoit-il de m'«- 
cnre que vous déliriez que i'y fufTe ? le iouïfTois de 
la plus grande tranquill ire du monde , & ie l'ay perdue 
dés quei'ayfceu que vous me la fbuhaitiez. C'eftvne 
chofe eftrange que la fatalité que vous auez à troubler 
le repos de ma vie ; ie ne me feaurois accommoder de 
voftre indifférence, ni de voftre hayne : & ie ne icau- 
rois dire lequel eft plus àcraindre pour moy , que vous 
mevouliezdumal,ouquevousme vouliez du bien. 
Quand vous m'aymezie nepuisauoir de repos; quand 
îefçayquevousnem'aymezpas,ie ne fçaurois auoir 
de ioyc ; & de quelque forte que ie vous confidere, 
vous iettez toufïours du defordre dans mon efprit. Le 
ieul moyen quei aye pour me garentir de vous, eft de 
ne point penfer en vous, & d'effacer entièrement de 
ma mémoire, tout ce qui m'y refte d'vne perfonne fi 
aymable & fî dangereufe. I'eftois à peu prés en cet 
eitat, quand iayreceu voftre lettre, &c vous eftes ve- 
nue' troubler tout cela en mefbuhaitantla paix & la li- 
berté. Puis que le mal eft fait il le faut fburTtir , & at- 
tendre auec patience ce qui en reiiflîra : mais s'il peut 
arriuer encore vne autrefois en ma vie que ie ne me 
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fouuienne plus de vous, au nom de Dieu, Madame, 
difpenfez-vous du compliment de vous en refîouïr 
auec moy , & 11 vous elles bien-ayfè de mon bon- 
heur, que ce feit fècrettemeat, & (ans que l'en puûTe 
rien connoiftre. 
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LETTRE XXXV. 

E ne manqueray pas daller faire collation auec 
JL vous , quoy que ie (cache que i'y feray empoifbn- 
néj & iay défia trouué vn poifon das voftre lettre qui 
me difpofe à receuoir tous lesvoftres,&mefîneàles 
defirer. Il ncft pas befbin que vous m'appreniez à 
quel point ladeuotion peut changer les efprits, ie le 
fçay afTez par moy-mefme,'puis que ceft elle qui auoic 
fait en moy le changement de pouuoir viure fans 
vous voir. Vous venez dy en faire vn autre auec trois 
lignes que vous m'auez eferites. Vous deuiez , ce me 
femble , auoir plus de confideration à ne pas hazarder 
voftre prochain ; &c â à ce que ie puis voir, fi vous eftes 
deuote , au moins , vous n elles pas fcrupuleufè. Pour 
vous en parler ferieufèmcnt , c cft vue horrible mé- 
, chanceté a vous , d'auoir réucillé en moy tous les fèn- 
timens que i auois endormis auec tant de peine ■> &c ie 
m'en plaindray aux Carmes déchaulTez, û ce ncft que 
vous me traittiez fî bien , que ie n aye pas fù j et de m'eia 
plaindre. 
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lettre .xxxvl 
JVladame, 

len'efperois pas qu'il me refleroit encore vn bon 
âour en toute ma vie > & peut cflre en fut il ainfi arri- 
«îé, fi l'on ne me J'cuftdonné ce matin de voftrepart. 
S'il vous reftoit encore quelque choie à acquérir fur 
moy jvous^auez acheuédetout gagner par cet te der- 
nière faueur ; ôc ie vous aduertis , que fî déformais 
vous m'en faites quelques autres, ien'auray plus rien 
dequoy les reconnoiftre. le vous le dis de tout mon 
■cœur ; 6V s'il n'y a pas icy de danger de parler haut , 
puis- que ie ne fuis écouté de perfbnne jamais rien ne 
une toucha fi fenfîblement, aie ne fçaurois vous ren- 
dre affèzde grâces pour celle que vous me venez de 
faire. lela puis bien appeller ainfî, puis- qu'elle méfait 
refpirer nonobftant l'arreft que vous pronon caftes 
1 autre iour>&que parmyde fi mortels dcplaifîrs elle 
m a redonné la vie. Il eft vray que celle que ie traîne 
cftfï mal-lieureufc,queie ne voy pas que ce foit vn 
prelcnt queie deufife beaucoup eirimer jSÎl ne me vc- 
soit de vous. Et ayant encore à pafïèrquinzc iours 
fans vous voir, ie ne fçay fi ce neft pas vne cruauté que 
de me faire viure. le le veux bien pourtant puis que 
vous me le commandez, & que vous rnaymez en- 
cote. ?**** 

A MADE- 



DE VOITVRE. 
A MADEMOISELLE *** 





M 



LETTRE XXXVÏL 

ADEMOISELLE. 



A moins que de vous enuoyer des fleurs de Iys,il n*y 
a point de fleurs au monde qui méritent de vous eftre 
prefenrées,5de vousenuoye celles-cy feulement pour 
eftre iettées fous vos pieds. Encore ie vous afleureque 
ie leur enuie bien cette place j& ie tiens qu elles feront 
là plus gloricufemcnt que û elles eftoient fur la tefte 
des Reynes. Vous-vous eftonnerez quvn homme 
qui vous connoift û bien ay t ofé prendre la liberté 
àc vous efcrire,& par là vous deuez iuger fi ma paf- 
flon eft violente , puis qu'à mon âge , & auec mon 
vifàge 3 elle ma donné la hardiefle de vous la dé- 
clarer , & qu vn fi grand hazard comme eft celuy 
de vous déplaire ne m'en a pu retenir. le fcay bien, 
Mademoifelle,quiln'ya point de fautes qui foient 
moins pardonnées que cellesquife font contre vous, 
ôc que ie fuis deftiné à ne mourir par d'autres mains 
que par les voftres. Mais ie me laiflfe emporter à mon 
Deftin, & quelque mal qui m'en arriue, il eft impof- 
fible que ie m'empefche de me laiffer attrapper. A 
l'heure que vous lifez cecy ,vous rougiffez de dépit, 
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& vous grincez les dents. Vous ne fçauriez pour- 
tant me faire repentir de rien , car ie, fuis mainte- 
nant à lepreuue de tous les plus grands accidens, 
& au péril de ma vie^'ay refolu d'citretoufîours, 



MADEMOISELLE 
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LETTRE XXX:VIII. 



M 



ADAME, 

le n'ofèrois vous dire l'eftat où ie fuis 3 & après 
vousauoir tant vanté ce cœur queîe vous ay donné, 
i'ay honte de vous faire voir fa foiblefle. Tauois cren 
que laflèurancc que i'ay de voftre affection , me def- 
fendroit contre toute forts de dcplai/îrs, Se qu'il e/roit 
impofliblc que ie ruffe aymé de vous & mai-heureux 
tout-en fèmble. Cependant, iemetrouueenvn aufli 
grand defbrdre que fi Tauois perdu toutes chofès en' 
vous perdant de veuë , & ie me tourmente comme s'il 
n'y auoit point d'autre bien ni d'autre mal au monde 
que de vous voir ou de ne vous voir pas. Cela me fait 
iuger que nos deux âmes ne (ont encore guère bien 
méfiées ,&ie connoisbien que vous ne m'auez don- 
né qu vne fort petite part de la voftre 3 puis que ie 
manque de courage à fbuifrir vne affliction. Il eft 
vray , à" le bien confïderer , que celle que i'ay , n'eft pas 
de cette forte de mal-heurs que la confiance apprend 
à fupporter doucement , la raifbn la plus fèuere,ne 
fçauroit deGpprouuer vn auffi iufle déplaifîr que le 
mien ;& fi elle ne me permet pas de regretter la plus 
agréable , la plus charmante, & la plus belle perfonne 

du monde ; elle ne fçauroit au moins trouuer mauuais 
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que ic regrette la plus habile, la plus gcnercufc & la 
plus (âge. Quand ic ne deurois pas cftrc affligé de ne 
vous plus voir, ie le deurois toufiours eltre de ne vous 
p!us ouïr, & reflentir extrêmement d'auoir perdu vne 
conuerfationqui m eclairoit l'ame de mcfmc qu'elle 
me l'embrafoit , & de laquelle ie ne fortoisiamais que 
plus bonnette homme , auffi bien que plus amou- 
reux. Que fi parmy tant de caufes d'ennuis , ie puis re- 
ceuoir quelque confolation , il faut qu'elle m'arriue 
(ans queie l'efpcrc, &il fera bien plus ïeant que vous 
me la donniez ,que fi icla trouuoisde moy-mefme. 
Vous donc, Madame, qui voyez plus clairquemoy 
en toutes chofes, & particulièrement dans mon cœur 
& dans ma fortune, apprenez-moys'il n'eftpas rai- 
sonnable queie m'afflige infiniment de ne vous pas 
voir,ou fi vous ne me pouuez montrer que cela ne 
doit pas cftrc , dites-moy du moins que vous ne le 
voulez pas, & que vous m'ordonnez de me conferuer 
ïulcjues à ce que ie vous rcuoy e. 
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ADAME, 

Tauois commencé à me mutiner de ce que vous 
ne m'auiez point fait de réponfèjinais vn bruit qui 
court icy que vous y deuez arriuer bien-*oft,ma re- 
mis en meilleure humeur, & a fait que, ce defpit n a 
pas duréplus long-temps que les autres queiay taiché 
autrefois d auoir contre vous. À la vérité , moy qui 
fais profeffion de me refbuuenir de toutes les excel- 
lentes qualitez que vous auez , auffi. bien quefî ie Jes 
voyois encore , i aurois bien oublié voftre douceur & 
voftre ciuilité , fî ie croyois que vous en peûffiez auoir 
manqué pour moy en cette occafion \ & que vous 
euffiez refufé cette confolatioii à vh homme que 
vousdeuiez penfèr en auoir tant debefoin.Sans men- 
tir, ie ne crois pas qu'il y ay damais eu de dêphifirs pa- 
reils aux miens 3 &quoy que ie creufie affeurément» 
deuanc que de vous laiflèr, que k mourrois de vo- 
ftre abience , ie ne croyois pas qu'elle me deufl fai- 
re la moitié tant de mal qu elle, rn cri a fait. Bibille* 
Gambille, & Fanran , n ont de leurvie tant pleuré de 
ne vous point voir ,& Biquet ne na pas efte fi affligé 
que moy , quoy que vouslïe m ayez pas traitté de rô- 
les. Tout de bçn , Madame , ie me trouue dans Paris 
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de la mefme forte que vous -vous elles autrefois troii* 
uée à IaBafmc, horlmis que ie n'ay pas leplaifir d'y a «i 
cheterdes moutons, & fclon que ie connois voftre 
humeur , ie iurerois que voftre folitude de dix ans, ne 
vousapasfembléfi longue que me l'a efte celle oii ie 
fuis depuis trois (cm nmes. le vois bien quelquefois 
des Dames allez aymablcs , mais croyez-vous que ces 
per tonnes-là me pourroient faire parler ? toutes les 
femmes me le font à cette heure comme vous î'eitoit 
cet homme que vous fçmez, ce quand elles auroient 
les Ris & les Grâces près d'elles , elle ne pourroient pas 
ar r e fier mon e( prit vu moment. le fais à cette heure 
la petite foûris dans les compagnies, & après auoir lé- 
gèrement tout confideré , ie me retire en moy- mef- 
me , & ie me mets» à part pour vn autre temps. Faites, 
s'il vous plaift, Madame, que ecluy que i'efpere arriue 
bicn-toft,&: qu'après tant de peine,iemc retrouue au- 
près de vous , comme vous me l'auez prédit autrefois. 
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LETTRE XL. 

LE Canon d'Ariras n a pas fait tant d effets que Ies> 
paroles que vous m auez eferites,- puis qu'en vn 
moment elles ont chafTé les ennemis qui me tenoienfc 
&quieftoicntprcftsde m'ofter la vie. Hier au fbrtir 
de chez vous, ie fus attxappé par vne trouppe de foup- 
çonsjde craintes, d'ennuis Se deialoufîes, & voftre let- 
tre a défait tout cela. Ils me pourfùiuirent iufques dans 
mon logis, & ne mont pas iaifTé cette nui& vn mo- 
ment de repos: Sans mentir, vous puniflèz ceux qui 
vous fafchent, bien mieux que ne feroit Madame la 
Marquife ***&en me mettant dans la tefte tout ce 
que vous m'y mettez , vous vous vengez bien plus 
que fi vous me la fendiez en deux. Imaginez- vous 
que tout ce qu'ilyadeioye &dedefplaifïrsaumon- 
de , efl à cette heure enfemble dans la mienne -, toutes 
fortes de fàtisfa&ions ôc de mefcontentemcns,& la 
plus grande Amour qui fut iamais aucc la plus ex- 
trême deffiance. Defbroîiillez, s'il vous plaift, tout ce- 
la. Madame ,&puis que ien'aypftis que trois iours à 
viure , faites au moins que ie les palfe en repos» 
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VO y E z , ie vous fupplic , quelle eft la force de 
vos enchantemens , puis qu'en l'eftat où iefuis, 
ils font que ie ne fèns pas mon mal i & qu'eftant lût, 
le pôinrdetfeceuoirie plus grand defplaifîr qui me 
puifle arriuer, ie ne laide pas d'eftre le plus heureux 
homme du mon de. Tout ce qu'il y a fous le Ciel de 
beauté, de grâce, d'efprit r ôc degentillefle , me doit 
lauîer dans trois iours; & mefme tout ce qu'il y a de 

4 ^ _a^ ^. ^_ Jr * 

bonté, de douceur, & de générante, le fçais que tout 
mon bien, & toute ma ioye, mon cœur & moname, 
s'en doiuent aller en meime temps , & parmy cela , ie 
nelaûTepasd'auokde bonnes heures, & fi ie n ay bien 
dormy cette nuiefc, ie puis dire au moins que ie lay 
bien paflee. A dire le vray , il fuifit d'auoireu vn mo-, 
ment en fa vie, comme i'eus hier toute vne aprefdif- 
née. Lefèulrefouuenirdelafelicitéoiiieme fuisveu* 
me doit conlbler en toutes chofès, & quand ie nelau- 
roisqueibngée, ce ferait aflez pour me rendre tou£ 
jours heureux. Voila la feule p en fée à laquelle ma 
vie tient à cette heure , & qui la deffend de tant de 
fortes dcdeiplaifîrsqui la menacent puis que tout ce 
qui me refte de bon-heur,n eft fondé que fur la créan- 
ce que vousmaymez vn peu. Faites, ie vousconiure, 
qu elle me dure encore quelque temps,& n'enuiés pas 
ce contentement àvneperfonne qui doit auoir bien- 
tofttantde maux, 

LET- 
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LETTRE XLII. 

\TO vs verrez par la lettre que ievous auois eferi- 
> te dés ce matin , que ie m'accommode à couc ce 
que vousvoulez : & ievous donnedés cette heure, la 
plus grande marque que ie vous puis iamais rendre de 
mon obèyffance , en vous renuoyant ce que vous m a- 
uiez enuôyé. Ielcstrouue toutes deux libelles, queie 
ne me puis refoudre au choix, & ie m'en remets à 
vous. La plus petite pourtant me plaift bien autant 
que l'autre , & en ce qu elle eft plus efueillée & plus a£- 
fettéejelle vousrefemble davantage. Queie meure,' 
û ie ne les ayme défia l'vne & l'autre plus- que ma vie , 
mais pas encore tant que vous- Voyez fi vous eftes 
mefehante pour auoir quelque iour vne exeufe d'ay- 
mer deux perfbnnes, voustrouuez moyen de m'en 
faire aymer trois. Iln eft pas befoiri pourtant de ces 
inuentions, &dans l'innocence ou ie fuis depuis au- 
iourd'miy , vous ferez de moy tout ce qu'il vous plai- 
ra, Mais vous ne me ferez pas croire pourtant après la 
lettre queie viens de receuoirde vous a que vous ne 
foyez pas la plus iolie , la plus aymable , &la plus ga- 
lante perfbnne du monde, 
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LETTRE XLIII. 

1A Y eu depuis hier beaucoup de fois les yeux 
comme vous me les veites j mais aum-tofl que ie 
(onge aux vbftres , les miens (c remettent , & ne fçau- 
roienteftre troublez, le ne me puis imaginer qu'il y 
aytriende caché dans vne perfônne,quieft û pleine 
<le lumière >ny croire que le Cielayt fait vne fi belle 
chofe feulement pour tromper les hommes. Cette 
peinture queieremporcay hier de chez vous,me gué- 
rit de tous mes maux, & dés que ie porte la veue de£ 
dis, mes mauuaifès humeurs s'en vont , toutes mes 
deffianecs s euanoiiiflènt , & mon efpric eft rempîy 
de contentement & de gloire ^C'ell en cet eftat que ie 
vous eferis , & que ie vous afleure qu'il n y a point 
d'homme au monde fi Séffeit , fi heureux, ny iî a- 
moureux que ie le fuis. 
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LETTRE XLIV. 

MOnfeur de Caftelnau\ Je forte bien , Aîonjteur de 
Aiercœur a efié légèrement blefîé , & le Âïarqu/s 
de Faure l'efl extrêmement. 

le vous loue de la bonté que vous auez d auoir foin 
des morts & des bleflez,&ievous en remercie pour 
la part que i'y puis auoir. ïe le fus denouueaula der- 
nière fois queie vousay veuë,maisenvn point que 
ie voy bien que ie n'enpourrayiamaisguerir > & qu'a 
moins de ne bouger plus de voftre ruelle, Se d'eftre 
toufîours à deux pas de vous,ic ne croy pas que ie pui£ 
fe viure. Sans mentir , Madame , c eftvne grande im- 

Erudence à vous , de vous faire connoiftre auffi ayma- 
le que vous eftesàceux à qui vous ne voulez pas de 
malj lors queie ne voy ois que la moitié de vos char- 
mes & de voftre efprit,vous enauiez defiaplus que 
ie nen pouuois fupporter. Imaginez -vous en que! 
eftat ie doiseftre à cette heure : le n'ay pas eu ie vous 
iurevn moment de repos depuis que ievous ay lait- 
fée. Mais auec cela i'ay tant defàtisfa£tion & tant de 
ioye 3 que quand /en deurois mourir dans vne heure 3 ic 
ne voudrois pas me plaindre de vous, aufïi bien puis 
que vous deuez vous en aller bien-toft, & que ma vie 
cft menacée d'eftre fi mal - heureufè 3 ie ne dois pas 
craindre de la perdre, & ie fêray bien aifè que vous me 
ïoftiez deuant que de partir d icy. 
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LETTRE XLV. 

■ 

Il vous fed fort bien de tiré. 
Vous efies en belle humeur, 
Jidais quqy que 'vous puipie^ dire, 
Voiture a bien du hon-heur 

uil ne fait pas 
Tous vos esbas 9 
QmUemette s Lia lai 
Qui en auroit de mah 

SA N s mentir , vous faites des mcrueilles & en 
vers &enprofe,perfbnnc ne vous efgalej Pour 
moy ,ien fuis dans vn eftonnement le plus grand du 
monde -, & quand ie fonge quelle innocente vous 
citiez cet hyuer , que vous n ofiez dire les choies les 
plus communes ,&c que vous penfïez que Sophifte 
raft vneimure: Ienepuïscomprendrecommétvous 
pouuez faire > tout ce que vous faites à cette heure , & 
qu vnc perfonne quina iamais leu qu vnc Commc- 
cUepuilTe eftre deuenuë û fçauante. Ceil vn miracle 
que ie n'entends point , de quand i'ay ouy les Rcli- 
gieufes de Loudun parler Latin & Grec , ie n ay pas 
cfté fî eftonné que ie Le fuis de vous voir eferke. le 
vous fupplie au moins, Madame, de ne vous pas fèr- 
«ir à me tromper de cet efprit qui vous eft venu: Car 
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îc voy bien que (I vous l'entreprenez , ie ne l empeC 
cheray pas.Ic vous remets donc fur voftrc foy, 6c vous 
demande feulement que vous me (oyez fidcllc, iuf- 
qua eequevous en trouuiezvn autre qui vousayme, 
qui vous cftime , de qui vous admire autant que ic 
fais» 
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LETTRE X L V I. 

APres auoir bien fongé à tout ce qui fè pana 
hier, ie vous promets dauantage que vous ne dé- 
liriez de moy: Car ie vous aiTeure que ie ne vous de- 
manderay iamais rien j & mefme queie ne vous ver- 
ray iamais. l'en viens de faire des fèrmens & des refb- 
lutions fi eftranges, que fi i'y manque iamais après ce- 
la, ie ne vous pourray plus donner qu vn cœur très la* 
chc , & vne ame la plus pariure du monde. A la vérité 
il faudra qu'il y aie vne extrême foiblefTe en l'vn &en 
l'autre , s'ils retombent entre vos mains , après tant de 
mauuaistraittemens qu'ils y ont receus, ie meriteray 
bien tous les maux que vous me fçauriez faire, fi le 
fouuenir de ceux que vous m auezfaits , ne me deliure 
pasdevous. Vnrayon de lumière qui m'eft comme 
venu des Cieux , m'a efclairé dans mon aueuglement , 
m'a fait voir la tromperie de vos charmes , & connoi- 
ftre que ce que ie tenois hier, la plus defîrable perfbn- 
nede la terre, eft celle qui eft la plus à craindre, & la 
plus à fuir. Trouuez donc bon queie cherche du re- 
pos allieurs , voyant queie n'en puis auoir auprès de 
vous, &c puis qu'il n'y a point de peine que vous ne 
m'ayez fait fournir, & qu'il ne vous refle plus de nou- 
ueaux tourmens à exercer fur moy , n'ayez pas de re- 
gret que ie vous efchappe , auffi bien n'eft-il plus en 
voftrc pouuoir de l'empêcher, & à l'heure que vous 
lifezeeci, iefiiis parti de Paris, auec refblution de n'y 
i entrer iamais que vous n en fbyez fortie.. 
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LETTRE XLVII. 

IL faut bien que vous (oyez deftinéc à troubler ma 
vie, puis que le bien éVie mal que vous me faites, 
molle efgalement le repos. La lettre que vous m'écri- 
unies hier, l'affection que vous me fiftes paroiftre , 8c 
le loin que vous cuites de parler à moy, m'ont empet 
ché de dormir cette nuit. le fay panée toute entière à 
me reibuuenir combien vous euftes de grâce , d e- 
fprit , & de gentillette, en tout ce que vous difiez , & à 
confïdercr que ce qu'il y a de plus agréable , de plus 
beau, & de plus charmant dans le monde, n eïgale pas 
les moindres chofès que vous dites ou que vous fai- 
tes, le ne fçay pas ce qui arriuera de moy , mais ie 
crains fans mentir queiene puhTe efuiterde tomber 
dans cet accident 3 dont ie dilôis hier que vous feriez 
rauie. Quand ie penfe que vous m'aymez , ie ne dors 
pas ; quand iccroy quevousenaymez vn autre, ie me 
defèlpere,- quandic fuis efloigné de vous, iene fçay ce 
que ie fais j & quand ie vous voy, toutes vos actions, 
toutes vos façons , & toutes vos paroles m'empoifbn- 
nent. Voyez, s'il vous plaift, quelle vie doit eftre la 
mienne & ce que ien dois attendre: Il n'y en eut ia- 
mais en vérité vne û trauerfée , & toute l'efperance 
quei'ay ,ceftque voftreabfêncela va finir bien -cofl, 
& me va deliurer de tous mes maux. 
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LETTRE /XLVIII. 

VO v s auez bien raifbn de vous moquer de moy, 
&ievous auouë que iefuis bien honteux qu au- 
près auoîr tant fait le braue; il faille que ic montre tant 
defoiblefife; A ce que îe voy , Madame , quelque part 
que i'aille,ie ne fuis iamais loin de vous. le vous por- 
te toujours dans le cœur, & vous me tenez auffi bien 
quand ie fuis dans mon logis , que quand ic fuis dans 
voftre carrofle. Mais à le bien confiderer y vous n'en 
deuez pas auoir de gloire, ni moy de honte j& puis 
que tout cela fè fait par charmes, & par forcelleries, il 
n'y a rien dont vous deuiez vous vanter , ni que vous 
mepuiffiezreprocherâuec raifbn. Il fautbien que ce- 
la fè faflfe ainfî , car s'il n'y auoit quelque chofe de fur- 
natutel» ilnepourroit pas arriuer que connoiflant fï 
bieri vos artifices , ie m'en deffendiffe fi mal , & que la 
plus mefehante perfonne qui fut iamais , me parut 
toujours la plus aymable du monde. Contentez- 
vous, ic vous iùpplie, Madame, des maux que vous 
m auez faits , rompez le fort que vous auez ietté fur 
moy -, ou fi vous ne voulez pas queie gueruTe, fai- % 
tes au moins,puis que rien ne vous eft impoflible, que 
ie croye que vous m aymez, & ie fouffriray gaye-^ 
mant tous les maux que vous me voudrez faire. 
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LETTRE XLIX. 

IË ne me puis refoudre à lailïèr partir vofîre laquais 
fans vn poulet, Sdlmefemble que ceftde lafbrte 
qu'il faut payer vne gantière comme vous. Iaurois 
dequoy vous en faire vn le plus amoureux du monde, 
fiievoulois vous eferire la moindre partie de ce que 
iay pour vous dans le cœur. Mais (cachant combien 
vous ef tes auantageufe , ie n'ofèrois vous faire fçauoir 
de quelle fbrte vous y eftes , ni monftrer tant de facili- 
té, que pour vne paire de gants on me fafle dire com- 
me cela ce que ie penfe. le vous afleureray feulement 
que iay receu les vofrres comme ie receurois vn 
Royaume. Il n'y en eut iamais défi beaux, ie les ay 
baifé^plus de cent fois,&ie vous affeurerois que ça zf 
eflé de meilleur cœur , que ie ne baifèrois les plus bel- 
les mains du monde, neftoit que ce font lesvoftres 
qui le font. 
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LETTRE DE MONSIEUR 

le Comte de fainft Atgnan eflant 

prijbnnnier , a Mon/leur le 

Comte de Guiche. 

Au trcs-haukj trcs-prcux , c£ trcs-rcnommé 
Chcualier Guichcus, Guilan le pcnfif,Sci- 

^— — . * — ~ 

gneurde Flflc inui(îble,defîre honneur, 
lieue, & mande humbles faluts. 

RES-CHER Sire i Or fuis en pvi- 
(ba fermée, & ià pour nulles lient n'en 
pourroye iiïir>(enefu(tpar artdc Fac- 
rie & de Ncgromancc. Or s'en vont à 
ranJon ïoulas &c déduit , & peruerfè fortune ma 
moult laidement atourné; En telle achoiion il n'eft 
gentillcfle de cœur , ne fermeté d'engi n , qui patiem- 
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ment portaft telle mefàuenture, ôc fî plours & lamen- 
tations n eftoient plus duifantes à Darne qu a guer- 
royeur, moult grand platd&hutinferoye 5 car, par 
mon chef, moult déconforte fuis 8c mis en defarroy. 
Heîas ! cher Sire , où font maintenant allez ieux , 
mommeries > danfès & chaulons ? Oiî font muflèz 
loin de moy Ionglcurs , Meneftriers , Farceurs , Her- 
peurs,& Apointeurs de vielles ? Que font deuenus 
Tournois, Behours,& tels autres efbanoyemens? où 
l'on voyoit pieça heaumes enfondrer , haubers dé - 
mailler, glaiues froiflfer,deftriers affoler, Cheualiers 
gefir,&efcus defrompre. Où font feftins, bomban- 
ces , ris 3 Se banquets , comtes Pucelles , frifques Da- 
moifels , gorgias Efcuyers ? tout efl mis à néant , & à 
moy dolent & chetif , riens n'en eft demouré , fors 
douloureule remembrance qui d'autant plus me fier t 
& navre durement. En tel party ie ri écriroy e mie fans 
1'efpoir qui par vifîon oufbngeau cœur m'eftreuenu, 
Iceluy vint ifhelîement ma grand' douleur combat- 
tre, &fï cuidois pourvray que cefuflde ma liberté 
lavraye fïgmfïance, comme i'en ay par droit la lu- 
fpicion *, au lieu que ic fuis aterré 8c gifànt en detrefTe, 
tant léger & à deliure me fentiroye que fur palefroy 
pourroyc bien faillir fans toucher le pommel. O r en 
auienne ce qu efchoir en pourra: toufïours, cher Sire, 
vous veùil conter mon fonge. Dormant par nuit, il 
me fembloit voir fermement ( Se ainfi à certes le cui- 
doy e ) vn félon Géant outrageux, glouton & fier part» 
tonnier 9 qui le chef auoit plus aigu que fei de lance ^ 



DE VÇITVRE. & 

les yeux auoit rouges & flambans comme feurre allu- 
mé* , nez tors , grofles balievres 3 & barbe fleurie i & de 
tout point hideux & plein de barat & de maltalent, Si 
tenoir-en fon poing branc d'acier luifànt , dont au 
chief durement me nauroit , puis faifbit iîgne à deux 
trunans & ribaux , qui en hideufè chartre me por- 
taient, & me laifloientillec au greigneur tourment 
queiamaisfentifle. Etadoncs'apparoifloit à moy vn 
grand preud'homme , qui d'vn moult noble vefte- 
ment eltoit affublé , & autour de luy eftoient maints 
Cheualiers , qui de me voir à deliurance auoient 
moult grand voulenté; & vous , beau Sire, y eftiez 
des premiers ,• prés de vous eftoient pareillement le 
bon Cheualier Arnaldus > & le gentil Cheualier Voi- 
turio, & maints autres renommez. Or me faifbit û- 
gncdelamain iceluy noble preudhomme , & à fby 
inappcllant hors de la noire chartre il me faifoît iflir^ 
& lors il me monftroit en moult belle eferiture vn tel 
di<5fcon en manière de prophétie ; 

Quand zA tries & Lyons affèmble^ a foi fon , 
F er ont 3 par grand hasard, de s Coqs déconfiture - f 
Plufieurs bons Cheualiers par mortelle achoifin , 
Férus de fers manchons iront enjcpulture. 
Tarejjèux t d'autre part, abjèn s de ïauenture^ 
Pour 'vn temps détenus feront , non pins rai (on - } 
A$ai$ ils feront enfin boute^ hors de prtjon 3 
Par cil qui porte efcii de 'vermeille teinture. 
Adonc par grand* liefle me fèntis efueillé , & quand 
sfpertement coijnus,que ce n eftoit que fable & mej> 
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fbnge ,fîcuiday entrer en defèfpoir : ce neaumoifls^ 
mon cœur s euertua, & en iby pourpenfà que tel fbn- 
ge pourroic venir à effet , & en cet cfpace ie n'eus onc 
calent de me guermenter ne plaindre, mais bien de 
vouseferire tout ce quimeftoitaduenu. Orpuiffiez* 
vous, cher Sire, loin demechief & d'encombrier , 
toufîours noblement &c frifquement vous contenir, 
ainfîquàtei homme affiert; vous & toute vonre no* 
ble mefgnie. Et à tant me tiens ; à Dieu vous com- 
mande me clame voftre immuable feruant à tou£ 
iours-mais 3 



Dom Guilan le penfîf 
Sire de llfle ifluifîble. 
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LETTRE DE L'AVTHEVRi 

fur le fùjet de la précédente. 



AV TRES-GENTIL, TRES-PREVX 

Se très - noble Cheualier de l'Ifle inuifîble , le 

Cheualier Inconnu mande (àlut fans 

nombre, & amours fans fin. 

SIRE Cheualier, pas n'eufle cuidé que de fî ob- 
feur manoir comme cil ou vous eftes,peufTenr 
ifïir dits fi illuminez ; ne de fi dure prifon , paroles fï 
gracieufès. le me fuis embattu à voir la lettre qu ecrit- 
ce auez 3 au très -gentil ,& très -renommé Comte Gui- 
cheusjvous defbourdant auec luy, & vous iure que 
oneques-mais ne vis efetit qui tant me pluft , ne qui 
plusmeparuft depreud'homme: &ence appert vo- 
it re grand hardement, & le haultcœur qui en vous 
repaire , quand de cette voffcre mécheance en nulle 
riens nevousefbahiuez,& ne laiflez pour ce de dire 
gabs Se ioyeufeez. Or e(t ilvray quepieça ie haïf- 
ibis fur toutes riensle Géant Pic olofuron , pour eftre TW^*/ 
de trop orgueilleufe nature, & trop bonbancier en 
ies faits. Mais ores d'aucant plus ie le maudis, & l'heu- 
re que oneques de mère fut nay } car par luy, & pour 
(on pourchas, trop {ont de maux auenus 3 & fi combat 
par tel art, que ceux qui encontre luy ofènt fè prefèn- 

ter , font par ^uy laidement naur ez , affolez , ou occis j 
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& ceux qui ne s y trouuent , font en noires chartes dé- 
tenus. Ce m* aid D ieux, beau Sire , cettuy eft le plus fier 
enchantement dont i'oûis oneques parler, & qui plus 
fait à douter. Planté de preud'hommesy a, qui moult 
ont grand talent de vous ayder en cette voftre befo- 
ene •-, ôc pour moy , il n'y a chofe au fîecle que tant de* 
" rt \ei>w*H»* * ^K^airaUbjCar plus ch er aurois a deliurer vn li fait Cheua- 
4,-vt î jumt r* «sw lier, que delïôh^^eftetîe Royaume de Logres. Mais 

de cettuy fait nous déportons, pour fçauoir que nous 
ny pouuons comme riens, ôc que cette emprinfe eft 
referuée à vn puiflànt Cheualier qui porte vermeilles 
connoifTanccs. De cettuy cil; ores grand bruit parle 
monde, &dit-on quilfait d'armes commeàfa vou- 
lente , ôc que depuis le temps du noble Roy Artus 3 il 
ne s eft trouuéfïmde ioufteur, comme iceluy eft : car 
nul ne seft encontre luyefprouué, qu'il n'ait ietté ius 
des arçons, ôc fbuuentefois renuerfé Cheualier ôc che- 
ual tout en vn mont. Cettuy mainte haute auenture a 
linée, Ôc cette autre encore fînera, fi que deuez efpe- 
rer quachefdepiece&cn brief,vous tirera du Cha- 
ftel enchante : car pas n'auez deferuy d'y eftre trop 
longuement, & fè en riens par le paflé auez méfait, 
ce n eft en chofe qui vous doiue ahontir , ôc petite pé- 
nitence y affiert. Ce ncaumoins, il par méchef, ou 
aucun deftourbier, plus long-temps eftiez détenu, 
que ne cuîdons , de ce en riens ne vous efmayez , car il 
ne vous en p^ur chaloir. Bien vous peut fouucnir que 
le gentil Roy Amadîs , le noble Empereur Efplan- 
dian, ôc maints autres , après auoir cité détenus plu- 
sieurs 
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fîcurs fïecles es prifbns dclïfle d'Argcnes^n Sortirent 
fàins & haitiez , auflî icunes , & les viaires auflî frais 
qu entrez y eftoient j car le bon Alquif , qui moult 
fçauoitd*experimens,fic par Ces coniurations que le 
temps qui tant eftifiiel pour toutes créatures ,n au oit 
comme point eu de cours en leur endroit , & en riens 
ne les auoit endommagiez: Or il ne peut eftre que- 
liant noble & cheualureux comme vous eftes, bien 
parlant,&loyalenbienaymer , bien aliénant, coint 
ÔC faitis Cheuaiier, il vous manquai!: quelque bon 
enchanteur, eh cette achoifon,qui lemefme (ècours 
vousdonnaft;, &en auriez vn ou deux /ans faille, en 
manière que quand ne pourriez ifïir du Chaitel que 
d'huy en cinquante ans , vous en iftriez iouuencei 
comme leftes maintenant, & fans aucun fèul poil de 
barbe , non plus qu ores en auez , qui feroit choie 
moult rare &plaiiante avoir. Endcmentiers,tout le 
tépsquedemourerezillcc,loi/ible vous fera les vnes 
fois de ioûcr aux tables , les autres de harper & chanter 
lais plaintifs y&vne fois le iour déparier tout haut à 
par vous, vous douloufànt &c lamentant de Dame 
' Fortnne s qui de tous hommes temporels Ce iouë, & 
en cet encombrier vous a ietté , vous efloignant de 
vôftre amie. Car c'en; ainiï â û bien m'en fouuient , 
qu'en iouloienc vfèr tous les preudhommes qui en 
tel cas fe font trouuez. A tant, beau Sire, adieu vous 
command,&fuis, 

- - • - f '-'> (: « i Le tout voftre , • ' *' •*>■ 

1 --•'.• ■-..- ... ' : ' Le Cheualiet inconnu. 
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RESPONSE DE MONSIEVR 

le Comte de fàincl: Agnan à la lettre 

de l'Authcur. 
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AV TRES COVRTOI S, TRES -EXCELLENT 

& très- renomme Cheualier Voiturio , qui du 

nom d'Inconnu fè clame; Guilanle 

penfîf délire honneur & ioye, 

& mande humble 



mercis. 



D 



Ea, Cheualier inconnu! auois-je pieça vers 
vous rien comparé qui de tant gorgiale faueur 
fut digne ? certes } pas n eufle cuidé qu'en tel encom- 
brier iî doux confort me fuft auenu , par lequel eft 
ma greuance moult amendée. Or appert-il bien 
maintenant que pas n'eftes apprentif de bonnes ceu- 
ures faire , quand a. Ç\ dolent Cheualier par deuis 
proufîtables & duifans reboutez le cœur en la rouel- 
le. Pour certain y très- cher Sire, moult elles à prifer^ôs 
greigneur homme deuez élire que pas ne voulez ap- 
paroir > quand voftre nom mufTez après courtoine 
tant efpecialc. En cette manière ouura iadis le Da- 
UtA»k moifel delà Mer, neurde toute Cheualerie , quand 

après auoir rué ius le plus fier ribaud de la contrée,^ là 
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Scfe|tti« déconfite , ilfc retrahit vers ion tref moult 
vifte, tenant la chiere balle, & le vis fur coilé ,ne vou- 
lant pour riens à nulli fe manifefter. CemaidDieux, 
Sire,ie ne me deporteray dacertencr à tous qu en- 
core furpaffé l'auez , & de ce n ayez doutance. Cet- 
tuy ne fit que mettre à mort vn outrageux paillard, 
& vous aucz redonné la vie àiouuencel afflici;& mar, 
comme n'agueres effroyé j Or bon Cheualier, puis- 
que tout de mon fait voulez connoiftre , ia n'en ferez 
defHitj & moult voulentiers demoneftatvousdeui- 
feray,&vousdiray. QuVniourfîir le vefpre , ayant 
harpe & chanté vn lay moult douloureux & plaintif, 
comme pouuoiteftre cildupauureTriftande Leon- 
nois 3 voguant en fa barque après la playe enuenimee 
par luy receuë parle Morhoult d'Irlande; ie m'endor- 
mis moult fort, & cheus à bouchons fur le pauement, 
ou longue efpace on me laiila gefïr. Si cuidoye eflre 
en vn vergier entre cointes pucelles 8c gentils varlets, 
ayant les aucuns furcots de tiretaines, & les autres roh~ 
bes de fondai. Si eftionsfèans fur poifles à or battu, en 
foulas & efbatemens deuifans & bruyants moult fort. 
Mais endementiers , vint entrer au vergier vn grand 
vilain mal façonné & rébarbatif, qui en (on poing 
tenoit bafton noueux àguife de mafluë , & bien fèm- 
bloit eftre mal pautonnier~& félon. Si fe cria fur moy 
le glouton comme forcené , difànt: Et culdestu pail- 
lard iffir ainfî fans moy delachartre odtues détenu } 
Lors il me ferut parmy le pis , tant outrageufement 
qu'agenouiller me fit , & rechignant moult laids* 

T T 1 1 î j 
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ment s'en alla difànt : Or luis -je par mon droiqt noni 
le Temps appelle , nefpere iàns mon ayde iffir du 
Chaftel ; &ainfiquemeguermentoye, ie vis prés de 
moy vn noble prud'homme luifant comme vn efcar- 
boucle. Moult beau Clerc eftoit iceluy & de plaifànt 
regard. Si eftoit en haut fiege aflis, & Villes, Chaftels, 
Tours, Cheualiers > amies s bannières , & e(cus de. 
moult de couleurs gifoientàfespieds, & vn vermeil 
fàndal faifcitfbn couurechef & là robbe. Iceluy me 
cria tout {buëfuement -, Or as entendu , amy , ce que 
le Temps t'a dit : mais qu'il s'accorde à ta faillie, 
moult toffctedelîureray. Atant,monfbmmefina,& 
trouuay prés de moy voftre miiEue ,& de l'autre part 
vn liurec moult ancien , ou eftoit icelie prophétie ; 
Quand ieune Cheualier defiaue nature , 
Prendra du hardement en Pojcure matfon, 
dJJè'Z pour enuoyer mifiiue au gyand Voiture ? 
Ctl qui porte vermeil , en armes & vejlure , 
Et dont par tout ie los bruit fins compar&ijon % 
Qcnnoffjant an il ejl ta de pardonner Jatjon 3 
^.uec trois doigts fera dejept nuis ouuerture. 
Adonc cuiday qu'en briefpourroy e de la chartre iflîr, 
quand par deux fois pieça auoye eu dormant quafî le 
mefme fonge. Car encores moult bien du premier 
me rcmembroit s dont au preux Comte Guicheus a~ 
uois narré toute la vraye hiftoire. Donc ay-îe noté, 
Sire Cheualier , par moult d'enfèignemcns, comme 
à icel uy G uert oyeur q ui porte vermeilles connoinan- 

€çk 3 & qui tant d apertifes d'armes a faites 3 eftoit ma 
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deIiurancerefêruée,&parvoftre cfprit tout remply 
de domine, & clarté d'engin y fuis derechef confir- 
me. Dieuayt part à icelle emprinfè , & veuille Iabeu- 
rer auccluy , afin qu'en bref enfemblcment allions 
vifiter en fon hébergement le bon Comre Guicheus , 
que ilaonore moult &prifc. le fuis, à foy de Cheua- 
lier* 



Trcs-cher Sire 



Letoutvofîre,Dom Guilan- 
le penfîf , Sire de lifte 
inmfible. 

f 
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AVX TRES-EXCELLENS, 

belliqueux , inui&ifïimes ôc infuperables 

Cheualiers , le Comte Guicheus > 

le Cheualier del'Ille inuifible, 

ÔC Don Amaldus ; 

Salut , honneur , victoire 
ÔC triomphe. 

CE maidDieux, Beaux Seigneurs, moule elles 
gracieux & courtois , quand eftant dans de fi 
groffesbefognes, comme ores vous trouuez , de cet- 
tuy voftrc Clieualier auez daigné vousrefïbuuenir, 
& me donner preuuesfî notoires de voitre bénigni- 
té & bon vouloir, que oneques ne fera en mapuif- 
fàncedclepouuoirdefTeriur. Or iaçoitque de moult 
grand temps vous aye toufiours honorez & ferais , 
moult outrageux feroye,fI ie, par cette feule voftrc 
lettre , ne m'en tenoye à moult bien payé, & grand 
niceté feroit à moy , fî ie cuidoye vous en pouuoir 
rendre remercimens condignes. Or voudroif-je, 
beaux Sires, qui! m'euft coufté le meilleur Chaftcl 
que oneques ie conquis , & que loifîble me fuft de 
moy bouger de ceftuy lieu, pour vous aller dire moy- 
mefrne mo npenfèmentiur ce, & le reflèntiment que 
i'ay de l'honneur que à moy voftre homme lige auez 
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voulu faire. Par mon chief, rien ne me retiendrait , 
que ie ne prifle huy les galops,& irois vers vous de tel 
randon , quainçois qu'il fuft heure de nonne, aurois 
cheminé plus de cinquante lieues Anglefches , & me 
rendrois auant le vefpre dans voftretref Aufli bien 
quand ie me ramentois comme eftesfùrle point de 
ferir for ennemis , & de vous parmy eux méfier, fi 
qu'à toute heure il m'eft auis que d'icy ioy lanoifède 
la bataille, le hannir des cheuaux , le froifïïs des lan ces., 
le chapelis des armes , Se le martelis des elpées , ie me 
hontoye moult duremenc à par moy ôc me tiens à 
honny & recréant CheuaJier , quand ie ne puis en 
celle achoifon eftre près de vous, &làen voyant vos 
adtes cheualeureux , & vos beaux faits d'arme^, me 
parforcer à les imiter, & moy rendre dignede lacoin- 
tancede tels preud'hommes. Ores que leioly mois 
de May renouuelle toute chofe créée , & que tout no- 
ble cceur fe fent eipoindre du deiîr d'armes Se prouefc 
fes faire, vous cheminez par monts & par vaux gor- 
giafèmeiit armez iufqu aux dents , tenans vos glai- 
ues es poings,& ores les pannoyant entour vos chkfs,, 
ores vous polifïànt en vos armes , ores vous affichant 
es eftriers , ne fongez qu a lances briler , percer efeus 3 
&defrnailler hauberts; cheminez parnieuies & par 
bruines à l'ardeur du Soleil , & au ray delaLune,man- 
gez moult petitement & mauuaifement dormez » 
vous leuant fbuuentefois ains qu il fbit bien adionrné: 
pour mettre vos corps à peine & a nauail, à danger 
d'eftre détranchez à mains de gloutons, & d'être fe* 
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lonneufement occis. Là où ie, las &chetif, en cette 
cité par enchantemens mauuaifèmement détenu, 
pane les iours entiers à moy fbllacier & déduire auee- 
que gentes pucelles , plus blanches que fin albaftre 
misa point de fin vermeiliores nous ombroyant fous 
vertes feiïillées, ores en plaifans vergers nous efbattat, 
&tantoftnous efbanoyantenrichesfeftins, ou tou- 
tes guiles de mets nous font fèruis , & toutes forces 
cTefpiceries. Et les vnes fois , quand de tels bobans fuis 
recreu, & qu'abondance de foulas me faitdefïrantde 
folitude, ie me retrais l'oriere d'vn bois , où fur le clair 
rieu dvne fontaine , & là aflis fur l'herbe tendre ôc 
menue , ie me délecte à voir en ioyeufes Chroniques, 
les faits & geftes des anciens Cheualiers , les hautes a~ 
uenrures qu'ils ont m ifès à chief, & les pcrilleufes que- 
ftes qu'ils ont emprifes, pour los 6c Amour de leurs 
Amies aquerre. En cette manière, ie vis finsmef- 
aife,deftourbier,ne diflraite de quelconque chofe, 
me couchant alors que meilleur me femble, & me le- 
uant à Flïeure que plus me plant: fans eftre oneques 
cueille de bruit de bucines, trompertes & cors Sara- 
zinois. Or Seigneurs Cheualiers, combien cet eftat 
de vie cfl angoifTeux, ie ne doute mie que bien ne le 
iugiez , car trop mieux que moy fçauez , que riens 
tanr ne pefe à gentil cceur, comme oyfîueté & moins 
greue trauail que mufardie : Se de ce aduiendra 
fans faille , qu'après que de ce fiecleferay fbrty , onc 
nulle mention de moy ne fera faite, non plus que G. 
ie fuiTe elté vn Cheualier de Cornoiïaillc. Et de vous, 

au 
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au rebours, quand de cette vie terrienne îftrez, en 
trouuerez vne autre imperhTable, es regiftres & mé- 
moires des hommes v liures infinis en toutes langues 
refcnneront vos hauts faits & prouëfTes, & aurez nom 
à iamaîs perpétuel. Laquelle chofe, & de ce ne dou- 
tez , eft de prix infiny , & tel que trop chèrement ne 
la pouuez-vous acheter , quand mefme , pour ce de 
bras & de jambes feriez, mehaignez , & qu'en auriez 
les telles fendues iufques aux yeux. Partant , beaux 
Seigneurs, ie vous alloue que vous regraciez fortune, 
qui en point vous a mis , que tout haut bruit & exal- 
tation pouuezacquerre, & pourtant ne me tourniez 
à blaime , il en ceftuy lieu plus long- temps ie demois- 
re, où force d'enchantement & neceflité de deftin me 
retient. 

Pour nouuelles , ie vous mande que mefTagier-s 
font icy venus de maintes parts , qui apporté nous ont 
que depuis peu, es marches d'Italie selt fait le plus 
beau fait d'armes qui onques arriua, depuis que Che- 
ualiers ceignent elpce. Or deuez-veus fçauoir beaux 
Seigneurs, que en icelle terre, du long dufleuue que 
lesGregeois appelloient Eridan,qui moult eftroide 
& parfond ; eftoit descendu vn Géant deipiteux & 
félon. Cettuy accompagné d' vne gent mouk noire, 
& de couleur de fuye , mais alpre , fiere &: outrageuiej 
pilloit , degaftoit & defertoit le pais, fi que c eftoit 
vne hydeur; & après maints outrages ai k^c iuré qu'il 
pr endroit à force vne Damoifelle, q.J:Cizalie en: 
nommée,moult prifée & chérie de ceux du c;ûs, & de 

Wuu 
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maints grands Seigneurs d'étranges terres defîréc^ 
comme celle qui eft de moult beau viaire , & bien 
adreflee de touts fes membres , fi auenatite & de fi piai- 
fàntregard que c'eft vn defdui ta regarder. Or rauoit 
le félon promifè à (on feigneur le Soudan des Ibe- 
xïens, quipieça de long- temps la conuoitoit , pour la 
mettre en feruage & luy tollir fon honeur , ainfi com- 
me il a fait de mainte autre que le Géant a mifes en fa 
ballie: dont il apris les vnes à viue force ,& plusieurs 
autres par barrât &:mal engin. Car de telles E>amoifei- 
les conuoiteux eft le Soudan, à demefure , fi que l'en 
die que toutes les defire , & oneques n'en pourrait 
eftrc aflouuy. Or l'auoit le Géant à tout ion oft en tel- 
le guife afijegéeque pas nelembloit qu'il fuft au pou- 
uoir humain de luy en quelque manière porter ay de. 
Moult tendrement ploroie la Pucelle s moult fort fè 
demenoit, fe détordant & guermentant durement, 
comme celle qui à grand méchief eftoit , mais de ce 
riens ne luy valloit , &c de nully îveftoit fecouruë : car 
les Seigneurs du pais pas nauoientla force ne lehar- 
demenc de durer contre le Géant. Tant qua chief de 
pièce , le Cheualierfaé aux vermeilles connoiflànces., 
qui tout oytytout fçait &tout peut , a oui de loin les 
piteux cris de la chetiue: dont fut fort dolent &cour- 
fé en fon cœutjcar il aymela Pucelle par bonne amour 
&: fans vilenie, feulement pour la franchife d'elle gar- 
der i & d'autres fois de tels mechiefe l'adeliuréc. Icc- 
3uy en donna tantoftanis à 1 inuincible Cheualier qui 
porte d'Azur à crois Heurs d r or ? qui de long-temps a 
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pris la Datnoifelle en fa garde. Ces deux ne purent 
pas tirer celle part, pourefrre cettuy point embcfo- 
gtiez en vne grofle guerre qu'ils menoient dans le païs 
qui autrefois appelle eftoit la Sylue Carbonniere,& 
maintenant communément ell dit Jepai's deFlandresj 
fî qu'ils auifcrent entre eux par bon confeil,de mander 
à ce fecours vn preux &c belliqueux Cheualier 9 qui de 
tel hardementeft, que oncques choie, tantdangereu- 
iepûteftre^neluy iembla difficile àmeneràfln. Ce- 
ftuy de tous en: nommé Harcuriel des lues perilleu- 
fès , & a elle ainil appelle pour vn moult grand fait 
d'armes, qu'il fît en vn pais de mer , (i périlleux &il 
eftrange, qua toufîours-mais en fera faire mention, 
Iceluy atout la Caualerie que pour lors puttrouuer, 
alla donner fur loft du Géant qui mie ne s en doutoit: 
là y eut moult caueuîe & cruelle bataille,*! que l'en dit 
que depuis l'aile mblée qui te fit entre Sidrac & Tan- 
talon , au couronnement du Roy Gadiifer 3 onc on ne 
vit il hautes proueues exploiter ,fî grands coups de£ 
péeruer, ne fi beaux coups de lances ferir. Au defîne- 
ment, la déconfiture tourna fur les gloutons, & con- 
trariété aduint au Géant, qui combatit àtel méchief, 
que toute là mefgnie fut miie à occifion , & luy telle- 
ment atourné, que les maiftres qui l'ont veu, dienc 
que d'huy en vn an ne fera en eftat de porter armes , ÔC 
que de moult grand temps n'aura talent deDamoi- 
Telles vilener, ne leur faire outrage. Or, beaux Sei- 
gneurs, à Dieu vous command , qui vous doint pa-» 

reille fortune, & fuis , 

Letoutvoftre } Voit v Rio 
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LETTRE ESPAGNOLE A VNE 

Dame, en luy enuoyant le verbe 

l'aime , /« aymes. 

LE deueparecer eflraîio à F". S. que en Us dos primeras 
palabras ay<& dicho tan wan <verdad y tan grande 
mentira. Pero en ejjo puede ver quan ra^onable es Amor 
à quien ama. Pues, los que hi^kron las reglas de las pala- 
bras figun la r&xpn de las cojàs^ en dixjendo Yo amo, lue- 
go dixeron tu amas , como Je futffe necejjario amando el 
nmo } que el otro le ame« Afji Jara jujto que de buena gana 
diga V. S. Yo amo , pues ay tanto tiempo que lo digo. Y 
fin canjkrfi la memoria } en fabiendo ejjà palabra 9 luegofâ- 
bmnjna lenma que esU de AmoTiMM linda que la Ejj?a- 
ïiola,y macho mas eÛendida y porque effajè habla par to- 
do el jMundo 3 y no ay rincon en U$ indias donde no Je en- 
tienda. V.S.que huyede las reglas 3 y que no quiereapren- 
der Jino lo que Je enjèna en <vn dia 3 mas gujlo deiie tener 
deefla que de ninguna- otra^pues Je fibe en <vn infiante 7 y en 
las cofas de Amor no filament? no ay régla , mas- aun Jèria 
defeto tener alguna. Hablela por fi vida V. S. y n^Jèa 
verdad que en très aRos no leaya podtdo aprender r ona lengua 
que bajla las niîias faben* 
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ROM AN CE 

FV E RA, fuera } afarta , aparta, 
Que Amor entra for la piaf a s 
§hadrillero de galanes j , 
Do'ze lleua en fit quadrilla 
De diferentes libreas. 
Los njnos de argenteria*, 

Y de oro fino los otros, 
ue pudieran en el Cielo 

Competir con las eftrellas. 

Varias y lufirofas jedas- 
Los demas <van adornando 
Fardas , adules 3 moradas s 
Pajiçasy car me fie s. 

Con nacaradas marlotas 

Y con verdes alborno-^s s 
Van desfiando rubies , 

Y Intentes ejmeraldas» 

Los 'vnos'de amor y ^eios 
Lleuan la color quebrada 7 
Los otros en i>iuo fucgo 
Van murknio porjù dama. 

Pajjàn con mucho donayre 
(on çrdeny bi%arria* 
Çaàa quai for fi viftofi , 
Aioftrando gran galUrdia. 

V U U llj 
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Pdfjan los do%e galanes 
No las catfa de Granada^ 
Viuarambla o Zacatin? 
Aiaspor lajala de Iulia* 

Viene elia con taies brios 
Con tal ayrey gentile^a 
"Que de qui en tiene aima y ojos 
Lleua los ojosjy el aima. 

Tan bien noparece el Alu& 
Quando entre doradas nuhes 
Vertiendo flores y perlas 
Viene a dejpertar el dia* 

Poca gratta jy mucha nieue 
Van compitiendo enjk cara* 

Y entre brios y ja^mines^ 
Affomanfe algunas rofas* 

Buelan mil tiernos qA mores 
Ammbmnàofu belleza* 
Sus ojos gramsy bellos 9 
- Vnos matan y otros crian. 
Aîatan los mas atreuidos^ 

Y los niHos njan criando $ 
Mafia que fepan hablar* 

Y puedan Uamarla madré, 
Gercada de lw^ y rayos 

Se encuentm con la quadrilla $ 

Y los dijcretos galams 

Han Uegado aju prefenciti* * _ 
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Pierden elbsfes colores, 
En Hjienâo las de ju cara> 
Y admirados Je quedaron 
Sin vo^es aimas y lençuas. 

jitcntos la eftan rnirando 
Sin poder dc^tr palabra , 
§hie delante de tal dama 
*No ay galan que no enmudeZca* 

En ora buena llegueys 
(Dixo la hermofa Chrifiiana) 
£he galanes tan callados 
JLo pueden fer de Diana. 

Tomanju affiento con elia 
Los vnos en los cabellos y 
Los otros cerca del pecho 
§lue afrenta las aXucenas. 

Parece que toman vida 
Los que aàerran à tocarla 
Que muy bien puede dar vidas 
Quien tantas aimas poÛèe, 

O lulia dijcreta y bella 
Entre quantas ban nacido , 
El dia que tu nacifie 
Grandes finales auia. 
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ELISE ,ie fçay bien que le Ciel jàuo- 

rable , 
A joint a vos beauté? vn cjf>rit adorable, 
Qui ne Jçaurott loger au monde dtgnemcnt 9 
èl^e dans vn fi beau corps, ou dans le Firmament, 
lejfay que la Nature y & lesDteux auec elle, 
Ne font plus rien de beau que Jur vofire modelle, 
Et qurls Je prifent moins Garnir bafly les deux , 
Que dtauoir acheue ïouuraqe de vos yeux. 
Car, enfin t te t'auouë, & dedans ma colère, ( 

Â4algré-moy te le d($,fims dejjem de vous plaire, 
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Le Soleil qui voit tout, dejjfùs & dejfous ïair> 
Ne voit Point de beauté qui voasfuijfe égaler; 
Etntn verra iamàis , quoy qùil tourne le monde , 
Et quejouuentjoy-mejme ilfe mire dans tonde. 
V Amour na rien de beau , d attrayant > m de doux y 
Point de traits , ni de feux , qud n emprunte de vous* 
Vos charrnh dompteroient lame la f lus farouche ^ 
Les Grâces 7 $) les Ris parlent par voflre bouche ^ 
Et quoy que vous fajfe^i Jes leux , & les Appas > 
Marchent à voflre Juite, $£} naiffent fous vos pas. 
Toutes vos acltons méritent quon vous ayme, 
Et mille fois le tour? fansypenfer vous-mejrne ^ 
Vos geftes, vos regars, vos ris, & vos d fours, 
Font mourir mille Amans i& naître mâle Amours, 
Jidais dans ce bel amas de grâces fans paredles ^ 
Ce tableau racourcy de toutes les mcmeilles > 
le voy beaucoup de manque, & à * inégalité^ ? 
Et daujji gt~ands défauts , due de grandes beauté*^» 
La Nature amoureufe , en vous matant au monde ? 
S'efforça de vous faire icy bal fins féconde $ 
Et prodigue > employa Je s plus riches trefors, 
A vous former les traits de lefyrit £?* du corps* 
Mais lajfejurlafin ivn fi pénible ouurage, 
Elle vous a mal fait ï humeur & le courage. 
Ces deux manquent en vous, $$ terni jfent le teint 
Des plus vîues couleurs , dont elle vous a peinte 
Ils en ofient l éclat, & laijfent vne tare 

Au plus riche ornement dont U terre Je pian 
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Car auec vn défaut fi digne de me fins , 
Vofire beauté $ efface > & r au aie de prix; 
Vos yeux 3 ni vos attraits , ri ont plus rien d 'efiimable 3 
Etparmy tant d "Amours y vous rie fies point aymable* 
Pardonne^-moy , Belifè > ffîjouffre-^ doucement ■, 
Que libre déformais te parle franchement „ 
Cette unique beauté dont vous eftes ornée , 
N'aura iamau pouuoir fur vne arne bien née? 
Vofire Empire efl trop rude , & nefçauroit durer» 
Ou su s en trouue encor quipuijjènt l endurer, 
Auec tant de me fins, & tant d * ingratitude v 
Ce font des coeurs mal-faits , ne^ à la fèruitude ? 
Ou de mauuais efirits > qui des deux en courroux 
Ont eu pour chaftiment defire amoureux de 'vous. 
De louange 3 & d'honneur, vainement affamée , 
Vous ne pouue^ aymer, & voule^ efire aymée^ 
Et vofire cœur altier croit mettre entre tes Dieux 
Ceux qudjouffre mourir en adorant vos yeux. 
!Que fi quelquvn >poufié de fin mauuais génie > 
Tombe de/Jous le joug de vofire tyrannie 3 
Il faut qu'il fi haijje, f§ que dés ce moment, 
Il deuienne ennemy de fin contentement. 
Car vous ne croiriez pas 3 ( tant vous efi inhumaine ) 
Qùjl ait beaucoup d amour , s'il ri a, beaucoup de peine,. 
Vous voulez quilfiitpafle 3 & que plein de langueur * 
il s'afflige fans ccfiè , &fe ronge le cœur-, 
Que l'ombre dvnfiuppn luy donne cent allarmes 3 
Que vos moindres defiits le faffem fondre en larmes 3 

A iij 
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Qùjlfiiti hors de propos , desfiant & jaloux, 

lamais content de luy, tamais content de vous, 

Qujljoufyire toufiours, & vous nomme cruelle; 

jLors vous ejles contente , & croye^ efire belle , 

Et vofire cruauté parmy tant de tourmens, 

Se baigne dans les fleurs, que merfent vos Amans. 

Que fi par fois à amour vofire ame efi allumée, 

C^efi vn fèu pajjàger qui fi tourne en fumée s 

Pareil a ces brandons qui brufient vne nuit, 

Errans à lafaueur du vent qui les conduit, 

Qw luijènt pourrions perdre , ç*r fi Ion ne s en garde $ 

Conduijênt à la mort quiconque les regarde. 

Vous brufle^ de la forte , ç£r» fins fçauoir comment 3 

Vos plus chaudes amours ne durent quvn moment. 

Vous ne Jçatte^ que cefi dyne flamme confiante, 

Toute cbofè vous plaifi , & rien ne vous contente 9 

Et vofire efirit flottant entre centpajfions , 

A beaucoup de dejfiins , & p*** dajfeélions. 

Plus léger que le vent qui porte les tempefies^ 

Il change tous les tours de nouuelles conquefies, 

Et ne filmant iamais ce qùil peut poffeder, 

Il gagne toute chofi, 0* ne peut rien garder. 

Car voftre vaine humeur , après vne viéîoire, 

En mefyrifi le fruit , & nen veut que la gloire. 

Et de tant d amitié^ faites diuerfiment, 

N'en ayme que la fin ,&* le commencement. 

Dvn amant qui vous vient, vous ayme^ les aproches t 

D'vn autre qui s'en va t les Grti,& les reproches 9 
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La nouueamé 'vous plaifi, & nefepajjè tour, 
Que vous ne fijfie^ naifire ou mourir quelque Amour. 
y ohs efies fins arreft 3 fotble , vaine , çjjr légère , 
In confiante 3 bigarre » ingrate 9 & menfengere, 
Pleine de trahifins , fins ame 9 &* fins pitié» 
Capable de tout faire , horfmti vne amitié* 
Celle que vous mauie^par tant de fois iurée r 
Qui deuoit firpaffèr les ficelés en durée , 
Et ne Je démentir qttauec le Firmament 9 
Si belle y tlpfi parfaite enfin commencement T 
Et dont la belle flamme icy bas fins féconde $ 
Deuoit durer encor après celle du monde 9 
A la fin sefi efieinte y & contre voftrefoy y 
Vous en fauorifix. <un moins aime que moy. 
Regarderions 3 Belifi y &parmy tant de grâces? 
Ne fiuffre^ plus en vous des qualité^ fi baffes .,. 
Et fur tant de vertus, & deperfeÛians? 
Releue^vofire cœur, &p~m»$ affrétions. 
Ne laiffe^ rien en vous capable de defilaire „ 
Faites -vous toupe belle % <& tajche^ de parfaire 
Vouurage me les Dieux ont fi fort auancé, 

EtvoHsJeulejOchettez ce qttîls ont commencé» 
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ELLE Philis * adorable merueille* 
Puifque mon cœur y malgré-moy 9 me confeille 
De me remettre encor dans les tourmens^ 
Dont vos rigueurs affligent vos Amans ; 

le te veuxcrotre $ (0 future le génie 

§lui me rengage en voflre tyrannie , 

Et m embarquer dejjus la mefine mer % 

Ou laypcnfé tant de fois abyfmer. 

Le me/me iour que voflre cœur de roche $ 

Blejja le mien d*vn imufle reproche ^ 

Et qu vn foupçon par vous vainement prk % 

Aîe fit connoiflre a plein voflre meflrts; 

le fis defjèin d'eflouffer en mon ame 

Tous les penflrs qui nourrijjoient ma fiame t 

Et d'arracher > au fort de mon courroux , 

Ce que tauois de paffion pour vous ; 

Et fi te puis le redire fans crime , 

Àuecïammr'ofler encoi l'eflime* 

Vous ntufles plus pour moy , dans ce moment , 

Tous les attraits qui rnalloient enflamant 3 

De vos beaux jeux les rayons s % êcltp firent , 

Et tout a coup vos grâces vous Uifjirent^ 

le ne vis plus voflre extrême beauté \ 

Et ne vis nm que voflre cruauté. 
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feus honte alors de voftre ingratitude, 

De mafoibleffe, & de maferuitude, 

Et des ennuii indignement Jouffers , 

Depuis qu Amour me tenait dans vos fers, 

Dans cet inftant ie vis dans mapenfee 

Tous les mefyrïs que mon ame offmfee t 

Humble y captiue , & fans reffentiment s 

Auoit receus de vous trop lafchement. 

il me fouuint de toutes vos rudejps, 

De tous mes maux , de toutes mes trifejfes, 

De tant de fleurs vainement efpandus , 

Tant defeujpirs de vous mal-entendus t 

Tant de dépits, & de mortelles craintes , 

Tant de regrets , & damoureufes plaintes , 

De defjpoirs, de langueurs, ç{0 d* ennuis, 

De tri f es iours , & de fafcheufès nuits; 

Sans que tamais teujfe pâ dans vofire ame, 

Voir feulement vn rayon de ma famé-, 

Ni vous réduire a monfirertar pitié 

Vn trait à 'amour , ni mefme £ amitié. 

Lors ma raifen promptement rappelée , 

( Qui loin de moy fe tenoit exilée 

Depuis ail Amour mauoit mis feus fa loy , ) 

Oja paroifre , & fe monjhrer a moy. 

En arriuant elle efleimit la famé 

D*ire, & d'amour, qui brufloit dans mon ame^ 

Rendit la veuë a mon entendement, 

Et luy permit de îuger finement* 

B 
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En la voyant tous mes defirs s enfuirent* 
Aies fentimens à Je s loix obéirent, 
Et dés long-temps mon courage irrite, 
S'arma pour elle ^ & cria Liberté. 
Tout fut réduit en fon ob eï fiance ^ 
Et mon amour redoutant fa puiffancey 
Et perdant lors le tiltre de vainqueur. 
Se retira dans le fond de mon cœur, 
Plem d*vne ioye^ $0 d % vn repos extrefine> 
lime fembla nejlreplus qua rnoy mejme > 
Jï&aiflre abfolu de mes affe&tons , , 
le creus auoir dompté mes payions ? 
Et fus vn temps ( vaine & foibk vtéîoire ) 
Sans vous aymer>ou du moins fans le croire: 
j$ *afpirant plus quaux folides plaijîrs^ 
Yauops réglé ma crainte 7 ç^t* mes defirs y 
le nauois plus de fafcheufes penfées > 
le me riois de mes erreurs pafées > 
Bt rnefionnant de mon aueuglemem y 
Ne penfois plus qua viure hemeufement, 
Ainfi) Philis > mon ame reuoltée 7 
Creut pour iamak efire dejenchantée ^ 
8t mon courage auecque ma raijon, 
Rompit ma cbaijne* $ força maprifon» 
Aiak ie fis pis 3 $0 commis vne offènfe y 
Digne qu Amour en ait pris la vengeance 
Bt qu'à iamais vn trifte fouuenir 
jbtt U reproche 3 (j§ m'enjfache fumr. 
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Mteftantfiuué du plus rudefèruagt, 
4£a/' tint iamais vn généreux courage, 
le m'eflimois le premier des humains , 
D'auoir remis mafranchifi en mes mains; 
Quand la frayeur de retomber aux vofires, 
Me fit refoudre à me jetter en d'autres, 
St me ranger fous l* empire plus doux , 
D'vne qui fceufi me garder contre vous. 
Mon ame efiant dans le choix balancée, 
La belle Iris me 'vint en lapenfie, 
La belle Iris , dont la grâce $) les yeux 
Ontfceu charmer les hommes (0 les Dieux, 
Iris , l* amour de la terre $0 de tonde, 
Si "vos beauté^ ne luifoïent point au monde, 
St quifembloit maffeurer doucement, 
Parfis regards , d'vn meilleur traittement* 
le me fis donc efclaue volontaire , 
S t pris deflors plus de foin de luy plaire, 
Vay Joujpiré , i'ay prié , ïay prefié, 
le me feignis languiffant & blefié; 
le luy juray que ie mourois pour eUe t 
St que iamais wn Amant plus fidelle , 
Plus enflammé , ni plus confiant que moy, 
Ne fi i)erroit fiufbirer fous fa loy. 
Puis, ie loiiois en elle toutes chofes, 
Son teint de lys , i§fà bouche de refis, 
Son ceeurde Reyne , $ fa grande bonté; 
Mes deffus tout 9 ie loiiois fi beauté, 
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et U faifois fi brillante j§ fi belle , 

Quelle effaçoit toute chofe auprès dîelle. 

Les Mamans , les perles , (0 les fleurs > 

Les plus beaux tours 3 les plus viues couleurs. 

Le teint du Ciel au leuer de l*Aurore t 

V Aurore niefine , $} le Soleil encore , 

Lors que plus clair il paroift dans les deux; 

Aiais te me teus de vous <*r de vos yeux, 

et retenu par un rejpetf extrême , 

Ada bouche , au moins , ne fit point de blajphéme 

Bnfin > te fus ejcoute doucement, 

ëtfàns dijpute auoîiêpour Amant. 

Quittant pour moy fa fierté naturelle , 

La belle Iris ne mefutpotnt cruelle > 

S lie approuua mes defirs $0 mes feux ^ 

Bile receut mon amour & mes vœux , 

St me fit voir toutes les apparences 

Dont les Amans forment leurs ejperances. 

Vauoue dujfi quvn fi doux traittement, 

Fit naiftre en moy quelque reffentiment „ 

Non pas d'amour ; car mon œme parjure^ 

Ne put iamais vous faire cette injure ; 

Âiais d amitié fi fenfible , quvn jour 

lepenfois bienJa changer en amour. 

le mefforçois de àîcouurir en elle , 

Les mejmes traits qui vous rendent fi heHe £ 

Cette douceur > & ces diuins appas , 

Dont vous donner U vie $0 le trejpas 3 
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■De vos beauteT la grâce incomparable , 
De voftre ejprit la grandeur admirable i 
Ces entretien fi charmant & fi doux ; 
JMais tout cela ne fie trouue au en vous. 
le voyois bien quelle efioit animée 
D'vne beauté capable d'ejire aymée, 
le remarquais en elle cent attraits > 
Jidais nullement ces fiâmes & ces traits 3 
Ces traits mortels , & ces diuines fiâmes 
Dont vos beaux y eux frappent toutes les âmes, 
Combien de fois 3 admirant vos beauté^. 
Ou vofire grâce , ou les viues clarté^ 
De vofire ejprit , ay-je dit en moy mefine^ 
Ha ! que Pbilis efi digne que l'on l'ayme t 
Et que le fort me traite rudement, 
De mempefcber de mourir en l'aymantJ 
JMais cependant , ie fintois en mon ame 
L, effet cache d'vne Jècrette flamme > 
Qui fi gtijjoit jujàues dedans mes os 3 
Troublait ma vie , & mofioit le repos; 
ïeflois par tout rejùeur 3 $0 folitaire > 
St quoy qu Iris pitoyable put faire , 
Pour adoucir ma peine 3 & mon tourment •, 
le nen fentois aucun Joulagement. 
Je n e fiais plus fi content auprès délie* 
je commenpis a la trouuer moins belle, 
et foufpirant fans connoifire pourquoy 
N'efiois content m délie P ni de moy 
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Souffrois toufiours ,&mon orne inquiète $ 
Netrvuuoit rien dont eflre fittisfitite ; 
Aîais , à ht fin , ma douleur s augmentant} 
Je vis le mal qui m allait tourmentant , 
Je reconnus 3 après beaucoup de peines , 
Le feu vainqueur qui brufloit en mes veines È 
L* Amour caché dés long-temps en mon cceur 3 
Auoit repris fa première vigueur ; 
Dans vos beaux yeux il je forgea des armes, 
Sur vofire bouche il prit de nouueaux charmes,, 
Sur vofire bouche où fi trouucnt toufîours 
Les Ris , les leux 3 les Grâces , les Amours, 
St Je formant des traits afin vfige , 
De tous les traits de voflre beau vtjage 9 
Armé defilairs > & de foudres puiffans* 
Il rengagea premièrement mes fins , 
Et pourjuiuant plus outre fa viéloire, 
Auec mes fins , il me prit ma mémoire > 
8 1 fur montant mafoible volonté , 
Vit mon efprit entièrement dompté. . 
Lors tout à coup ie reuis en moy-mefm e t 
Le Repentir > & la Peur au teint blejme, 
Les prompts Souhaits , les violens Defirs^ 
Lafaujpjoye, & les vains Dejplaifirs^ 
Les triftes Soins , 0* les Inquiétudes , 
Les longs Regrets , amis des folitudes , 
Les doux Bfpo'm , les bigarres V enfers j 
Les courts Dépits , & les foufpirs légers a 
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Les Defejpoirs > les vaines Défiances, 
Et les Langueurs , fy les Impatiences, 
Et tous les biens & les maux que l'Amour 
Tient X ordinaire attache^ à fi Cour» 
Ainfi t Philis , mon amefut reprifè, 
Ainji deux fois ie perdis mafranchifè , 
Et y par mal- heur , tous les Joins que îaypris^ 
Pour mejoujmettre à, l'empire d'Iris } 
Et l'a fleurer de mon amour fidelle , 
N'ont rien fer uy qu'à me faire aymer d'elle, 
Et ie me vis , par vn fert rigoureux , 
En mejme temps ingrat & mal-heureux. 
Ayant a part mes douleurs & mes peines ^ 
Il faut encor que ie fente les fiennes , 
Et que mon cœur , fenfible a la pitié, 
Ayt tous les maux d'amour & d'amitié. 
Aîais vous ,pour qui ie fuis en ces alUrmes 9 
Vous, qui pouue^ tout faire par vos charmes 5 
Apres mauoir caufe tant de mal-heurs , 
Et fait verfer tant £ inutiles pleurs ; 
Rende-% , enfin , mes plaintes terminées >. 
Belle Phtlis , change? mes deft'mées , 
Et permette^ qu'après tant de tourment > 
le pui/Jê viure heureux en vous aymant. 
Que fi pourtant il vous plaift que ie meure > 
Sans iamais voir ma fortune meilleure 3 
le vous £ accorde , & ne demande pas 
Que vos bonte^ différent mon trejpas; 
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Maïs feulement quvne mort plus humaine 
Tranche mes jours , f m JJ € ^ peine ; 
Que ce nefiient vos iniufles mejpris* 
Nt le regret ttauotr trop entrepris > 
Ni le dépit de vous auoir ferme , 
Ni vos rigueurs , qui m arrachent la vie j. 
Aiais qu'en repos t'abandonne le tour, 
Réduit en cendre , 0* confumé <£ amour. 







STANCES 
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STANCES 

ESCRITES SVR DES TABLETTES; 

OICT mon amour Jùr U touche, 
luve^ s* il marque nettement. 
Et fi Ja pointe Je rebouche , 
_ Dans la peine $ dans le tourment; 

Aiais en l'efiat ou ie me treuue, 

^uefi-il befiin de cette preuue , 

Pour vous monftrer que ma langueur 

St que ma confiance efi extrême f 

Ne le fçaue^-'vous pas vous-mefne 

Si vom m'aue% touché le cœur ? 

le croirais auoir trop d % amour $ 
Et de <vou£ eflre trop fidelle 3 
St "vous nefiie^ quin peu plus belle 
Que l*Jtftre qui donne le iour; 
jftdais puijque ie rejle du monde 3 
N*a rien de beau qui "vous Jeconde ; 
Et que tout cède au Dieu vainqueur 
Que <vofîre bel œil emprifinne^ 
Il ne faut pas que ie rneflonnt 
Si vous maue^ touché le cœur. 
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Vous nefçaurie^ douter de moy , 
Ni de la peme que t endure , 
Pour feruir *vne ame trop dure , 
Car la touche vous en fut foy ; 
Sans ejhre donc plus recherchée , 
Souffre^ aujji deBre touchée 3 

Et dejpoiûlle^ cette rigueur j 
Qui ttndvofite beauté farouche ; 
le "vous puis bien toucher la bouche y 
Si lous m aue% touché le cœur* 





DE VOITVRE. 

STANCES. 







ESCRITES DE LA MAIN GAVCHE, 

SVRVN FEVILLET DES MESMES 
Tablettes, ç^vi regardoit vn 

miroir mis au dedans de la couucrturc. 





™^ a Sj VJND ie meplaindrois nuit & tour 

De la cruauté de mes peines > 
| Et quand du purjang de mes veines 
le votes eferirois mon amour* 

i 

Si vous ne voyex à tinfiant. 
Le bel objet qui l'a fait naiflre , 
Vous ne le pourrez reconnoiftre. 
Ni croire que ie foujjre tant. 




En vos jeux , mieux qu'en mes ejeris » 
Vous verre^ l'ardeur de mon ame 9 
Et les rayons de cette flame 
Dont four vous ie me trouue ejeris. 
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Vos beauté^ 'vous h feront voir 
Bien mieux que te ne le puis dire ; 
Et vous ne le fçaurie^ hien lire, 
Que dans la glace d'vn miroir* 



> 
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E foir, quêtions ayant feulette rencontrée. 
Pour guérir mon efyrit f§ le remettre en paix : 
ïeus de vous ? Jàns effort , belle & diurne 

Aftrée , 
La première faneur que t'en refeus jamais. 





Que iïdttraîtSy que d'appas vous rendoient adorable! 
Que de traits 3 que de feux me vinrent enfanter l 
le ne verray jamais rien qui foit tant aymable > 
Ni vous rien déformais qui puiffe tant aymer. 




,Les charmes que ï Amour en vos beauté^ recette, 
Ef oient plus que iamais puiffms & dangereux; 
O Dieux Iquen ce moment mes yeux vous virent belle 
Et que vos jeux aujlt me virent amoureux ! 




La rojè ne luit point dvne vrace pareille r 
Lors que pleine d amour elle rit au Soleil, 
Et l Orient na pas , quand l Aube Je réueille, 
La face fi brillante , &* le teint fi vermeil 
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Cet objet qm fournit efmouuoir vnefiuche, 
Iettantpar tant d'appas le feu dans mon efjmt, 
Aie fit prendre vn iaijèrjur vofire belle bouche , 
Mais las [ce fut plufioft le baifer qui méprit* 




Car il brufle en mes os 3 (0 va de veine en veine 
Portant le feu vengeur qui me va confumant > 
îamais rien ne ni a fait endurer tant de peine > 
Ni caufe dans mon cœur tant de contentement. 



» 




2\4on amefùr ma lèvre efioit lors toute entière s 
Pourfiuourer le miel qui fur la vofire efioit; 
Mais en me retirant, elle refia derrière , 
Tant de ce doux plaifir l'amorce larrefioit* 




S'ejgarant de ma bouche , elle entra dans la vofire 9 
Yvre de ce Neâlar qui charmait ma rdfon > 
Et fans doute y elle prit vne porte pour l'autre, 
Et ne luy fouuint plus quelle efioit fit mai fin. 




Mes pleurs fi ont pu depuis fléchir cette infidelle 9 
nsl quitter vnfejour quelle trouuafidoux : 
Et te fuis en langueur fins repos, & fins elle, 
Et fans moy-mejme auffi, lors que te fûts fins vouç. 
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Elle ne peut laijjèr ce lieu tant dejtrable. 
Ce beau Temple où t Amour eft de tous adoré , - 
Pour entrer derechef en l'Enfer miferable 3 
Ou le Ciel a voulu quelle ait tant enduré. 



*î 




214 ais VOUS) de fis defirs vnique & belle Rpyne 9 
Ou cette amefe plaifl comme en fin Paradis , 
Faites quelle retourne s & que ie la reprenne 
Sur ces me/mes œillets , où lors ie la perdis. 




le confejjè ma faute , au lieu de la défendre 
Et trifte ey* repentant aauoir trop entrepris D 
Le baifèr que iepris, tejuisprejl de le rendre 9 
Et me rendes auffi ce que vous m*aue¥pris. 



3 




Adais non , puis-que ce Dieu dont l'amorce menfiame 
Veut bien que vous ïaye^ne me la rendes point ; 
Afais fiuffre^ que mon corps Je rejoigne à mon ame 3 
Et nefèpare^ pas ce que Nature a ioint, 
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STANCES 

SVR LE MESME SVIET 

DES PRECEDENTES. 

ËORS qu auecque deux mots que <vous dai~ 
majres dire y 

%Vow fçeuftes arrejîer mes peines pour Ja- 
mais , 

Et au après m auoirftit endurer le martyre > 
Vous rnouurifles les deux y & me rnifies en paix. 





^ Aiille attraits 3 dont encor le fouuenir me touche , 
Continrent a mes yeux niofîre extrême rigueur y 
Touâ les charmes £ Amour furent jur voftre bouche , 
Et tous Je s traits au(Jt pajfercnt en mon cœur. 




F'ouspriftes tout à coup <vne beauté nouuelle y 
Toute pleine d* éclat 3 de rayons 3 & de feux ; 
Bons Dieux ! ha que cejoir mes yeux <vou$ virent belle , 
Et que m os yeux çefoir me virent^ amoureux! 

Le 
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LePafteur qui iugea les trois Deefjès nues, 
Ne vit point a la fois tant de charmes Jecrets , 
De aminés beauté^ , de grâces inconnues, 
Que îen vis éclatter en vos moindres attraits. 




le croy qùen ce moment la Reyne de Cythere , 
Sans pas vn dejes fils fè trouua dans les (jeux, 
Et que tous les Amours abandonnant leur Mère* 
Ef oient dedans mon ame, ou bien dedans vos yeux. 




Ils brilloient dans vos yeux 3 &* brufloient dans mon ame, 
Perçant d'vnjt beau feu les ombres d* alentour. 
Que te viuois heureux au milieu de la famé ! 
Et que tauoïs de ioye auffi bien que d* amour l 




Depuis , ils ont toufîours gardé la mejme place, 
Admirant vos beauté 1 ^ & mon extrême foy; 
Et quoy que vous fa fiez, Aminte 3 ou que ie face t 
le les voy tous en vous , & ie les fins en moy. 




Eux qui f ai fient brujler le Ciel ,la Terre & lOnde, 
Auecque tous leurs feux embrafent mon defr, 
Et laiffent en repos tout le refte du monde > 
Pour me faire la guerre auecplus de loijir. 
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Tandis an ils "vont doublant mes peines ngoureufs y 
¥om les autres captifs ont du feulagement > 
Et [air neÛ plus troublé de plaintes amoureu/es y 
De pleurs > m de regrets } que par moy feulement. 



% 
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Scho ne languit plus d'vnefame inutile y 
^Dafné ne hrufle plus le bel Àjlre du iour* 
Et f le cours d\Alphée eft encore en Sicile y 
Ce nef que par cou fume y & non pas par amoui 




Diane aux jeux de Pan n a plus rien $efimable$ 
JNeptune nayme plus les Nymphes de la mer \ 
Et comme en ÏVnium vous efles feule aymable 5 
ïefiis le fui aujf qui fâche bien aymer* 
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SVR SA MAISTRESSE 
rencontrée en habit de garçon » va 



foir du Carnaual. 
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E fens du profond de mon Ame , 
Brufler njne nouuelle flame , 
V Uiffant les autres Amours, 
W tenaient mon ame en altère? 
Vayme njn garçon depuis trois tours 3 
Plus beau que œluy de Cythere. 





Si le but de cette pensée, 
A mu confcience offensée , 
Ven ây de fia, le chaftiment; 
Car le feu qui brufld (jomore^ 
Ne fut iamdisfî véhément , 
Que celuy-la qui me deuore*, 
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Mais ie ne croy pas que l'on blajme 
JL *amoureuJè /odeur dont m enflame 
Le bel œil de ce iouuenceau 3 
2V/' quaymer d'une amour extrême 
Ce que Nature a fait de beau , 
Soit vn péché contre elle-mejme. 

Vnfiir que lattendois la Belle 3 

ui depuis deux ans menfircelle t 
le vis comme tombé des deux 3 
Ce Naràjjè objet de maflame. 
Et dés au il fut deuant mes yeux 3 
Je lejèntis dedans mon ame. 







Sa face riante & nâiue^ 
lettoit <vne jlame fi <viue , 
€t tant de rayons alentour l 
Qtta tejclat de cette lumière 
le doutay que cefuft l * Amour , 
Auecque les jeux déjà mère. 

Àdille fleurs fraifchement éclojès, 
Les lys , les œillets & les rofes , 
Couuroient la neige de fin teint ; 
Mats dejfous ces fleurs entafîées, 
Lejerpent dont ie Jus atteint > 
Auok Jès embujches dreflées. 
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Sur *>» front blanc comme Ij/uoire, 
Deux petits arcs de couleur noire , 
Efloient migriardement 'voute^ , 
D'où ce Dieu qui méfait la guerre 3 
Foulant aux pieds nos liberté^ , 
Triomphoit de toute la terre. 

****** 

Ses yeux y le Paradis des âmes, 
Pleins de ris, d* attraits , & de fiâmes, 
Faijoient de U nuit vn beau tour: 
oAflres de diuines puiffances > 
De qui iSmpire de l'Amour 
Prend Jes meilleures influences. 

Sur tout, il auoit irne grâce 
Vn ie nefçay quqy quijûrpajp 
De l'Amour les plus doux appas 3 
Vn ris qui ne Je peut defcrire , 
Vn air que les autres n'ont pas 9 
§iue l'on voit; ç£» qu'on ne peut dire. 

Parmy tant d'ennemis rendue 3 
JMa liberté mal défendue \ 
Fut jousle joug d'vn eflranger; ^ 
Ai on Cœur Je rendit àjà Juite^ 
St dans le fort de ce danger 
Aîa R&ifonfe mit à la fuite. 

D iij 
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Sans le connoiftre davantage, 
J\4a volonté luy fa hommage 
De tout ce qtieUeaucit en main; 
.JMais du me [chant lame inconflante 3 
Aïe trompa dés le lendemain 9 
Et mejrujlra de mon attente. 

Plein de dépit & de colère ,' 
Soudain ie m en demis défaire, 
apprenant par cette leçon, 
Quil nauoit point d J arrefl en l'ame 9 
St que fous l'habit d'-vn garfon , 
Il portoit le cœur d' vue femme. 

Toutefois, malgré cette iniure 9 
Ten pris vn plus heureux augure , 
St ie neufjè pu croire alors y 
Que le Ciel, dont il fut tournage, 
Sous le voile d'vn fi beau corps , 
Eufi mis *vn fi marnais coura<re. 

lidais fa malice découuerte, 
S*ejl reconnue auec ma perte ; 
Car depuis an ne la pu voir, 
Le perfide a gagné la fuite , 
Tenant mon cœur en fon pouuoir-, 
zAuec ma liberté ' feduite. 
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Gagné d'vne fircierefiame 3 
Tamis mis les clefs de mon arne 
En la garde de ce voleur : 
M.ais dvne malice f une fie ? 
M en ayant rauy le meilleur > 
il mit le feu dedans le refie. 

Mais ie ïayme , & quoy quil me facé 3 
le voudrais reuoir cette face ^ 
Ce chefdœuure tanteflime y 
Oà le Ciel tout fin mieux ajfimbk; 
Et depuis iay toufiours ayme 
ï^ ne fille qui luy rejpmble. 

mm 

Auec les traits de fin vifige^ 
Elle a fi taille & fin corfige> 
Sa voix 5 fin fort > $0 fit façon] 
Son doux ris ) fin adreffe extrême j 
Enfin y fius ï habit dun garçon y 
le taurois prifi pour luy-mefme» 

S es jy eux fçauent les me fines charmes ? 
Bile <vfi dépareilles armes > 
tsluec tous les me fines attraits 3 
Bt croy 5 tant elle luy rejfemble 
§luelle luy touche de bien près 
Et qutlsfint alliez^ enfimble* 






3Z POESIES DE M 

Elle connoifi bien> lame/chante, 
La caufe du mal qui m enchante , 
€t qui me retient en langueur : 
Et, fins doute y elle pourrait aire 
Quelque nouuelle de mon cœur» 
St de celuy qui le retire. 



> 



Car y fans en voir i autre appartnce, 

le iurerois en afjèurance y 

A voir [on vifige a Jfiffi n 
Et fin œillade cauteleufi 
Quelle a fi part a ce larcin , 
Et quelle en eïï la receleufi. 

Amour y petit Dieu qui dtfiofis 
Du règlement de toutes cbojès , 
Et qui fais entendre tes loix 
Par toute la machine ronde y 
Fais-moy iuflice a cette fois, 
Tqy qui fais droit a tout le monde. 

Fais-moy raifin de i inhumaine , 
ut retient mon cœur d la gehefne , 
Sans efyerance d'auoir mieux : 
Afdis,jùr tout t ne voypas la belle, 
Car fi tu regardes fis yeux , 
lefiœy que m fieras pour elle* 
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La mauuaife me tient rame 
Mon ame y mon cœur , & ma vie , 

Car chex, c ^ e fi vient Jkuuer 
Le voleur de cette dépouille ; 

JUdaiî tejpere tout retrouuer, 

Si tu permets que ie la foiulle. 



91 




R 



Ù POESIES DE Mr' 

POVR MINERVE 

EN V N BALET. 
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OV S qui chajjie^ de vojfte Cour 
Toutes les molle (Je s £ Amour, 
Et les feux dont il Je con férue, 
Doù vous font ces attraits venus \ 

Et depuis quand, belle Minerue r 

Aue%*vou£ les jy eux de Venus ? 

mm 

Les Grâces qui fuiuent toufiours 
La douce Afere des Amours , 
Vont a vous comme à la plus belle; 
JMeJme ce Dieu qui fiait voler , 
S'il vous vcyoit mi je auprès d'elle , 
Ne ff aurait à laquelle aller. 

mm 

Si vous eu/fie^ eu ces appas* 
Lors que vous vinjhs icy bat 9 
Vous faire voir aux jy eux d'vn homme $ 
Sans quitter le fejour des deux, 
Vous eujjîe^ remporté la pomme* 
An jugement de tous les Dieux. 
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Vos charmes ont plus de fournir , 
Que ceux que nous venons de voir 
Dans [enchantement d'vne couppe : 
lis (ont bien plus forts &* plus doux. 
Et te ne fçache en cette trompe t 
D'autre enchanterejjè que vous. 



Cette Circé , dont les Démons 
[AppLtniffènt l orgueil des monts, 
Qui remplit la Terre d'alarmes , 
Et renuerfe l 'ordre des Cieux , 
A dans Ces ïiures moins de charmes % 
Que vous rien aueXjdans vos jeux. 

mm . 

4- 

Elle peut, le monde troubler* 
Elle fait les Aftres trembler > 
Et bride le cours de la Lune : 
Aiais vous h dtvn pouuoirfans pareil. 
Dans le milieu de la nuit brune > 
Vous nous faites voir vn SoleiL 

•mm 

Mille rayons enforcele^ > 
Sortent de vos jeux efloille^ 
Qui percent (ans faire ouuerture : 
Et redoutée en toutes pars , 
Vous faites branler la Nature 9 
Tarie moyen de vos repars. 
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jiufji faudra- t-tl déformais 
Quelle vous cède four ïamau ; 
Car plus dette Magicienne , 
Vous mérite-^ le maniment 
Dvne autre verge que L fiennc % 
Et qut charme flus fuijftmmcnt 
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E me meurs tous les iours en adorant Syl- 
vie i 
Aîais dans les maux dont te me Cens Périr y 
le fais fi content de mourir, 
ue ce plaifir me redonne la vie. 




Quand iejonge aux beauté-^ > par qui iejuis la proye 
De tant <£ ennuis qui me vont tourmentant y 
Ad a trijleffè me rend contant y 
Et fait en moy les effets de lajoye. 




Les plus beaux yeux du monde ont ietté dans mon ame l 
Le feu diuin qui me rend bten-heureux , 

Que ie viue ou meure pour eux ; 

Tayme % brufler dvne fi belle jlame* 




Que fi dans cet eflat quelque doute m'agite ? 

C'efl de penfer que dans tous mes tourmens > 
ïay de fi grands contentemens , 
Que celajèul m en ofie le mérite. 
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Ceux oui font en aymant desfleintes éternelles, 
Ne doiuentpas eflre bien amoureux ,, 
Amour rend tous lesjiens heureux. 
Et dans les maux couronne fis jidelles. 




Tandis qù<vn feu ficret me brufle & me deuore t 
lay des ^laifirs à qui rien nefi eml 9 

Stievois ait fort de mon mal 

Les Cieux ouuerts dans les jeux que t adore* 




y ne diuinite de mille attraits fourueuë t 
Depuis longtemps tient mon cœur en fis fers ; 
Aîats tous les maux que iay fiuffèrs » 
N* efealent foint le bien de ïauoir veuè\ 
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A terre brillante dejleurs f 
Fait éclater mille couleurs , 
D*auiourd i huy feulement connues; . 
Uafire du tour , en feâriant , 

lettejùr la face des nues. 

L'or & ta^ur dont il feint [Orient, 





3 



Le Ciel efi couuert de Jâphirs 
Les doux & gracieux Ttyhirs 
Souffrirent mieux que de couftume; 
L Aurore a le teint plus vermeil y 
Etfemble que le iour s'allume 
If yn plus beau feu que celuy du Soleil. 




Les oy féaux aux charmantes voix^ 
Aiieux que iamais dedans ces bois^ 
Se font vne amoureufe guerre ; 
Sans doute la troupe des Dieux , 
A quitté le Ciel four la Terre, 
Ou la diuine Oronte efi en ces lieux» 
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Oronte , dont les yeux vainqueurs , 
Ont afji-tjetti mille cœurs , 
Dont elle refufe l hommage $ 
Qui naijfant a receu des Gieux , 
Toutes les grâces en partage > 
Et les faneurs des hommes & des Dieux, 

Par la force dejès attraits. 
Ces vieux troncs, ces noires forets , 
Rffjèntent t amoureufè flame ; 
Tout cède à des charmes fi chers 3 
Bt fis yeux qui nous oflent l\wie 9 
JD'vnfèul regard la donnent aux rochers. 

Ainffortant de Fontenay , 
Dedans le chemin de Gournay, 
Faijant des vers a lauenture, 
Suiuant ^humeur qui ïemportoit, 
L'mjênfîhle $) le froid Voiture , 
Parloit d'amour comme s'il en Jèntoit, 

Les Nymphes des eaux & des hçi$ 9 
Bfcoutantfa dolente voix, 
Ne purent sempefeher de tire: 
Âdais vn Faune qui t entendit , 
Aux Dryades fepritk dire 9 
PoJJtble efi-ilplus vray quHlne le dit. 



DE VOITVRE. 



4* 




STANCES. 




i\ELLE Deeffe que i adore* 
Ne pleure^ pd$ fi longuement, 
Si les perles fi font des Ltrmes de ÏJu~ 
rare , 
Vous perde^ vn trefir bien inutilement, 

£2 




Ces larmes me rendraient trop heureux tjjr trop riche 
Si vous les rejj?andie^ pour moy f 
Vous perdes pour vne babiche 3 
Des pleurs qui fiuffiroient pour rachepter vn Rajk 
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Celle qui vous rejjèmble y horfitùs quelle efi moins belle % 
Et qui dedans le Ciel s appelle 
Du nom qui vous conuient fi bien , 
lettc quelques fouj^irs de fa diurne bouche y 
Et pleure les matins en fartant défit couche f 
A4 dis ce fi pour vn A 'niant & 1 non pas pour vn chien. 
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Si ion* voulex. pleurer comme elie 9 
Il faut deuenir moins cruelle , 
Employer mteux l'ojke amitié: 
Et fleurer fer unt que nous Jommes , 
Aiais d'vne bigarre pitié 

Ne fleure^ pas le? chjms , njons qui tue% les hommes. 
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STANCES. 

A LA LOVANGE DV S0VUER 

dVne Dame. 

O Y qui fus pris ce carefme, 
8t qui me vis au pouuoir^ 
D *vn &ea& Soulier jaune & noir> 
Que taymois plus que moy~mefme 7 

le fuis maintenant en feu y 

Pour un Soulier noir & bleu. 

****** 

Comme <vn criminel qùon mene s 
Oà fon De fin ta réduit: 
A la Bafiille efl conduit > 
Sortant du bois de Vincenne; 
Ain f mon cœur prifonnier , 
Va defeulier en foulier. 

mm 

Le pied qui caufe ma peine , v 
Et qui me tient fous fa loy , 
Qe nefipas vn pied de Roy% 
Aîats plufiofl *vn pied de Reyne ; 
Car ie <voy dans ïauenir % 
Quil le pourra deumir. 

F n 
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Sur ce beau pied la Nature $ 
Admirable en fis ejfitis, 
Ajçeu baftir <vn Palais > 
De diurne Architecture ; 
Où Je trouuent tous les Dieux } 
Adieux loreTl que dam les deux. 

Çîefl 'vn grand Temple âjuom 2 
Plein de grâce & de beauté , 
8n quelques lieux marqueté 
D*ime Sbene douce & noire; 
Suijèrt en ce lieu fi beau, 
Comme Nombre en *vn tableau. 

Deux flambeaux incomparables > 
Plus brillons que le Soleil y 
Par vn éclat fins pareil; 
Et des rayons fauotables 3 
Rendent les lieux d'alentour 3 
Pleins de lumière 0* et Amour. 

La nef de cet édifice, 
€fl pleine d*<vn jour tres-pur s 
Ai dis le cœur en efi obfiur s 
Et fait par tel artifice , 
Que les jeux les plus perçons 9 
Ne pénètrent point dedans, 
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Tout ce que la Terre $ l'Onde 
Produifcnt de précieux, 
Tout ce qu'on voit dans les Creux , 
Et qui paroi f dans le monde , 
Eflfait imparfaitement , 
jiu prix de ce bajltment. 

Aiais lin perfonnave antique , 
Parent de Nojlradamus , 
Af'a dit en termes confus; 
Que ce Temple magnifique , 
Pour eflre plus exaucé. 
Sera ukn-tof renuersé. 
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STANCES 

A VNE DEMOISELLE QVI AVOIT 
les manches de fa chemifèretrouffées 



ôcfàl 



es. 




OV S qui tene^ mcejjàmrnent, 
Cent Amans dedans iiofire manche } 
Tene^-les au moins proprement^ 
Et faites quelle [oit plus blanche. 



Vouspouuex, auecque raijôn, 
Vfant des droits de la viàloire, 
Âiettre 'vos galans en prifon ; 
JM.ais quelle ne foit pas fi noire, 

Aîon cœur qui vous eftfi deuot, 
fît que njotis reduifix. °n cendre , 
Vous le tene% dans <vn cachot ', 
Comme <vn prijonnier qu'on va pendre 

Eft-ce que bruflant nuit & iour, 
Je remplis ce heu de fumée , 
Et que le feu de mon amour , 
En a fait <vne cheminée f 
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STANCES. 

SVR VNE DAME , DONT LA IVPPE 

fut retroufïee en verfant dans vn 
carrofïb , à la campagne. 

m 

HlLlS 3 ie fuis dejfims vos lotx , 
Et fions remède à cette fois , 
Ad on ame eft vofire prifionniere: 
Aiaisfims iufiice & fions raifion s 

Vous maue-^ pris par le derrière > 

N'efi-ce pas vne trahijon f 

le méfiais gardé de vos yeux ; 
£t ce vijage gracieux , 
Qui peut faire paflir le nofire ; 
Contre moy noyant point a appas , 
Vous m'en aue^fkit voir njn autre, 
Dequoy ie ne me gardois pis. 

D * abord il Je fit mon vainqueur * 
Ses attraits percèrent mon coeur , 
JSda liberté fie vit rauie; 
8t le méchant t en, cet efiat % 
S'efioit caché toute fia vie, 
Pour faire cet ajjaffinat. 
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II eft way Que iefusfurpris > 
Le feu paffà dans mes ejjrrits : 
Et mon cœur autrefois fùperbe , 
Humble Je rendit ai Amour, 
Quand il 'vit vofire eu fur l'herbe , 
Faire honte aux rayons du tour. 

Le Soleil confus dans les deux , 
En le voyant Ji radieux > 
Penfa retourner en arrière > 
Son feu ne feruant -plus de rien; 
J\dais ayant veu njofire derrière 3 
Il no fa plus montrer lejîen. 

En découurant tant de beauté^ » 
Les Syltiains furent enchante?^ , 
8 1 2 ephyre voyant encore 
D'autres appas que vous aue% ; 
JMefme en la^refence de Flore , 
Vous baifa ce que <vous fçaue%~ 

La Kofi la Rejne des fleurs 3 
Perdit fes plus viues couleurs , 
De crainte i œillet devant blefme ; 
EtNdrciflè alors conuaincu, 
Oublia t amour de Joy-mefme 7 
Pour fi mirer en vofire eu. 



Auff 
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'Aujfi rien ri eB fi précieux , 
et la clarté de vos beaux yeux, 
Vofire teint qui iamais ne change, 
Et te refte de vos appas , 
Ne méritent point de louange 
Qualors qu'il ne Je montre pas. 



Q 
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On ma dit qu'il a des defaux 
Qui me causeront mille maux y 
Car il efi farouche a merueiRes: 
Il efi dur comme vn diamant. 
Il efi fins jeux & fins oreilles , 
et ne parle que rarement. 

mm 

Afais ie layme, f§ veux que mes vers, 
Par tous les coins de l'Vniuers, 

n fajjènt viure la mémoire -, 
2t ne veux penfir déformais 
Qùa> chanter dignement la gloire 
Du plus beau (2u qui fut tamais, 

PhiliSy cache% bien fis appas, 
Les mortels ne dureroient pas t 
Si ces beaute'Zefioient fins voiles;, 
Les Dieux qui régnent dejjùs nous? 
Ajfis là-haut fitr les SfioiUes , 
Ont vn moins beau fiege que vous. 
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A plus adorable perjonne 
Quîfe trouue dans l*Vniuers; 
Et pour qui le fils de Latone 
Ne feroit pm d'ajp% beaux Vers 



Ammte la gloire du monde,, 
V amour de la terre & de l'onde. 
De cet agréable fèjour , 
Occupe la place premières- 
8t le remplit d'ime lumière 
Plus belle que celle du tour. 




Les Amours fint à fis cofie^ 
Sages , retenus 3 fê) mode fies ^ 
Auecque les defirs celé fies t 
Qui mej^rijènt les volu^te^, 
Dernnt cette beauté feuere 9 
Que le 'vice mefme reuere* 
jls nofiroient paroijlre nus y 
Ht noyant plus rien de profane l 
Ils la craignem comme Diane, 
Et la fervent comme Venu*. 
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OVStjn habit de fleurs la Nymphe que 

i adore , 
U autre foir apparut fi brillante en ces lieux» 



H Qua l* éclat dejon teint & celuy de fis y eux y 



Tout le monde la prit pour la naijjante jAurore 



La i 4 erre } en la voyant ,fit mille fleurs êclore, 

L, air fut par tout remply de chants mélodieux 3 
St les flux de la nuit pajlirent dans les deux, 
Bt creurent que le iour recommençait encore. 
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Le Soleil qui tombait dans lefein de Thetis 
Rallumant tout à couples rayons amortis , 
Fit tourner fis cheuaux pour aller après eus. 



St ÎSmpire des flots ne leuflfçeu retenir y 
Aiais la retardant mieux , (0 la voyant fi belle y 
Il Je cacha feus l'onde t $ n'ofi rtuenir. 
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L faut finir mes tours en l amour effarante, 
Uabjènce ni le temps ne m en h auraient 

guérir, 
Et te ne voy pus rien qui me put f courir , 



Nt qmjceufi r affilier ma liberté bannie. 



r 



a 
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Dés long-temps ie comtois Jâ rigueur infinie 
Aiais penfant aux beauté^ pour qui ie dois périr 
le bénis mon martyre } & content de mourir 
le nofè murmurer contre fa tyrannie. 



Quelquefois ma raifon , par de foibles difiourr? 
JH' incite a la reuolte 3 1$ me promet Jêcours ^ 
JHais lors quà mon. befoin ie me lieux (émir d'elle 



*■ 



lèpres beaucoup de peine 3 $0 d 'efforts impuijfans, 
2 lie dit quVranie e fi feule aymable 0* belle ^ . 
Et my rengageons que ne font tous tm$rfen$. 
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AVTRE. 

ELLE S fleurs dont te voy ces iardins em^ 
bellis y 

Châties Nymphes , £ Amour & le foin dç 

„, „„,.„„„ l 'Aurore , 

Innocentes beauté^ que le Soleil adore \ 

Dont l'éclat rend la Terre & les deux embellis r 

Alle^ rendre l'hommage au beau teint de Philis-^ 
Nomme^-la voftreRcyne 3 (0 confij/ê^ encore y 
Quelle eft plus éclatante & plus belle que Flore» 
Lors quelle a plus d œillets , de rofes , & de lis. 
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Quitte^ donc fins regret ces lieux $} "Vos racines 
Pour voir vne beauté , dont les grâces diurnes, 
Bleffènt les cœurs des Dieux d'inéuitables coups;. 



Et ne vous fàJche-% point fi vous moure^pour elle^ 
tAuffi-bien la. cruelle 
Ferd bkn-tofi mourir tout le monde après vous. 



G ty 



H 



POESIES DE M* 
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AVT RE tour au Palais des Cieux, 
Sn *vne fefle filennelle , 
Où la triomphante Cybelle, 
Tratttoh enfembk tous les Dieux. 



jipres maints dijcours Jerieux , 
Sur la Régence njniuerjelle , 
Tout en rond la troupe immortelle, 
Prit du Neéîar deltoeux* 

Lors on propoja par la table , 
Laquelle efioit plus Souhaitable 
Ou d'jtnzelique , oit de Cypris , 

Les Dieux furent pour la Pucelle , 
St Venus la mère des Rts , 
N'eut que Morne , ^r Vutcatn pour elle. 
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E S portes du matin l'aimante de Cephale 9 
Ses rofès ejhandoit dans le milieu des airs, 
St iettoit Jùr les deux nouueUement ou- 
uers 3 



£es traits d'or , $0 da%ur> qu'en naijjknt elle efiale. 



Quand la Nymphe diuine , a mon repos fatale , 
Apparut 3 & brilla de tant d 'attraits diuer$> 
Qujl jembloit quelle feule ejclairoit ÏP'niuers^ 
Et remplijjoit de feux la r'me Orientale. 

Le Soleil Ce baftant pour la gloire des Cieux 9 
Vint oppofèr Jà jlame a l'éclat de Jès yeux y 
Et prit tous les rayons dont i Olympe Je dorej 

Vonde y la terre , ç£* /Wr sallumoient a l'entour. 
Jldais auprès de Phihs on le prit pour ï Aurore t 
et l*on creut que Philis efloit ïzkfire du iour, 
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A MONSEIGNEVR LE CARDINAL 
Mazarin , fur la Comédie des Machines. 

V ELLE doÛe Circê > quelle nouuelle 

çsirmiâe , 
Fait faroiftre à nos jeux ces miracles dî- 
ners y 

21/* depuis quand les corps par le vaque des airs 
Sçauent-ils sefleuer dtvn mouuernent rapide f 



Ou ton voyait ïa^ur de la campagne humide > 
Naïffènt des fleurs fins nombre > ^0 des ombrages vers 
Des globes eftoâle^ les palais font ouuers % 
Et les gpufjres profonds de t empire liquide. 
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Deddns vn mefme temps nous voyons mille lieux 
Des ports , des ponts , des tours > des iardtns ffaàeux 
Et dans vn mejrne lieu > centfctnes différentes. 



§>htels honneurs te font deus , grand gp diuin Tîelat? 
Qui fais que déformais tant de faces changeantes 
nSont de fus le Théâtre , & non pas dans ÏBflatf 

CHAN- 
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CHANSON. 

SVR VNE BELLE VOIX 




il 5 que Belifeveut chanter, 
Et que le bruit ^our l'ejcouter, 
Efi à 'accord auev le jilence^ 
Lïefirit plein de contentement > 
S'abandonne an rauijjement ^ 
Et fuit de ce tranJJ>ort la douce violence. 

Varne qui fi veut ejmouuoir^ 
Cède a l'astable pouuoir 
De Ja votx pleine de mer milles > 
Et pour mieux gonfler jes accens „ 
Elle quitte les autres fens > 
' Et Je vient toute rendre à celuy des oreilles,. 

Chère peine des matelots > 
Efcueil agréable des flots , * 
.Mort ensemble <& douce &* cruelle > : 
Sirènes y filles dtAchelm ? * * 

Cejp^ de nom vanter vos vopx ; 
Car celle de Beltfe efi flus4ouce l & fa* belle. 
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Voftre chant autrefois perdoit 
Le Nocher qui vous enteqdoit; 
Sonplaifir eftoitfen naufrage; 
Jidais la njotx de cette beauté ', ' 
Dont tout le monde efi enchante* 
Eft bien moins perilleuj? , &pUifi bien dauantdge, 

Elle peut charmer les douleurs 3 
Et des plus fenfbles mal-heurs 
Qfter la f une fie pensée , 
Elle donne vn plaijîr parfait > 
Stncn efire point Jatisfait > 
6 f manquer de raifon^ ou bien Fauoir blefîêe. 

JLe plaijant murmure des eaux^ 
L'agreabh chant des ojfeaux > 
Les luths d*Arnphton & d'Orphée > 
Vn rojjionol t^f) je s appas > 
Vn cyme proche du trejfras , 
Drejfent a cette voixnjnftperbe trophée. k 

La belle Mufique des deux > 
} t ce quà la table des Dieux ^ 
uipollon chante fur fa lyres 
Les diuins concerts de$ Neuf Sœurs ^ 
Cèdent a (es moindres douceurs y ~, > x , 
Bt ma Mufefe taift m pouuànt bien les. aire, 
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ES yeux , quel crime ay-je commis» 
ui vous rende mes ennemis > 



h 




8t qui vous oblige a, me nmre ? 
Pourquoy cherchez-vous en tous lieux , 



Vous par qui te me dois conduire > 
& objet quifeuï me peut dejbrmre ? 
§hiel mal vous ay- je fait mes yeux? 

Vous fçaue^ bien que vos plaiftrs 
A4' ont coujlé cent mille dejtrs > 
Bt qu ils font autheurs de ma peine ^ 
Et contre moy feditieux , 
Charme^ de t éclat qui vous même* 
Vous ne vonle^ voir que Qhmene i 
§£uel mal vous ay-je fait ^ mes yeux e 

Loin d'elle vous mourelt d'ennuy ; 
&t moy te ne meurs aiijourdhuy > 
£h£a caufe que vous ïaue^ veuë 9 
Les fers vous femblent glorieux y 
Sous qui mon ame ejl abbatuè y 
Vous ayme* celle qui me tué; 
§}uel mal vous ay-je fait mes y eux? 
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Vous mapprauZ que fis beauté^ 
Paffènt les celefies datiez , 
One des nuits la blanme Countcre 
Luit d*vn ulat moins radieux } 
Et qùau milieu de fa amure 
Le Soif il a moins de lumière ; 
Quel mai vous ay-je fait mes yeux ? 

C*cfr vous qui donne? le poijon 
£hii chdjje ma faible ratjon y 
£lt£en vain maintenant ie réclame ; 
Et vous y qui trop audacieux* 
Iettc% le dejordre en mon ame , 
La perde% 7 la metteZ en flâna ; 
Quel mal vous ay-je fait mes jeux f 
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AMOVRfiusfaloy 

N'a iamais eu d Amant plus heureux que 
moy ; 

Bénit (oit (on flambeau > 
6"o« carquois ,Jon bandeau, 
le fais amoureux 9 
Et le Ciel ne voit point $ Amant fins heureux, 




Aies tours $0 mes nuits , 
Ont bien peu de repos f§ beaucoup d*ennui$i 
le me meurs de langueur, 
Xay le feu dans le cœur, 
Jejùis amoureux, 
Et le Ciel ne voit point d Amant plus heureux, 

Mortels déplaifirs, 
ni njensx. trauerfèr mes iufles dejtrs^ 
le ne craies foint *vos coups 3 
Car, enfin > maigre vous s 

ïefiis amoureux , tste. 
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À tous Je s martyrs y 

U Amour donne en leurs* maux de fecrets plaifrs; 
le chéris ma douleur ^ 
St dedans mon mal-heur % 
le fais amoureux > &ç 9 

B 

Les jeux qui mont pris , 
Payeraient tous mes maux auec vnjoûris > 
Tous leurs traits me font doux > fc 
jMefme dans leur couroux > 
le fuis amoureux , &c* 




Claris eut des deux, 
€n natjpmty la faneur &? l'amour des Dieux , 
le la veux adorer > 
Et fins rien efyerer, 
ï en fais amoureux, $0c. 




Souuent le dépita 

Peut bien ypour quelque temp > changer mon ef^rit, 

le maudis fi rigueur ^ 

JMais au fond de rmn cœur > 

l'en fuis amoureux , &c. * 
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Efiant dans les fers , 
De la belle Cloris, te cbantay ces vers-, 
Maintenant d'^nfijett 
Mille fois plus parfait, 
le fuis amoureux, (0 c 

La feule beauté ' „ 
Qui foit aigrie d * amour , tient ma liberté ', 
et ie puis déformais 
Dire mieux que jamais 3 
le fus amoureux y 
Et le Ciel ne 'voit point d'Amant plus heureux, 
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E me tais, & me fins brufler 
Car l'objet qti 'adore mon ame , 



| Sflfi parfait que te rien fuis parler , 
1 Sans faire voir à tous le luiet de ma 



fup 



flame* 



Si te dis que dans l tf Uniuers, 
Celle four qui ie meurs neut iamais de pareille, 
Quelle eft de tous les jeux ï amour & l* merueille> 
Qui ne deuinera la beauté que ie fers ? 




Si ie dis que dans jès beaux yeux 
Cet archer qui mjr fait la guerre , 
Forge des traits quil garde four les Dieux, 
" jUdefyrifant déformais tous les cœurs de la terre ; 
Et que dans le fort des.Hyuers , 
Quand la rigueur du froid efface toutes chofes, 
Son teint faroift toufiours plein de lys & de ro/es, 
Qui ne deuinera la beauté que ie fersf 
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• Que fi k parle dignement 
De fin efirit incomparable , 
Dont la grandeur partage ejgalement 
zAuecque fi beauté le filtre d* adorable. 

Si iepuis dépeindre en mes vers 
Combien fin ame efl grande , ey genereufi, & belle, 
De tant de qualité^ qùon ne trouue quen elle j 
Qui ne demnera U beauté que te fers ? 




Adais fins parler de fa beauté > 
De fin ejbrit t ni défis charmes; 
Si ie defiris comme fi cruauté 
Aiejprifi déformais lesfiujpirs & les larmes i 

Et que ceux qui fint dans fis fers 
ht en receurent lamais njn regard fauorable , 
Que le Ciel nen voit point de plus inexorable f 
Qui ne deuinera la beauté que ie fers ? 
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ES trois plus grandes Deejfes y 
Dont Pamfçeut les debas > 
Ont difyuté des appas 7 
Contre vne de nos Princejfes ; 



Mais en njojant fa beauté \ 
Venus rnefme ta quitte. 

Les Grâces ont eu querelle^ 
Sur qui tient le premier rang; 
et qui vient de meilleur Jang* 
D'elles ou Aiademoijelle : 
Tout le Ciel Jolhcita , 
.Mais la belle F emporta. 

mm 

Les plus Jçauans en U Sphère y 
Doutent depuis quelques ans , 
Ou lAjlre qui fait les temps 
Tient fa demeure ordinaire , 
Si le Ciel efl fin Je jour 5 
Ou le petit Lnxemhur. 
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Au Cours du bois deZ/incennes, 
Le Soleil a difîuté 
De lumière ($ de beauté, 
Auec la belk d Angennes ; 
Adais le Soleil le perdit, 
Aux rayons quelle épandit, 

Au milieu, déjà carrière 3 
Voyant l'éclat de fis yeux , 
"En 'vain le flambeau des Cieux, 
Fit redoubler ja lumière , 
Car auecque tous fis feux ; 
Queuft-il fait fiul contre deux ? 

Dans le fond dnjn bois antique t 
Vn rojjiqnol difyuta , 
Sur itf- ,re y mi y fa , fol Ja , 
Ame la belle Angélique; 
jtâais le rojfignol perdit , 
Au doux fin quelle épandit. 

Sur le chemin de Charonne i 
Amour tout chargé de traits , 
A difjruté des attraits, 
zAuec la belle Baronne : 
Mdais le panure enfant perdit , 
Aux charmes quelle épandit' 

I ij 
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Que pour donner le tour 



OSTRE aurore vermeille 
Sommeille , 

Qtton Je taijê a ientour s 
Et au on ne la rejueiUe 



F4 



Vo$re beauté diurne > 
csfjftjfi* 

Nos csurs par Jês beaux yeux 3 
CV/? la belle Lutine 3 
Le chef-d 'ceuure des Cieux» 




En vom 3 belle lulie ? 
S'allie 

La grâce & la bonté s 

Et la vertu remplie 

D'attraits $0 de beauté 
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Vms eflcs accomplie $ 

iulie > 

Plus belle que le iour^ 

Et chaam "vous publie 

JL ornement de la £oun 
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La beauté d Angélique 
Eft unique y 

Et Je s yeux nos vainqueurs j 
Ont *unjecret magique 
Pour zdgpFT tous /m cœurs* 
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E nefl pas fins raifon % 
Quon ait que ie r oous admire, 



Et pour rnoy ie nen puis defdire 
JMonfîeur de S\ B. 
(^oratte vos beaux jeux forcent toutes les âmes 
A hrujler > à brujler de leurs flammes* 




Tout ce qui part de vous? 
A des grâces fi charmantes 3 
Que^ les arnts les moins ay mantes ? 
En reffentent les coups y 
Qoralte, &)c. 




Veflre teint en tous lieux > 
zA toufours desfleun éclofs^ 
Et t Amour couché dans des rofès > 
Y fait la guerre aux Dieux ^ 
Comité > Crc. 
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Puis que fi puijfamment, 
y os attraits que rien n 'efface , 
Ont touché mon Ame délace, 
On peut aire hardiment , 

Qoralte , ç^c* 




* 
Les en fans au berceau , 

Rient a 'vous comme aux zAnges 

Les vieillars chantent vos louanges 

lujques dans le tombeau , 

Qoralte , $@c. 



> 




Il ne refte finon , 
Quicy Ion vous dreffè vn temple ,• 
Défia des Prestres te contemple. 
Qui chantent vojbre nom, 
Qoralte, f@c. 




Pour moy , ie ne croy pas, 
Quoy que vous me puiffie^ dire, 
Que rien mofie de voflre Empire 
Si ce riefi le trej^as ,• 
£omlte 3i &c. 

T • 'i '- 
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Quand vous m'auriez cbaffé^ 
Dans ï Amour qui me tranfyorte 
l trois chanter à voftre forte , 
jy<vn ton trifte & caj 
Qoralte 'vos beaux yeux forcent toutes les ameî 3 
sA krnjler , a brujler de leurs flammes. 
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"ÀVO IS de t Amour four vom> t 
Charmante Sylutè , 
Mais vos imufles courroux 
Ont rejrotdy mon muie > 



le Jfak ayrner conjlamment, 
Aîais fi ïon riayme étalements 
Mafoy ie m en ennuyé* 




F'eflre bouche, $0 vos beaux ■ j s 
Les Roy s de ma vie y 
Et vofire ris gracieux ', 
zA noient mon ame afferme 3 
"Vous rnauie^ gagné le cœur , 
Jldais quand on a trop de rigueur ^ 
Jïda foy ie m en ennuyé, 



le 
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ïœpprouue vnfiu bien-heureux 
Qui deux Ames lie , 
Et tient deux cœurs amoureux 
Sans peine (0 mélancolie > 
Yayme les douces Amours , 
Mais four fiufyirer tous les tours 9 
JUafoy ie m en ennuyé. 




JJ Amour fur 'vn autre oAmour 
Volontiers s*apfuye> 
ïaymejans aucun deftour ; 
JMats fi ie voy qùon mefuye P 
Et quonfeflaife a m ouïr 
Pleurer s tourmenter (0 gemir s 
M^i foy ie m en ennuyé. 




ïafprouue *vn cœur enflamme^ 
Qui fi glonfie 

D'aymer fins qùilfoit aymé, 
Stfin flaifir facnfie , 
le le fats bien quelquefois , 
Mais quand cela fajfe trois mois 
Ma foy ie m'en ennuyé. 
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y om exerce^ fur mon cœur\ 
Trop de Tyrannie , 
le ne vis plus qu'en Unqueur» 
C'efi vne peine infinie 
Que de viure en vous aymant, 
8 t pour vous parler franchement 9 
tiïfafoy te m en ennuyé. 




Si vous penfeZ bonnorer 
Vne zAme tranfie^ 

) tâmeurt pour vous adorer, 
Pour moy te vous remercie , 
le ne veux point tant d * honneur, 
Garde^-le à quelque grand Seigneur* 
<JM& foy te m en ennuyé* 




Faire des vers en hatteau , 
Ce feroit folie > 

Car par la fraifibeur de ïea% 
lefens ma te fie ajjddlie. 
Vous naure^ donc que cecy , 
Il fait mauuais efcrire icy 9 
aJfâafoy ie m en ennuyé. 



K 
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AVTRL 

SVR L'AIR DV BRANLE DE METS, 




ELLES î honneur de. nojlre âge s 
Et le but de nos Jouhaits , 
Sur ïair du branle de A4ets 3 
ApprenèT nojlre voyage ± 

Aiais pleurez^ en le chantant 3 

Car nous enfaijons autant. 

Nous neftions qùau Bourg la Keyne t 
Et ie creus eflre a Goa, 
Ou cent mille par delà, 
Tant mon cœur eftoit en peine s 
S'ejloignant de la beauté t 

m retient Ja liberté. 

Nous vijmes dedans la nue 
La Tour de JMont-le-heris s _ 
Qui pour regarder Parts 
Allongeait Jon col de grue. 
Et pour y 'voir "vos beaux jy eux ■> 
. SejleuQÎt iufques aux deux* 
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Quand nous fujmes dans estampe 
Nous parlajmes fort de vous, 
Tenfiufiiray quatre coups y 
St t'en eus la goutte crampe , 
Sftampe ($ crampe vrayment^ 
Riment admirablement. 

Dans le milieu d* jingeruille 3 
Jidonjîeur nojlre Chancelier , 
En me parlant d 'vn Joulier a 
M.e fit deuemr- débile ^ 
^Me fouuenant de celuy , 
Qui nia caufê tant d'ennuy. 

Vne heure estait bien pajîée, 
Quand nous njinfmes a Toury d 
A lors cjfyfonfîeur Çriboury 9 ' 
<±%fe'reuint en la penfee 
Vn certain noir (0 frife 9 
Fort bien fait $0 compofé. 

mm 

Nous trouuafmes prés Sercote, * 

( Cas e frange e£* vray pourtant ) 
Des bœufs qu'on voioit brouttant* 
Deffus le haut dtvne motte , 
Et plus bas quelques cochons^ 4 

"Et bon nombre de moutons. 
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Nous vifmes deux Demoifelles , 
Lors que nous fufines dedans, 
Qm paroijfoient à leurs dents, 
D'djfex gentilles femelles ; 
Frère Claude qui les vit 9 
Deforthon cœur leur feujrit. 






'S 



Dans Orléans cent harangues 
Se firent au Chancelier; 
Et ton le vint Jùpplier 3 
En dix-buiéï fortes de langue 
Les trois eJfcfores furent pleins 
De zftfaires $ aEcheuins* 

■mm 

Voyant cela , te m écoule, 
Et de front eflre a part, 
le me (cens mettre à l'écart? 
Dans <vn coin hors de la foule f 
Ou refuant iufqria la nuit, 
Xefcriuis ce qui s 1 enfuit. 

X3AA&X 

Nofire Aurore delà Barre , 
Es~i maintenant vn Soleil \ 
JLe Ciel ri a rien de pareil 9 
La Terre rien de fi rare ; 
&%fais en cas de Aierlcnheau , 
Son ejjprit nef pas fort huu. 
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Cette beauté feuueraitte, 
A rallumé mes vieux ans t 
Ses attraits font fi charmans , 
Que pour finir de la peine 
Où m'a conduit fin bel œil, 
le nattens me le cercueil. 

Quel éclat & quelles flammes 9 
Quels rayons vois- je dans F air? 
A voir tant de feux briller •> 
Cefl la Trinceffe des Ames 3 
La Reyne des volonté^ 
La Deeflè des beauté-^. 

Cache^ vos beauté^ mortelles # 
Je voy paroi&re Cloris , 
Tous vos attraits font perk 3 
Voicy la belle des belles , 
Son fiulier a plus d'attraits , 
Que vos yeux (0 tous vos traits a 



Ce que le Ciel a de flamme 
Il Fa mis dedans fis yeux > 
£e mil eut de précieux , 
Il le mit dedans /on Ame ? 
Rien du tout ne luy deffùupy - 
Que d'auoir lefknz plus chaud 
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La belle Baronne darde 
De fis yeux mille trefyas, 
^ptfais dites , n'a-t-elle pas 
La mine vn peu. bien gailUrde f 
le penfi que fi vertu 
A bienfinuent combattu. 

****** 

Quelle eft celle qui mejclaire 
£t brille de tant d'appas £ 
Efl-ce Diane ou P allas ? 
Ou la Reyne de Cythersî 
Car en elle tapperçois 
Quelque air de toutes les trois, 

mm 

ftA voir fi grâce embellie 
zAuec tant j de Aiœjeftéy 
C'efiJ 'attrayante beauté 
De la charmante lulie , 
Dont mon cœur feroitej^ris 9 
S'il nejloit pas a Cloris. 



Il Jeroit temps de me taire , 
Et ma plume n'en peut plus , • 
Jldais que diront les Vertus 9 
Si ie me tais de fi Aîere, 
Qui taint k tant de béante^ s 
T^nt de rares qualité?. 
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Artenkt où te contemple, 
Tant de miracles dtuers, 
Les autres ont eu des vers , 
t&fats a vous il faut vn Temple , 
Il fera fait dans vn an , 
Et ien ay de fia le plan. 

Frère Claude l'Héroïque 
Sn fera le Sacriflain , 
Chapelain le Chapelain; 
Et l'angelique Angélique , 
Nuit $0 jour y chantera , 
J^es Hymnes au il vous fera. 
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A MADAME LA PRINCESSE, 

Sur f air des Landriry. 



ADAAîE vous trouuere^ bon 
Quon vous ejcriuefar le ton , 
De Landrirette 3 
ni court maintenant à P arts. 




Landriry, 





Voflre abfonce nom abbat tous± 
§uelques-vns enfint demy fous* 
Landrirette 3 

Les autres rien font qùeftourdis? 
Landriry. 




Du point de njo&re ejloiçnement ? 
L'Hyuer s'approche a tout moment y 
Landrirette 9 

St les beaux iours font accourus s 
Landriry. 



DE VOITVRE, g 3 

Pour nouueUes chacun dit fort, 
Que le Duc Charles eft eCaccort» 
Landrirette % 

La Neutralité fait grand bruit > 
Landriry. 




Von tient icy pour arrefré, 
Que <±%iadame a fait le traittê , 
Landrirette, 
Le Roy fin frère en efl man't, 

Landriry. 




L'Ejhagnol rend ce qu'il tenoit. 
Elle aura tout ce quelle auoit, 
Landrirette y 

Particulièrement 

Landriry. 




ïay receu deux coups de cifèau, 
En vn lieu bien loin du mufeau , 
Landrirette , 

Je m en porte mieux Dieu merçy, 
Landriry, 
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Lon efi içyfirt triftement. 
Tout noftre diuertijjèment, 
Landrirette, 

Eft de chanter ce qui s enfuit 9 
Landriry* 




En grâce \ en beauté^ a en attrait. 
Nulle n'égalera iamais y 
Landrirette > 

La diuine ^îommorency > 
Landriry. 




L?on jugerait par la blancheur $ 
De Bourbon , & par fa jraijcheur, 
Landrirette > 

§luelie a pris naijfance des Lys 9 
Landriry. 




Iulie a Lefyrit $@ les yeux ■> 
IPlus briUans & plus radieux *, 
Landrirette s 

Que ÏÀfkre du tour à tJfâtdy» 
Landriry. 
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Pour faire JÔçcsfme H) [on Corps* 
Le Cm épuifi fis trefirs , 
Landrirette, 



h 



Landriry. 




r 



Elle a tout en perfection , ■ 
Hors quelle a trop dauerfion? 
Landrirette, 

Pour les <^4mans & les fiufiis 
Landriry. 




JMefdemoiJèlles de Clermom > 
Ont plus de charmes qùAivremont 
Landrirette s 

Par Aigremont hntens- zJ%faugis P 
Landmy. 




Mefilemoifilks du Vigean , 
Ont le cœur noble % 0* le corps gmt 3 
Landrirette , 

Tout homme qui les voit eft fît,, 
Landrhy, 



L 
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Lors que Venus aymoit Aâon 9 
Elle auoit les yeux , ce-dit-on^ 
Lmdrirette , 

Comme jMademoifelle Aubry t 
l+andriry. 




jD W vient que depuis quelques iours 
On l'oit la trouppe des Amours . 
JLandrîrette , 

Dejfus la route de PoijJÎ? 
Landriry. 




C'eft que la Reyne des beauté^ 
Des Ames & des liberté^ 
Landrirette, 

Fait fi demeure dans TJigni) 
Ltondriry- 



j 




*Uoflre lalet comme tenteas 9 
Paffè les plus beaux de ce temps , 
Landrirette > 
Adonfieurde Gauffècûurt le dit, 

Landriry. 
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J?n fiul violon de AîeuLn, 
Fait bien plus de bruit maintenant» 
Landrirette , 

Que les vingt & quatre dicy , - 
Landriry, 




Jfn certain faifèur d % Almanac a 
Jl4*a dit que Monfieur de Aîeymac 
Landrirette 9 

Dans ce mois deuoit efire fris , 
Landriry. 




Mak fi wom ne me w^tZlptâ 
Confidere7 9 0* lifez. btâ> 
Landrirette». 
La Centtme que- vo?çy$ 
Landriry. 



s 




* 

Trois mou après ceLfc de May y 
Von prendra Monfieur de MacmeJ. 
Landrirette , 

Et Monfieur le Nokhane attjji, 
Landriry, 
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le fçay Pour certain que i Amour» 
En veut à ceux de fantadour, 
JLdndrirttte , 

Dieu garde Monfieur de Leus\ 
Landnry. 



M* 




Yen mettroh encorplus de Jîx 9 
nJZfit/s se ne puis plu*' ejhe aJJis , 

Laudrsrette , 

le m'en vay trouuer Aionfîçur luif, 

Landrhy. 
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T^N wrarf quafijantai/tû) 
II ne sauance a U Cour y 
Vautre meurt de jaloufie ; 
Et moy 1 ie me meurs <£ Amour- 



Promethée ejl a la cîmffiie^ 
et becqueté d'vnV* autour > 
Il ne meurt de cette peine, 
Et moy y le me meurs à * Amour* 

Ifvne plainte défilée ^ . 
oAtnfi Thirfis l autre tour 
Dtjoit dans cette volée $ 
Et moy 3 te me meurs d'Amour, 

****** 

Ilfiendoît le cœht des marbres 
Et I Echo mefme afin hur y 
Faifiit redire a fis arbres 3 
Et moy ) ie me meurs d Amour. 



\ 
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^^ £ «S Demoipltes de ce temps, 

Ont depuis peu beaucoup damans, 
On dit qui! nen manque a perfonne 3 
L année efi bonne. 






Nouf auons veu les ans pâfîe%^ , 
Que les Gatans efioient glace^ , 
<JMais maintenant tout en foifinne , 
L année ejt bonne. 

mm 

Le temps rieflpas bien loin encor s 
Quils Je vendaient au poids de lor s 
£t pour le prefènt on les donne s 
iS année efi bonne. 

Le Soleil de nom rapproché, 
Rend le monde plus échauffe, 
V Amour rewie > lefing bouillonne^ 
L'année eÛ bonne. 
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La belle PrmceJJè rieftpas 
Du rang des beauté^ <£icy bas^ 
Var 'vne fraifebeur immortelle 
Se 'voit en elle. 



*\, 
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Dans fin vifige $0 dans Jès traits 
Brillent quelques dmms attraits. 
Et dans fi mine $0 dans fin geHe 3 
Vn air celcfle. 



*£$&* 



De perles d'Afires & de fieurs 9 
Bourbon , le Ciel fit tes couleurs > 
Et mit dedans tout ce méfiance 
L'efirit d ,f un Ange* 



•fôîfôî 



Que de cœurs ï Amour blejproit,* 
£hte de maux au monde ilferoit 3 
Si cette belle moins contraire j 



Le laijjott faire 1 . 



«*■ f&S'fôî 



La Duchejp a pris a-jmAmouï^ 
Ses traits ; & ce Dieu tout le iour 
Pour les rauoir de cette belle , 
Voie autour délie, 



s 
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8 Ile les montre en fies appas, 
Aiais elle ne les lance pas , 
Et craint trop d'en blejfer perfonne r 
Tant elle ejl bonne. 

liïfakfes coups feraient bien-heureux^ 
Et n efi point de cœur généreux , 
Qui -ne 'voulufi mourir pour elle s 
Tant elle efi belle. 

Le Soleil cède à [es beaux yeux^ 
Et ne voit du plus haut des Cieux 3 
Que luj-me fine dedans le Monde 9i 
Qui les féconde. 



XAeJL 



Baronne pleine dé douceur ; 
EÛes-vous Àîere , efies <vqhs Sœur 
De ces deux Belles fi gentilles^, 
Quon dit vos filles ? 



# 



Vous aue? l'humeur > ce dit-on ? 
D'un doux ffl paifible mouton ; 
%sbtai$ woflre peau blanche (0 très 
Efi dvne Hermine,, 
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Que vois- je fi plein de clarté % 
D'attraits , de grave $0 de beauté^ 
Si ce riefi Diane ou £ Aurore ^ 
Ou Flore ) on Fore? 



•mm 



Les oyfiaux vont en toutes parts 3 
Saluant fit voix, ou fis regards , 
Zepbire la fuit &* l'adore y 
CV/7 Flore * ou Fore. 
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Surfin vif âge &* fus fis pas $ 
NaiJJent des fleurs & des appas v 
Quailkurs on ne voit point éclore ; 
Cefi Flore , ou Fore* 



IJigean efi vn Soletl naijjant 9 
f^n bouton s êpanouïjfant ^ - 
Ou Venus > qui firtant de l Onde $ 
Brufle le Monde, 



mm, 



Sans fiauoir ce que cesi qu Amour , , 
Ses beaux yeux le mettent au jour , 
Bt par tout elle le fait naifflre a 
Sans le connoifire* 
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Rambouillet aitccja fierté , 
^A certain air dans fi beauté, 
£)ui fait qu'autant que ton l admit? , 
On la deftre. 

•ftMff 

Dejfusfi bouche font toufîoms , 
Les (j race s aucc les zAmoim , 
Ou pour lepUifer de fentendre t 
Ou pour apprendre. 



M 
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C'ejr la gloire d* Amour, 
Et les Vertus enfimble. 



VAND Iris aux beaux jeux 
Paroifi en quelques lieux , 
Il rieft cœur qui ne tremble, 
Cefi l'honneur de la Qour 3 




On ne peut pas fï-to$~l , 
Bien louer comme il faut , 
De la grande Duché ffè 
La grâce & la bonté; 
Sa moindre qualité 
EJl celle de PrinceJJè. 




Quand des bords d Orient 
L Aurore enfouJriant 5 
Sa lumière rappelle , 
Elle riefgale pas 3 
zAuec tous fis appas , 
Ceux de Mademoifelîe. 



» 



s t POESIES DE M* 

La belle 

oA la bouche Xœillet, 
Les jy eux de v'me fiame; 
Le courage d*vn Rpy* 
Et l'écrit comme moy , 
Quand Apollon m'enflamme* 

mm 

Le Ciel, fins changement , 
en féroit ayfiément 
%/ne Reyne parfaite, 
Quelque tour tous les Roy s 9 
Viuront dejjous fis lois, 
Dans ïlfle quelle a faite. 

****** 

Iamais t œil du Soled 9 
Ne vit rien de pareil 9 
Nifïpl&n de délices; 
Rtehfi digne d'amour „ 
Si ce ne fut le iour y 
Que najquit sArtenke. 



Quand les Dieux eun 
Le chef-d 'œuure parfait : 
Que lulie on appelle 3 
Aimerue qui tu vit) 
En pleura de dépit 3 
Et je trouua moins belle. 



.» 



VAmour 
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V Amour armé de traits, 
ç^fuec tous Jès attraits , 
N en a point qui me pique; 
St ie crains plus cent fou , 
Les charmes (g) la voix 
De la, belle Angélique, 
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5VR L'AIR DES LANTVRLV 




E Roy noflre Sire» 
Pour bonnes mifens 3 
Que l'on riofè Mre y 
Et que nous taifens; 

ISlow a fait deffènce, 

De chanter Lantureltt , 

Lantwdv , Unturlu , Unturlu > lanture, 




La Reyne Jk Mère 
Retiendra bien-toft, 
Et Aionfieurfon Frère 
Ne air a plus mot; 
Il fera f ai fille , 
Pourueu qu'on ne chante plus , 
Lanturlu, &c, 
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Delà Grand Bretagne 
Les cÂmbajfadeurs > 
Ceux du Roy d'Ejpagne, 
Et des Electeurs , 
Se font venu plaindre, 
D'auoirpar tout entendu 3 
Lanturlu , &c . 




Us ont fait leur plainte 
Fort éloquemment, 
Et parlé fins crainte 
Du Gouuemement; 
Pour les faùsfaire, 
Le Roy leur a rejfondu, 
Lanturlu , 




De fus cette affaire. 
Le Nonce parla, 
Dit que le Saint Père 
N'entend point cela , 
Qùyn François dans Rome, 
Ait crié comme i)n perdu 3 
Lanturlu , &ç, 



N 
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Pour finir en France 
Ces troubles nouueaux^ 
^4 uec grand prudence y 
Le Carde des Sceaux, 
csfjcellé des lettres > 
Dantvoky le contenu , 
Lanturlu % Lmtmiu > Ltniurluy lanture 
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Àfoy > ceflfait dû moy ^ car Jftbeau 
A4' a conjuré de luy faire vn Rcndeau > 
Cela me met en vne peine extrême* 
Quoy treize vers, huit en eau> cinq en emf s 



+ 



V 
U 



le luy ttrois aujf-tofl un hatteau! 

En voila cinq pourtant en un monceau 
Faifins-en huit , en inuoquant Brodeau > 
Et puis mettons > par quelque stratagème j, 
Ma foy ce fi fait. 

Si te pouuoii encor de mon cerueau 
Tirer cinq vers > ï ouurage feroit beau ; 
Mats cependant , te fuis dedans ïonX^me 
Et fie croy que te fak le douzième; 
En voila treize ajufîe^ au niueau* 

Adafoy , çeftfait* 



; 
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A foy i que d*vn fin diamant , 
Pw it» ïrf/or £&* Firmament^ 
Ce Dieu qui tant de mal me drefjè. 
Fit d'vne main pleine d'adrejjè s 



Pour durer éternellement. 



Par vos rigrnrs fi va limant* 
42ar vous pafjè'Z infiniment ■ , 
En dureté \ ie le confijfi, 

A4 a foy* 

le fuis las de tant de tourment, 
JEt veux bien eflre vofire Amant* 
Si vous méfies bonne Maifirejjè : 
Mais fi voulez que ie vous laijfi, 
ïe le frayfort librement , 

Ma foy* 
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A V T R E. 

* 

'fN beuueur d*eau , comme aue^ débatte , 
Le fin? neft pas de glace reuefu s 
Adais fi bouillant & fi chaud au contraire $ 
Que chaque veine en eux efl vne artère a j 



Pleine defkng , de force (0 de vertu. 



Le fèu par ï g au faiblement combattu , 
Croijjknt fa force au lieu dejlre abbattu y 
%Ja redoublant la chaleur ordinaire, 

* D'vn beuueur d'eau, 

Toufiours de preux le renom ils ont eu ? 
Ils ont l'efoc bien ferme & bien pointu , 
Chauds en amour , ç£* plus chauds en colère. 
Si quefere^ fort bien de vous en taire , 
Quvn de ces tours vous ne foyex, battu 

TJvn beuueur d eau. 
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N beuueur d'em , pour aux Dames cow 

flaire, 
Suiuant ï Amour dont le fini jeu. I * éclaire ', 
Se voit touftours , fibre , courtois & doux 3 
t nejfaurie^ fî-tojt boire dix coups 
Qurncor flufiofl il ne le pui/Jè faire. 

Venus , d Amour Ugracieufi mere s 
Nafquit de l'eau fur les bonds de Cythere-, 
cAuJJifin fils fauor'tfi fur tous , 

Vn beuueur à*eau. 
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Il entend mieux fis loix & fin myftere 
îl Jçait iouïr t & difiret fiait fi taire, 
A le rein ferme 9 f§ fermes les genoux* 
Et trente fix y vrognes comme vous, 
Nt valent pas en Yamoureufi affaire , 

Vn beuueur £eau. 



» 






ÀVTRE. 
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AVTRE. 




OV S l'entende^ mieux que te nepenfois, 
Si quelque zAmant bien difimt 0" mattois* 
Vous croit payer >en 'vous nommant fin ame, 
Ce fi du Latin quipajje vofire came* 



Vous ri entende^ des termes fi courtois. 



<Jfàais s'il en 'vient qui âife a haute voix t 
Qùil veut prouuer, fuft-il Turc ou oAnglois 3 
Par beaux effets la grandeur defkjiame , 

Vous l entende^, 

le donneray telle Jomme par mois , 
Outre cela Joyaux perles de choix, • 
Satin 3 velours , à fiuhait à zJfàadame ; 
Cet entretien vous charme $0 vous enjlame } 
défi Aire ior & parler bon Françots^ 

Vous ï entende^ ' 
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HEZ la Coiffer vne dêniydoH'^aine 
Des nouriçonsde ï Enfant de Silène, 
Setrouueront cefiir affeurément. 
Njy manque^ pas, Diable emporte qui menu 
& affaire efl faite , $) la choje certaine. 



i 

Vous y verre^ vne table bien pleine 3 
Tous les poijjôns iufimes a la Baleine 
Iront cefoir 3 voguant horriblement 

Che^ la Coiffer» 

Nous chanterons iujquà perte dhaleine 
Jslousy dirons mille bons mots fins peine ; 
Car la- Phœbfts ejl enfin élément: 
Et fi ces vers ne coulent doucement, 
Nous en ferons d*vne meilleure veine 

Che% la Coiffer. . 
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ED AN S ces pre% herb m &j}acieux< 
Ou mille fleurs femblent Joûrire auxCieux : 
le vien bleflé d'vne atteinte mortelle > 
Pourjoulager le mal qui me mandle p 



et diuertir mon ejprit par mes jeux, 



A4 dis contre moy mon cœur Jèditieux 
Ade donne plu* de penfers Joucieux , 
Que ton ne njoit de brins d'herbe nouuelle 

Dedans cespreT^ 

De ces tapis le pourpre précieux , 
De ces rmjjèaux le bruit délicieux y 
De ces wallons la gy-ace naturelle > 
BleJJè mes (en s y me gejne & me boureUe* 
Ne voyant pas ce que iayrnc le mieux^ 

Dedans ces preT^ \ 
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A V T R E. 

N ame , a Dieu 3 quoy que le cœur ni en 
fende, 

Et que ï Amour de partir me défende, 
mmmmmmmmBmm ^ mm ^ e traiflre honneur veut pour me martyrer. 
Par vn départ nos deux cœurs déchirer, 
Et de laijfer ton kl œil me commande* 

le ne veux pas au en larmes tu têpande t 
Et (ans au en rien ton amour appréhende > 
Dy-moy vayment , fans plaindre & joûpirer, 

Mon ame y à Dieu. 

Car te te laijjfè, & te te recommande 
De mon ejfrit la partie plus grande 9 
Sans plus vouloir iamais la retiret ; 
Car rien que toy ie ne puis defîrer, 
8t veux iaymer iujqua ce que ie rende 

Mon ame à Dieu. 
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ROIS tours entiers > $} trois entières nuits > 
Bien lentement Je font paj]e^ depuis 
Que îdj perdu ta clarté jouuemine 
De deux Soleils > les beaux jeux de ma, 



Reyne > 
Par qui les miens jouloient eflre conduits. ■ 



Sans leur objet ie pleure , (0 te ne puis 
Trouuer remède au tourment où te juif ^ 
Et chaque infiant me dure , en cette peine ■ 

Trois tours entiers. 



T rifle $0 refueuf) du penjer te la Juis * 
Pour la chercher > mqy-mejme ie me fuis» 
Bt fï lejort bien-toïi ne me ramène 
Les doux appas de ma belle inhumaine 9 
îe ne/çaurok plus viure , en ces ennuis* 

Trois tours entiers. 
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V vous fçaue^ tromper bien finement, 

Ou vous m'ayme^ a/fix. fidèlement, 
Lequel des deux ie ne lefçaurois dire ; 
Mais cependant ie pleure f§ ie fouftire 



i 



Et ne reçois aucun fomagement. 



Peur vofire amour îay quitte franchement 
Ce que lauois acquis bienfurement; 
Car on m aymoit, & i auois quelque empire 

Où vous fçaue^. 






le natte» s pas tout le contentement 
Quon peut donner aux peines ctvn Amanh 
Et qui pourroit me tirer de martyre. 
çs4]î grand bien mon courage riaffire? 
Mais Uijfe^-moy vous touche? feulement 9 

Ou voHsffaue%f 
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E Soleil ne voit icy-bas ' 
Rien qui Je compare aux appas # 
Dont Phtlis nosfèns enfercelle , 
Son air nefipas d'vne mortelle * 



*• 






Sa bouche } fies mains , ni fis bras. 



Ses beaux jeux caufent cent trémas 3 
lis éclairent tous ces climat > 
Et portent en chaque prunelle 

Le Soleil. 

Tout fin corp efi fait par compas s 
La grâce accompagne fis pas ; 
enfin , Venus nefl pas fi belle , 
Ht na pas fi bien faites quelle 9 
Qes beauté^ qui ne t)oyent pas 

Le Soleil. 
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OVT beau corps 3 toute belle image. 
Sont grojjïers auprès du 'vifige 
Que Philis a receu des deux , 
Sa bouche y fin ris y & fes yeux, 
Mettent toits les cœurs au pillage. 

Sa gorge efi vn diuin ouurage , 
Rien ri efi fi droit que fin corfige 9 
"Enfin i elle a s pour dire mieux, 

Tout beau. 

'Parmy tout ce qui plus m'engage, 
Efi vn certain petit pajfàge , 
Qui vermeil & délicieux ; 
Alais ce ficret efi pour les Dieux, 
J\da plume changeons de langage; 

Tout beau. 
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I N Qou fix fois cette nuit en dormant , 
le vous ay veut' en vn accoutrement * 
xAu prix duquel rien ne me fçauroh plaire x 
La juppe efloit dvne opale très-clair e^ 



i vojlre robe efioit vn diamant* 



Rien nefifibeau de [fous le firmament , 
JJ Afire du tour brille moins clairement, 
Et vous pajfie^fà lumière ordinaire. 

Cinq oufixfois. 

Que le fimmeil nous trompe vainement! 
Par auenture en ce mejme moment, 
Vous-vom troume^ en ejlat bien contraire ; 
Mais a propos , comment va cette affaire? 
Aue^- vous bien e&é tout doucement , 

Cinq ou fxfoisf 
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AVTRE. 

■ I haut te ijeux louer Syluie , 
Que tout autre en meure d'enuie : 
Sa perfènne ejh pleine d appas, 
Les amours naiffent fiom fes pas 
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Et ceBpar eux quelle efijeruie 

De cent vertus elle est fuiuie a 
Son cœur tient mon ame raute , 
Et les Conquerans ne l'ont pas 

Sî haut. 

Quoy que mon amour my conaie 
A4 a langue au Jècret afjèruie> 
N'ofi parler d'vn certain cas; 
le àiray feulement tout bas, 
Que ie nm vis vn de tm vie 

Si haut. 
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OV Rie moins uoflre compliment 
A4' a foulage dans a moment; 
et des quon me tefiuenu faire % 
Vay chajfé mon Apottcatre f 
Et renuoyé mon lauement. 

i 

*Uou$ rnaue'Z gw(y promptement * 
*Uo$ mots coulent fi doucement , 
} ue chacun d'eux uaut un diffère* 

Pour le moins. 




Vous me deuie^ es traitement , 
dar te njous ayme uniquement , 
Et me fine depuis cette affaire , 
CV# un peu plus qua ï ordinaire ? 
Cela ueut dire infiniment > 

Pour le moins. 
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N le ma dît , Aiademoijèlle y 
Que tous nos cœurs vous retenez > 
P enjè^-vous pour vojhre beau ne% 
Mettre fur notes vne gabelle? 



Vous e fies fort bonne &fon belle, 
Et croy que vous efles pucelle 3 

On le m a Ait. 

Jldais il f dut eftre moins rebelle > 
Et ne point faire de querelle 
zsénx dAmans que vous Jùrprene^ ,- 
Vous en tene^ dempriJonne% , 
Et vous leur efles trêp cruelle* 

On le mit dit. 
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N cas d* Amour , il ne faut jamais efire 
Foible ni lent, mais faut toujours parefire 
Prompt, vigoureux, fiufints entièrement^ 
Pleurer , gémir ,Jeruir fidèlement , 



Donner beaucoup, $ de peu Je repaifire, 



Quand eft de moy > fi te me fçay connefire 
fie fiant au are , audacieux y ni traifire j 
le deurois bien reiijjir ayfément, 

En cas d'Amour, 



3 



Tay quelque ejprit , $0 l'on me tient grand *sfâai&rù 
En ces poulets que les cernons font ryùfire^ 
le fais dès vers ajjè% pajfablement ; . 
Et quelquefois ie parle galamment , 
Mais après tout , ie fiùs *vn panure Treftre^ 

En cas et Amour. 
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AVTRE. 

î 'vous vottlîe% qu'on vous parlaft d'ji~ 
mour, 
I le vous fer ok cent Rondeaux chaque tour, 
Car ie vous ayme^ & mou jime dolen- 
,te 3 

Toutes les nuits e&pour vous miaulante ^ 
Et ton [entend en chaque carrefour. 
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Vous pouue^ tout fir Aionfteur deTriœur 
Et l'on nia dit que Aionpeur de Beaujour- 
Pour vofire Amour auroit lame brâlante y 
■ Si vous vouliez 

* j 



Les deux Beauté^ qui régnent au Faux-bour, 
E-t celle-là du petit Luxembourg 
N'.echatijfènt point mon humeur froide & lente; 
Mais de vos jeux l'ardeur étincelante 
A4' embra ferait , cela s'entend toufiour^ 
Si vous vouliez . 
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£ «e Jç aurais faire cas â'Atn Amant, 
Quautre que moy goauerne ahjolument^ 
Car chacun fçait que t'ayme trop l'empire 
£e riefi ainfi quii mefalloit efirire, , 



Vom nyjçaue^ que le haut ^Allemand. 



le 'veux qu'on fait a moy parfaitement 3 
Et quand ie fats quelque commandement > . 
le nentens pas que ton me vienne dire ? 

le nejcauroh'. 

le lions rendray le me (me compliment, 
Et quelque iour quand voudrez longuement 
Veiller tcy 3 ie vous dtray fans rire 3 
Hda mère entend que chacun fe retire, 
Ne penfè^~pas marre fier nrn moment 3 

le ne fcaurois, , <, • ' 
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t AMOVR 9 quide tous fins me fritte, 

Fit ma mjon vojlre caprine , 
Quand a/njoupçon pris far mal-heur s 
Me CGtnbU ïej^rit de douleur 



a 



Et dvne trittefle excejfîuei 



Vne humeur jàlmjè $0 cramtiue, 

Se mit dans <voftre ame pleintiue, 
Btpenfa chaffèrde mon cœur 

Il Amour* 



A4 aïs Jt iamak cela marriue* 
le confins que Ion me pourjuiue 
Par toute fine de rigueur > 
le ne veux plus mute en langueur 
Meurs la ialoujie , (0 viue 

JJ Amour. 
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EN S ER que pour ne vous déplaire, 
le me veiiitie iamais dijlraire 
Dvn deffein ou îay tant de droit, 
Cefl eftre iniufie m mon endroit , 



Et de plus j vn peu tementire. 

Phlis depuis deux ans m-éclaire 3 
Elle eft mon Ange tutelaire , 
ïe l'ayme plus qùon ne fçauroh 

Penfh". 

le vous demande , en cette affaire , 
Pardon de vous ejrre contraire 9 
Vn autre s'en content eroit ; 
Cependant , vous faites lefroit, 
eyifafoy 9 çefl trop , aile % vous faire 

Penjer. 
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OVK vos beaux jeux > qui me vont con- 

fumant) 
L'Amour ri a point de peine &* de tourment, 
De jeu cuijànt ni de cruel martyre-) 

Que de bon cœur te ne voulujjè élire, 

Et au on ne doiue endurer doucement* 

Tout ÏVniuers ri a rien de fi charmant ^ 
Mt s'il efioit fous mon commandement y 
le qmtterois volontiers fin empire > 

Pour vos beaux jeux. 



<r, 



Toute U Cour vous firt êgaiemen 
JMais quant à moyfiie vay vous aymant$ 
JVf croye-^pas que par la ie dejire 
Cette faneur ou tout le monde afffire ; 
Car te vous ayme y & vous fers feulement^ 

Pour vos beaux jeux. 
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OVR. vous firuir trty pu, me dejgagey 
D'<vne autre amour , $) defire changer 
Vn logement qui pourrait me fùffirc , 
Et fins preuoir fi mon fin Jhoit pire , 
le riay point eu regret* de de/loger. 

En quatre tours iay ficeu definénager , 
Defious vos loix iay voulu me ranger ^ 
St quitterois derechef vn Empire t 

Tour vous firuir. 

Aï dis fi cela, ne vous peut obliçer, 
ïe changeray fins beaucoup m affligera 
Car iay le cœur tout fa.it comme de cire 3 
Doux £<r traittable , & s il font vom le dire*, 
lefius volage inconfiant £0 léger ^ 

Pour vous firuir. 
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A V T R E. 

IX Roy s prièrent l autre tour 
Tyrcis de leur faire la cour: 
Mais iljojtjfloit vn vent de Bi/è^ 
Qui perçoit iufqtt à U cbemife ; 



Cela le fit demeurer cour 

Il a le 'ventre. dr<vn tambour. 
Ce qui le rendront fiirpeu lour»- 
S t fait que parfois il mejprifi 9 

Six Roy s. 

Il ne fait point cas de l Amour* 
Quand on t appelle il fait lefeurd; 
Adats pour prefier fon entremifi 
Un quelque fafcheufi entreprifi , 
Il ne le feroit iamats pour 

Six Roys<, 
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AVtRE 




Z/o«x ouïr Chapelain chapeter, 
ïay bien iugé que vouliez^ quereller - 9 
Et que déplus , vous e&es téméraire, 
Quand vous qfe% in fi grand aduerfiire 



i 



Sans plus de force , au combat appelkr, 

i 

Lors que fa plume au Ciel le fait voler > 
J^uauec les Dv.ux il ofe fe mejter 3 
Penjèrie^-vous quil Je vouluji distraire 

<zA vous ouïrl 

Ne prétende^ ainjl vous ' Jignaler , 
"Vous ne fçaurie^Jès efforts égaler: 
C ro y e K' mo y donc 3 laijJeT^le dire & faire, 
Et quand d parle , apprenez à vous taire 5 ■ 
Qarpar mftice à luy conuient parler > 

<lA vous , ouïr. 
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iV ^>#/> ;»<# #« o» w'iï Porte . 
De ijojlre patt 9 ma conforté, 
Et m a fait reprendre la lime , 
Pour faire encore quelque rime* 



En eftant par vous exhorté* 

le ne comprens vofire bmté# 
et crois auec difficulté) 
Quynfi grand efyrit en efiime 

Vn petit. 

h vous le dis fins vanité ', 
Le mien efl bien fort limité \ 
Aiais le cœur efl net &fans crime. 
Et pojjible affè% mamanime; 
t^yme^-moy donc par charité s 

Vn petit. 







A V T R E. 

A MONSEIGNEVR LE 
< MarefchaldeBafïbmpierre. 
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A LVY M E S M E, 

ANSla^rifon qm njaUs va renfermant > 
Voftre grande ame agit incejjamment $ 
Et ce diuin ejjmt que rien n 'enferre* 
Vole par tout, fins erreur toufiours erre , 
Seftendy sejleue 3 & va* pins ayjement. 

Vous farcoure^ fan & F autre élément 
Vous pénètre^ iufques au firmament > 
Et njifîte^ le Ciel, ÏOrde t &■ L Terre 5 

Dans la frifen. 

Vous negejne% injlre cœur vainement, 
Vous connoijp^ & voye^ faiwment 
Tout ce qui brille & qui riejl que de verre > 
Vous pojfede^ la faix durant la guerre ; 
C'efl ejlre heureux , $• libre entièrement 9 

'Vans la pifin. 
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RESPONSE A VN D E F P Y. 



»■ r 




* 

2\A ME*vn galand & braue Chemlter 

Vous mappelkx, en combat jïngulier 9 
D'amour , de *ver$ & deprojê folie; 
^^iaïs ÀJîpeu mon cteur ne s'humilie ^ 
le ne vous tiens que pour vn efcolien " 

Et fujfte^'vouâ braue doéle $0 guerrier 
En cas d'amour ri offrirez au laurier* 
EJen ne âéplaifl a la belle lulie, 

£omme vn gçlanh 

Quitte^ I Amour , ce ri est voftre meÛlet? 
Faites des veçs , traduif^ le Pjautier, 
Vofire façon â'eferire est fort iolie ; • 
jMais gardez-vous défaire défaite, 
Ou ie fçauray ma foy vous chaftier 

Comme *vn gdand. 
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AV M ES ME. 

OV S parle^ comme vn S api on f 
Et fi vous nefies qùvn Pion; 
D'vn mot ie vous pourrois deffaire t 
Mais vne palme fi vulgaire » 
N efi pas pour vn tel champion. 

le vous le dis fins pafiton y 
N'ayez^ point de prejomption , 
St finge^ de quelle manière 

Vous parle^ 

EuJJie^-vous le corps dOrion, 
Auecque la voix iïArion , 
Deuant-moy vous-vous deue^ taire; 
Ne craignez-vous point ma coleref 

ùefi-ce la , petit embrion , 

Vous parlez) 
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N bon François politique & deuot, 
Vous difiourex. plus ffAue quvn Aîdgpt, 
|j| V 'offre chagrin de tout [e fbrmalife » 
Et l'on diroit que la France & ÏEgttfe 9 
Tournent fur vous comme fur leur pinot. 

^A tous propos tous faites le bigot, 
Pleurant nos maux auecque maint Janglot, 
€t voftre cœur EJfiagnolfe deguife 

En bon François. 

LaiÛè^ lEflat y & nen dites plus moi , 
llefl pourneu i<vn tres-bon matelot; 
Car s* il 'vous, faut parler auec jranchifè , 
Quoy que fir tout ifoBre efprit fubùltfe , 
On vous connoifl i & vous nef es qu'un fit ^ 

En bon François. 
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BALLADE 

EN FAVEVR DES OEVVRES 

de Neuf-Germain. 



A R. tous les coins de ÏVniuers 
Le Çyme Mantoiîan refenne , 
L'aueugle Tbebain dejes vers 
Encor toute la Tern eflonne. 
Aiais ie n accorde la couronne. 
Pour le Grec, ni pour le Romain, 
Et l'employant mieux ie la donne 
Au beau Monfieur de Neuf- (germain. 
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Vautre jour le grand Apollon, 
Père du jour $0 de la gloire , 
Tenoit au Cieî nm <violon ,' 
Aiarqueté ÏÏebene & dyuoire 9 
Et dit aux filles de Afemoire, 
le le veux mettre en bonne main ; 
Car ie le garde pour U foire, 

vAu hem Mmfeur de Neuf-Germain. 
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Mercure luy dit, ceft wfiu, 
Sue de trop bon œil tu regardes , 
Il fit des vers fur Trilbardou , 
Attec des paroles Lombardes , 
Mais fis rimes font trop hagardes, 
Et Aiars iumparjkintFirmin y 
Quil voulait donner des ndXardes 
%Au beau Monfieur de Neuf-Germain. 




Les Aiujes lors firent vn cry> 
Qui pajjà la dixiejme Sphère , 
et défendant leurfauoty, 
Pleines d'<vne iufie colère y 
lurerent k lupin leur père t 
Quelles partiraient dés demain» 
Si pas njn et eux ofiit dejplaire 
Au beau Monfieur de Neuf-Germain. 




lupiter dît a haute njoix , 
Aies chères filles ie me fie 
Entièrement à vofire choix* ' 
Quel qu'il foit te le déifie s 
Et veux} k vous le certifie , 
Que fur Parnajjè ou en chemin, 
Cinquante veaux onficrifie 
Au beau Aionfieur de Neuf-Germain] 



\ 
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PLAINTE 

DES CONSONNES QVI N'ONT 
pas l'honneur d'entrer au nom de . 

Neuf- Germain. 

* 

TAT^ MONSIEV^ PAT RI S. 




O N §IV E S fins ïauoir mérité \ 
Le fort contre nous irrité , 
A le courage de permettre , 
Que par vn mejpris inhumain > 



On ayt formé, fins nous y mettre % 
Le nom du grand de Neuf-Germain. 




Encorpour F 3 pœfkhce, 
C'eft par elle que Je commence 
France , climat heureux ç£* doux 9 
Son mérite eft recommandante , 
Et quelle ayt cela âeffus nousy * 
Il efloitplns que raifonnable* 
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' M.di$ que les autres ,fins raijon 9 
Comme de meilleure maijon , 
PoJJedent le mejme auantage , 
jurions-nous le cœur ^ endurer ^ 
£hù>n nous fjl ce cruel outrage , > i 

<lA tout le moins fans murmurer f 

Non y nos conditions (ont telles , 
ue nous fommes lettres comme elles s 
6t ivn poids tellement égal % 
Queflant toutes comme de cire 3 
D'elles (0 de nous on peut dire , 
Laval Hfihan > Rjohan Laval. 




Encor que cette vérité, 
Soit plus claire que la clarté, 
Neantmoins 3 a. noÛre vergogne 
Demeurant toutes au file£j y 
Tandis quelles font en befome > ■ 
J l nous faut garder le mulet*. 

Nous ne voulons blafmer ferfonnt, 
Jldais que jkD , four qu'on luy donne 
Ces excès de grâce inouïs f 
Et toutes font-elles tirées 
De la cofie de Saint Louïs^ • 
four nom efire mnp {référées t 



il 



i 
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L'/4ftre qui nous fait voir le tour , 
PuiJJe bien-to§h y & fans retour , 
Là bas je coucher & s'ejleindre; 
Et meure en l infernal gibet* , 
Qui premier eut l'art de nous peindre, 
Et nota mettre dans î Alphabet*. 

Compagnes, mes chères amies y 
Souffrtrons-nous ces infamies t 

Non y non , // les faut éuiter ; • 

Loin de ces lieux melancholtques , 
zAllons en Egypte habiter > 
Et nous rendons Hiéroglyphiques. 
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RESPONSE FAITE 

PAR L'AVTEVR, A LA 



» 



précédente plainte , fous le 
nom de Iupiter. 




OVS fçaue^ bien. Troupe immortelle) 
Race gtntreufè &fidelle y 
Qui maue'z mis le Jceptre en mOîn 9 
Combien de iours nous conjultafenes 3 

Quand nous fifines popr Neuf-Germain > 

Ce beau nom jçpcî nous muentajmes. 
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k * 



Par <vne diuine prudence > 
Dans ce grand mot , dont la cadence 
Frappe fi doucement lesjèns t 
Nous mijmes toutes les Voyelles-, 
JSdak auiourdhuy 3 comme îentens , 
Les Cunjonnes font les rebelles* 



B.C>S, 
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B. C. S. armez Mec L , 
Et P. T. ioints à leur querelle , 
Efperantje mettre en crédit, 
Dans ce beau nom 'veulent pareftre , 
Et rieft pas mefine , k ce quon dit, 
îufques au Q^ qui nen veuille eftre. 

B. qui fait tous les biens du monde , 
Sans qui fur la Terre & fur iOnde , 
Rien ne fer oit ni bon , ni beau, 
Et C. qui le Ckl fçeut produire t 
Se veut cacher dans le tombeau , 
Si nous penjons les efconduire. 

L. par qui Venus eft belle , 
Qui ' rend nofire effènce immortelle , 
Glorieujè veut éclater 
Dans le nom de cet homme habile , 
Et ne Je veut pas contenter, 
D'es~hre dans celuy de Vir<nle v 

•mm 

<J%feJme en ce moment tentens S> 
Qui fait la bas de la Diablejfi 3 
Et dans vn dépit nomparcil 3 
A4enace 3 pleine de colère , 
De mettre en pièces le Soled y 
St les ejjieux de nofire Sphère* 

S 
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Aîais le P. qui marche en Satrape , 
Et qui fait la moitié £itn Pape> 
Se veut tirer de pieté , 
Et s'efi mis dans la phantaifie , 
De rieftre plus quen pauureté; 

n pareffè <& parajyjte. 

Luy qui fait les panures en Terre 9 
Et T. qm forme mon tonnerre, 
Parlent tous deux de me quitter, 
Et quoy que les deflins ordonnent^ 
le ne puis efire lnpiter y 
Si ces deux lettres m abandonnent* 

m. 

Adak vous en aue% tous affaire ? 
B.pour Bacchus efi necejjaire x 
Et (ans C. Gérés efi a bas : 
Si L. S. & P. Je rebelle t , 
Qm fera la panure Palia* , 
£hi n'aura plus quAA. pour elle.? 

mm 

Il faut donc les rendre contentes 
sJMais ie ne vois a leurs attentes 3 . 
Aucun remède ajjè^ put fiant , 
Si ce nefi que cet homme rare 3 
^Ait nom Bdelneufhrmicopfimt ; 
Mais ce mot efi vn feu bt%aire 
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Pourtant , pour te mteux , il me fcmbîe B 
Qjlainft nous les mettions enjemble ^ 
Jointes d\m éternel amour f 
Et renvoyons à Pahtmede , 
£)hi le premer les mit au iom\ 
Le ÊKanccX, Y. Z. 
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R E (Xy ESTE 

AMONS1EVR DE PVY-LAVRENS, 

au nom. de Neuf-Germain. 




E que dans vos vers tentens lire 9 
Des Neuf Preux & du bon Roger 
Mefemble digne quon l'admire , 
Et le grand Gomain my fait rire 3 



Quand à en deuroït enrager. 

A4 aïs lors que pour rimer en euf 3 
Vous meparle^ dvn habit neuf 9 
De plaifîr mon ame efi bercée , 
Et certes te vais auokant , 
Que cejv la meilleure penjec 
Qu'on peut auoir en me louant. 
Tout ce que vous ave% ejcrit 
De ma Adufè 0* de mon addrejjèy 
De ma force de ma prouëjfe 9 
<Me Jemble de fort bon efyrit. 

* Àiak les vers de t habillement P 
Sont , mafoy , d'vne grâce extrême -> 
Et ie cYqy qùApoRon l&y-mejme 
Vous les mit dans L entendement. 
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Du pcde les plus beaux effnrits 3 
Brion , Cnaudebonne , PatrtS, 
Et celuy dont l ardhiteûure 
*A Jceu hafltr le pont cïEfture, 
Ont à lenuy chanté mon prix. 

Vous mejme aue% put dou^e <vers 3 

] hï feront dam tout l'f^muers , 

ws efltme^ que cent harangues , 
Et dans la gloire où te me voy> 
Rien ne me manque , que ie croy^ 
Sinon que Beamy & Barangues t 
Facçnt quelque chojè pour moy. 
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VERS A LA MOI 

DE NE VF-GERMAIN 

A MONSIEVR D'AVAVX. 



Les lettres du nom finiffant les vers, 




'ÂVTRE tour îupiter manda, 
Par Aiercure &-parfès Preuos, 
OfTous les Dieux , & leur commanda^ 
iion fifl honneur au grand âAuaux* 





Sn deux parts le Ciel Je banda. , 
cAuec noijes & grands travaux, 
Et maint DieuJatoux clabauda 
Contre [honneur du grand d'Auaux< 




Entre autres , <vn grand halbreâa 9 
Nommé Aîars , Adauors , ou Aîauos 
hes dents grinça , iura , gronda s 



Et dit rave contre dAuaux, 



m -S* 
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J?n iowr y dit-il , il débrida 
Sur mon char mes quatre chenaux > 
Et la Pologne accommoda 
lArne Suéde ce dAuanx>~ 




ÎLn vain tire en moy prejîda x 
Si bien-tojl ie ne luy rénaux x 
En cent lieux il me dégrada , 
Ce pacificateur dAuaux-, 




La Taix dejjus luy s accouda ^ 
Comme fur l'un de je s piuos , 
Son Temple a ma barbe il fonda 

t le njem amener à' Anaux. 



8 




cAlors Jupiter je rida 3 . % 
Comme <vn vieux moine de Cleruaux 
Et dit en courroux r A4ananda t 
gfaelquvn veut-il fafcher dLAuaux t 



s 



9 



Jldon <iAj}re en natjjànï regarda 
Eius Àuos Ôc Proauos , 
St toujîours ma faueur- garda >t -. . "■ ' 
St gardera le grand dAuaux,^ v / 



*. < * 
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Aiinerue dit 3 ouy dâ > ouy da $ 
le tefttme fîcut & vos ; 
T>e Paris iu/quà Canada, 
Rien nefl égal au grand àAutmx. 




Les Peuples Mandela Breda, 
21 rendit contrits & deuos , . 
St t empereur appréhenda 
Toujtours ïeflrit du grand dtAuaux* 




En Dannemarc il décida } 
§£uil ne fouffroit point de riuaux s 
Car ÏEflagpol ilnoXarda, 
Tant il eflfier , ce grand d Anaux ! 

22 



L>e Comte-Duc mourir cuida 9 
Voyant nommer dans Qarauos , 
Et dit tremblant, Por mi vida , 
Es vn Diablo aquel £ Anaux. 




Par fin langage il rejfluda s 
Plus doux que nefl jui âe'pauos t 
SainÛ Pierre, &* Jainêî Marc,& vttida, 
Leurs différents ce grand dAuaux. - 



j».' 
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Le Pape dors fi fanada , 
Le colloquatit inter Diuos , 

Et le Doge le féconda , 

Tous deux contens du grand d*Auaux. 

7Q 



Le dtliureur dAndromeda , 
Z/it moins de mers , de monts , de vaux . 
Monté fur [on aiflê dada, 
Que nen courut ce grand d* Au aux. 



t*f 




En ces mots Aiinerue plaida, 
On l'entendit dans Ronceuaux , 
zA Ces dits le Ciel s* accorda t 
Et chacun dit , Viue d* Anaux, 
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LETTRE 

A MADAME LA PRINCESSE. 



I EV garde en ioye & tn liejjè 3 
La plus cflimaUe Prmcejjè 
Qui iamais au monde ayt eflé; 
Dieu garde la plus grand* bontés 

La 'vertu la pus agréable , 

Et l'ame la pus adorable x 

Le cœur le plus firme & loyal 3 

L'ejfrit le plus grand & Royal \ 

Et la beauté la plus parfaite 3 

£>ue iamais la Nature ayt faite. 

Dieu garde 3 enfin>pourdm mieux f 

Le plus beau çhef-iJtcmUn des Cieux s 

La grâce & la gloire du Jl4onde 3 

Qelle qui na point de Jeamdè 3 

Que les jeux > les*w > l& jànkam^ , . 

Les Vertus qui plaijènt toufiours , * 

Et les Grâces au teint derofes. y 

accompagnent en toutes chojes. 
A lire ce commencement, 

Vous pourrez iuger ayjement t 



* 
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Quand mx lettre ÎToitfitns adrefjè, 
O grande & diurne Princeffe l 
Sue ce difcours ri est point party 
Pour la Princeffe de £onty ; 
Jetais quà vous feule on peut ïefçrire : 
Car tout ce que te viens de dire, 
Selon le ingénient de tous , 
Ne je peut dire que de vous. 

ÎAuffi depuis la trifie abfènce, 
Dont tous nos maux ont pris naiffance 9 
Au milieu de noflre tourment, 
Nous vous louons inceffamment , 
Et cefl en ce mal-heur funes~ie> 
Le feul entretien qui nous refte > 
Car en toute autre occafton , 
Noflre Ame efl en confu/ton; 
Toute noflre joye ejl perdue, 
Et noflre raifon confondue: 
Toutes chojès vont de trauers 9 > 

et nous paroifjênt a l"enuers, 
L'air es~b par tout remply dorages, 
Le Ciel riefi iamais fans nuages : 
Tous les cAjires font ohfcunk , 
Les ionrs de moitié raccourcis; ; 

Et ce qui plus d'ennuy me donne, 
UHyuer arriue auant ï Automne , 
Le mauuais temps dure tpujiours ; 
L'on ne troum plus dans Je Cours 



T 
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Pas vne perjonne agréable , 
Pas vn vijage raifennablei 
Enfin 7 ton ne voit plus icy 
Qu'objets de crainte & defeucy: 
La ville , depuis voflre perte s 
Efi mélancolique & de fine > 
Paris efi à moitié pery, 
Et tout le Adonde efi en Berry. 

cs4u milieu de tant de trauerfis > 
Et tant a ï infortunes diuerjès 9 
Nos courages font accable^ , 
Et nos contentemens trouble^. 
Nous auons perdu la parole, 
iJMefme pour les Curez de Mole ; 
Nous n'aymons plus les Ponbreions, 
Et fi quelquefois nous chantons 3 
Nos voix dolentes & cafiées s 
Chantent , Que n eftes-vous lafifées I 
fêtais dvn accord tant inégal, 
Quon diroit que nous chantons mal. 
U autre jour y venant de Surêne, 
Nous difmes au bord de la Seine y 
Tant que le beau chemin dura , 
Pues quifo mi fuerte dura , 
Et neujmes iamais le couraze, 
Seulement d[y faire vn paffitge ; 
Nos Guharres y $0 nofire voix , 
Ne charment plus comme autrefois 
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Nous naymons plus les promenades, 
Les Mufiques, les Sérénades; 

Et vofirejeui ejloignement , 

Nous a change^ entièrement. 

Défia Aîonfieur de Chaudebonne 

N'a plus lame belle ni bonne, 

Et dedans fis affiiélions 

Jl mejprife fis compagnons, 

Il nayme plus d^esîre bien-aijè, 

Et ne dit rien qui ne dejplaije. 

Madame Aubry , tout à la fois, 

A perdu tejhrit & la <voix > 

Elle eft toufiours tremblante f^pajle, 

Ne parle que du linge Jale , 

Aymé les champs plus que Paris , 

Etfè couche entre cinq $0fix. 

Là grande Fée en qui rayonne , 

V honneur de Savelle $} V'wonne , 

N'a plus guère de majefié. 

De jugement y ni de beauté ; 

Et la rauiffante Ludne y 

N'efi belle ni de bor? *e mine, 

Na plus tous les cœurs de la (ou?, 

W/ tous les attraits de l'Amour. 

Enfin , la Fille ni* la nïïfere y 

^sfont plus cet éclat ordinaire. 

Qui les allait enuironnant ; 

Étfint toutes deux maintenant, 



ijp POESIES DE M R 

Tant cet ennuy les rend moins belles > . 
Gomme deux^perfonnes mortelles; 
Bref, tomes chofes en ces lieux, 
Depuis le tour que vos beaux yeux 
En ont emporté la lumière 9 
Ont perdu leur firme première , 
±%faisfi la parfaite bonté 
Qui fuit taufiours vo&re beauté 9 
Et fi la juftice 9 z^adame, 
Eft encore en voftre belle Ame 9 
ZSene% difftpernos mal-heurs, 
£hajje\ les mortelles douleurs , 
Dont nos âmes furent hlefîécs, 
Dés que vous les eufies laiféesx 
Et par vn bien-heureux retour, 
R.ende^ la Jplendeur à la Cour , 
L'ornant défis beauté^ extrêmes , 
Et vene^ nous rendre à nom-mefmes » 
Soye% fènfible a l 'amitié, 
Et , s'il vous pLi&t aye^ pitié, 
De noflrefunefie auenture , 
EtdupitoyMc F OIT F RE 
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P L A C E T 

AVNE DAME. 



LAI SB à la Duchejjè très-bonne, 
Aux yeux très- clairs , aux bruns cheueux, 
Rejyne des flots de la Çaronne, 
Dame du Loth & de tous aux 



Qui virent iam*tî fa perfonne. 





De laijfer entrer franchement , 
Sansprine & fins empejchement 3 
Vn homme au lieu de fa demeure ; 
§{ui , s'il ne la voit promptement 3 
Enragera dedans vne heure, 

% 

On a pour luy trop de rigueur 
Che^-vous } & tout haut il protefie, 
Que par vn larcin manijifte , 
On retient fin ame &fin cœur, 
Et cpte ton ne veut pas le refle. 
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L**vn eft dedans , t autre dehors , 
4 Et ï'vn (0 l'autre eft tout enflame t 
II eft raifinnabh % Madame, 
Ou que l'on reçome fin corps , 
Oh que ton luy rende fin ame. 




Il fi voit fris comme au lacet*, 
Et fiuffre vn eftrange Jupplice : 
Aîais lepauurôt* eft fins malice , 
Ne refufi^ pas fin Placeur, 
Car fins doute il e& de juftice. 




Il a trop fiujfert de moitié ; 
Au nom de fa ferme amitié ',' 
Confite^ fin ame Marne, 
Oh dites , au moins t par pitié \ 
A voftre Suiffe qu'on le tue, 
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A V T R E 

A MONSEIGNEVR LE 

Cardinal Mazarin. 




LAISE 3 Seigneur , plaifè a njoftre Emi-* 

nence , 
Faire la, paix de l'afflige Cocher, 
Qui par mal-heur , ou bien par imprudence, 

Dejjuus les jîots lions a fait trébucher. 

On ne luy doit ce crime reprocher > 

Le trop Joardy meneur ne jçauoit pas 

De Phaëton l'hiftoire & piteux cas, 

Il ne lijoit Aietamorphofè aucune , 

Et ne croioit quon deufl craindre aucun pas* 

Sn conduijànt Cejâr $ Jà fortune. r „ 
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A V T R E 

SVR LE MESME SVIET. 

RELAT, pajjànt tous les Prélats pajTe-% , 
( Car les prefens feroit vn feu trop dire , ) 
ÏPour Dieu rende^ les peche% efface^ , 
De ce Cocher qui lions jleut mal conduire; 
S'il fut peu caut à (on chemin ejlire> 
Voftre renom le rendis téméraire ;. 
Il ne crut pas njerfant pouuoir mal- faire , 
Q&r chacun dit que quoy que njom faffe^ , 
En guerre r en paix 3 en voyaçe , en affaire y 
Vous-vous trouue^ toujïours defjùs njos pteds, 
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E P I S T R E 

A MONSIEVR DE COLLIGNY. 




AN S les plaijtrs qui vous entourent* 
St qui de tous cofie^ accourent, 
Pour vous rendre icy bas heureux, 
O Cheualier auentureuxl 



Trouue^-bon que l'on vous ejcriue, 
Et ne vous falchex, s'il arriue , 
Que te trouble vofire repos, 
^Maintenant par quelque propos. 
Tous les biens & toute la toye > 
Que donne Amour, quand il oùlroye 
Sa grâce aux cœurs qu'il a greue^ , 
Ores 9 Seigneur» vous les aue^t 
Vofire fortune eSi fins Jèconde $ 
Et vous efies l'homme du monde 
Qui prenez ^ n d eux vos ejbds 9 
Si ce nefi que vousjoye^ las, 
*J%fak jî vous efies las , beau jlre t 
Au moins ce nefi pas de trop lire* 
Or ie penje que dans Stené 3 
Si se ïay bien imaginé, 
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Comme cefi heu de peu £ affaire, 
Souuentvous ne pouue^ rien faire ; 
Amfi te croy que vous pourrez 
Lire ces vers r où vous verrez 
De vojbre dernière auenture 
F" ne affe^paffable -peinture r 
Etfir cefijet les auis 
De quelques - vhs de vos amis. 

Que cette mit fit claire & belit 
Quand la triomphante PuceUe, 
En qui la Nature & les Dieux 
Ont mts tout ce qu'ils ont de mieux *? 
Fut par vofire adreffe arreftée, 
Et par vos armes conquefiée. . 
V Olympe fin iront déuoila > 
Et tout cefiir etincela, 
Adalgré ïobficurité des nues , 
D^efioilles au monde inconnues 3 
Parut firein 5 tranquille $0 pur* 
Et fi couurit d'or & d'azur ? 
De cet a%ur t dont il fi pare 3 
Quand vn beau tour il nous prépare, 
Le Ciel vous vit de tous fis yeux , 
Bt vousferuit de tous fis Dieux ; 
ïupiter & Mars & Aiercure^ 
Prirent par& à vojlre auenture: 
îupiter & Aîercure & <Mars 9 
En craignirent tous les ha%ars : 
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Et Vùtu ejclairant de leurs Sphères > 

Ils furent tous trois 'vos Terceres: 

Sur tous , JMercure volontiers , 

Car cefl vn défis cent mefiiers* 

cJZfars enuieux de La Tolère 9 

Ce quiljy fit euft voulu faire : 

Et lupiter qui s* échauffait , 

Tout ce que vous fiftes euïhfait* 

Il s échauffait deuant la Belle * 

Et vous ayda pour l amour d*elle* 

Saturne aujji i mefme ion dit 

Que ce foir-la Saturne rit , 

Luy que iamais on naveu rire x 

Depuis qu il perdit fin Empire j 

Car t comme vous fiaue^ très-bien^ 

Saturne efi fort Saturnien ? 

jî fentit pourtant quelque ioye 9 

'Vous voyant >vous çjjr* voflre proye 3 

Et tordre & l accompagnement 

Du mémorable enleuement > ; ^.^ *4*JW* 

Lors que y non contre fin enuie* ' ,-•»%• S* r**\*V^î c« 

La ramjpmte fut rauie. \* 1 * «^ * C » **» <> •^♦*yài 

Les Ç race s y qui fuiuent toufiours i 

/> *"*/"« qui prefide aux Amours 3 i 

Les ieunes Rjs , & i Amour mefme 3 
St tout ce qui fait que ton a/yme 9 
Les doux Appas enforceleurs 3 
Les Attraits qui gaîjgient les çceurs, 
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I*e$ Plaijirs, les douces Tendrefjès* - 

Et les amoureujès QtreJJês* 

?Porte%fir les rifles du vent , 

Chantant Hymen , Allaient deuant , 

Semant mainte roje nouuelle 3 
Sur tout le chemin de ta Belle, s 
Et miUe aille ts , qui pafltjjoiem 
Dés que [es beauté^ pd7VtJJoient. 
J^e jeune Hymen marchait en lutte 3 
Quiferuoh comme de conduite 
^4 voftre char au il eclairoit*, 
Et qui derrière uty couroit : 
JL or de fa blonde cheuelure 3 
Son port celefte &* fi parure ^ 

f4ff?X €nire tous I e marquait, 
je ïayjceu d*vn archer du vuet* , 
&{ut cette nuit, non fins aUarmes a 
*Utt vous & tous vos gens en armes. , 
Et me le contoit aujourd'huy. 
*!•• i t* \Mais peut-efire il vous prit pour luy: 

J*r> ftyf >»»» A* 4*- V>*1 vous prit pour luy , te vous jure, 
%*tomU,, m* *%*Qt*ft\Seigneur , quil vous a, fait injure, 

Qar il valait mieux , en ce lieu 9 

Zftre l'EJftoux 9 quesJre le Dieu. ,\ 

JWais il n importe qutljè trompe , 
Hymen ajjifloit à la pompe , 
Et monta cefiir à cheual, 
( Car te le fiay d*ort'gwal) 
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Jl animoit toute la trouppe 9 
Et portoit cette nuit en crouppe 
Les vrais (0 filides plaifirs > 
Qui naifiènt des jufles defirs ; 
du lieu au* il porte d'ordinaire, 
JLe repentir & la mijere 9 
JLajaloufie & les ennuis 
Des longues &fafiheufi$' nuits ^ 
Sa torche nopciere ondoyante , 
Dam les ténèbres flamboyante 9 
Lançoit mille diums éclairs 
r Defffus la terre » ç£r* dans les airs. 
JMarchant deuant vous de la forte r , 
Il vous conduijît a la porte y, 
D'où vous fortifies de Paris 




Il vous mena infinies vers Qœyes y 

8n deçà psut-eftre , ou de la , 

Car ie ne fiaypas bien cela : 

JMais ce Dieu t comme il e&fort tendre , 

Fut las , ç£* contraint défi rendre 

Dans le carrojfi , c^ 1 cela fit 

Que le carrojjèfi rompit. 

far 9 M.onfieur } tous ces Dieux des fable s 3 , 

Sontpefitns comme tous les Diables,. 

tAinfitrauerfiant ÏAchemn 3 

Hercule fit peur à Caron^ 
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Quand fi pefinteur immortelle 

Fit trop enfoncer fi nacelle. 

Il Je mit don canes entre vous^ 

^Admirant l efyoufi & l'efboux'. 

Le voile d'vnfabtil nuage 

Couuroit fi taille $€) fin vifige , 

Et fit cm on ne le connut point: 

Bref, toutjejit fi bien a point \ 

Quayant trauersé mainte plaine , 

Etjouffèrt auffi mainte peine , 

Il vous mit tous deux a l'abry , 

Dans les murs de Chafleau-Tbienj « 
Au brait du célèbre Hymenée, 

Tour efire a la grande tournée , 

La fi rendent a grand concours 9 

Tout ce que le monde a d'Amours, 

De tous les endroits de la Verre » 

D Irlande , d'Efioffè , Angleterre . 

Du pais des Italiens , 

De celuy des Siciliens p 

De Corfigue, & de la Sa?~dagne t 

Et grande quantité d'Efiagne. 

D* delà la mer il en vint 

De gros efiadrons plus de vingt 3 

Des bruflans defirts de l' Afrique $ 

Des derniers bouts de l Amérique 9 

Du lapon t de jMankongp , 

§uoy quilsj viuent àgpgpi 



Des 
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Desfolitudes de Libye, 
Me (me il en vint d'Ethiopie , 
Noirs comme petits ramonneurs , 
St ces noirs-la font les meilleurs, 
il en arriua trots volées. 
Des Marches les plus reculées. 
Du Cap-vert; ceux-là font petis t 
Çaillards) efiteille^ ty gentis % 
Ils ont par tout mejme ramage , 
Ut cent couleurs en leur plumage 9 
Comme on en voit aux perroquets 9 
Etjônt ceux epti font les coquets. 
ladis nen efioit remembrance; 
Cent ans a au il en vint en France : 
oJZfaintenant en est grand rapport. 
Car ces oyjeaux prouignent fort » 
Il en efi beaucoup de femelles p 
Et vont plus vifie quhyrondelles; 
D'autres meilleurs viennent encor „ 
Deuers les terres de Mogorj 
Des monts Rypheans & des Scythes» 
Et des farouches Mof ouïtes i 
Bref de tous coite^ accourons * 
Les plus petis & les plus grands. 
Se veuoknt percher fur la Ville 9 
Ou pour lors efioit Bouteville. 
Il en vint du plus -haut des airs $ 
Il en vint du plus creux des mers P 
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Car de ce que le Ciel enferre s 
Sous l'Onde y dans lAtr^fous la Terre , 
Dans ce grand & vafte contour , 
Il nefi rien quïfeitjàns amour 
Rien qui far amour nejubfifle y 
Et rien viuant qui luy refifie* 
On les voyait comme moyneaux ^ 
Ou comme trouve deftourneaux. 
Ombrager toute ta campagne 9 , 
Bt couurir toute la Champagne. 
IS air par tant d amours allumé ', 
Fut de telle forte enflamé 3 
Qùon en dit chojès admirables t 
Et dans ïauenir mémorables* 
JluJJî-tofl que Ion reJj>iroit 3 
L'amour dans les cœurs Joujbiroit ; 
La Vierge lapins modérée s 
La veufue la plus tetirêe r 
Leplusjâincl & le plus deuot 3 . 
Le plus habile CjT* le plus fit, 
Les vieillards les plus honorables y 
Les vieilles les plus détestables ,. 
Rejfentant l'amoureux flambeau y. 
Ne pouuoient durer dans leur peau. 
Les plus chafies (0 les plus prudes , 
Les plus Jauuages , les plus rudes > 
Le plus dur cœur fut attendiy , 
Twt ayma dans Chafleau-Thimy , 
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Mefme dans les prochains villages 
Il Je fit d'eflranges mejhages , • 
Les bergères gr les bergers , 
Dans lespre^ &* dam les vergers > 
Les vachers auec les vachères, 
Dans les bois & dans les fougères; 
Les plus farouches paifens? 
$*our ce jour rien furent exens* 
Chacun rencontra Jà chacune , 
*Nul ne fut fins bonne fortune : 
Tout le monde mouroit de chaud, 
Et Ion Je haifi comme il faut: 
IPerfinne iaymer riauoit honte* 
Jidais pour reuenir à mon conte? 
L'heure vint $} l heureux moment , 
L'heure que ïvn <£* l'autre ornant, 
Deuoient voir par leur hymenée t 
Toute leur peine terminée 9 
Et cueillir les fuits amoureux 
Que le Ciel auok faits pour eux. 
Jls arriuenttous deux au Temple > 
Chacun les admire & contemple , 
St pour leurs celefies beauté^ , 
Les cœurs hrujknt de tous cofte%. 
cAinfi vit-on s au temps antique s 
Aiedor ioint auec Angélique, 
Ou , pour en parler comme il faut^ 
Angélique auecque Renaut, 
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Apres le bruit onfaitfilence, 
L'ejboux <Jr tejjtoufe $ avance > 
Les mots Jôlennels furent dits, 
Les deux Amans jurent bénits , 
Et la troupe ajjîftante enuoye 
*Uen le Ciel mille cris dejoye 9 
Beniffànt leurs chajles amours y 
Et priant qu'ils durent toufiours, 
La Ville efi pleine d'alkgrejp , 
Le peuple les voit & les prejp 3 
Toujours les entoure & les fait* 
Etfir le milieu de la nuit, 
JMit dans la couche nuptiale 
La belle couple fins égale. , 
Lors Z/enus le rideau tira 9 

t le monde Je retira, 
Car l'Amour toutfeul £jsp (a Aferz 
"Virent le refle du myfiere. 
En ce lieu l hijloire finit -\ 
Car de dire ce qui Ce fit y 
On nen fiait aucune nouuetfe 2 
?Vi ce que deuint la puce!le 3 
Qui di]j?arut depuis ce fiàr. 

t nul depuis ne la pu vorr. 
Du bout de l'Jnde Orientale 
La belle cA mante de Cephale 
En fin habit incarnadin x 
Se leua matin ce matin , 
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tPbar voir la diurne pucelk , 

^»f ks hommes vantaient plus quelle s 

Mais fis foins furent JuperfluS ^ 

L 1 Aurore ne la trouua plus; 

II nen refloit aucune trace % 

Et le monde vit enfichée 

IJne Dame de Q>uigwy 9 

Qui dans vn éclat infiny 

Parut , te ne dispos plus quelle, 

Mais a tout le moins aufft belle* 

Elle auoit le mefme agrément 9 

Le mejme vifiçe charmant? 

Cet œil qui toutes ornes touche s 

Qe teint & cette belle bouche , , 

Cette bouche qui neut iamak 

Sa pareille en diuins atttaits; 

Sa taille & fin port adorable s 

et par vn rapport admirable 3 . . 

Tous les dons que i autre auoit eus r 

Hors quelle auoit les jeux battus ^ 

Et quelle fimbloit abbatuë, 

Tour ( cette rime icy me tue\ 

Et vient s offrir mal a propos ) 

Tour auoir perdu le repos. 

Que cefiit elle, ou [oit vne autre s 

Enfin , . Qheualiet 5 elle efl voftre , 

Btdeue% en efire content > 

Car çelk-cy vaut bien autant* 
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louïjfe^-en longues années, 

Que toujiours vos bettes tournées » 

Et que vos phts heurettjès nuits 

Se puiffent pafferfims ennuis. 

Jldaïs comme il neft nul bien Jkns peine ^ 

Et nul Amour fins quelque hayne 9 

Sçache^ qu'il fi trouue en ces lieux , 

Des jaloux & des enuimx* 

****** 



** ** * * 
******* 

** ** * * * 



Préparez donc toutes vos armes $ 
Et vous Jèrtte'Zde tous vos charmes. 
Tour vous rendre tant à 'Ennemis * 
Tar force ou par amour Joujmis. 
Sur tout s quelque ardeur qui vouspreffè t 

^e faites point trop deprouejfi > 
Ores que le temps rien e&pas, 
Et zarde^-vous bien étejhre las: 
Aîais fi vous eftes las beau Sire $ 
Ce pourrait ejhre de trop lire 3 
Et ie le fuis étefirire auffi 9 
CV# pourquoy ie finis icy* 
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A 4k Je 

ESTRENNES, 

DE QVATRE ANIMÂVX, 

ENVOYEZ PAR VNE DAME, 

à Monllcnr Efprit. 
POVR LE GRILLON. 




£ dcmcurox dans un four chaud 3 
Ou te pdjfvts fort bien ma vie 9 
^nanA hier "voyant le feu des beaux yeux 
de Syluie 5 

le penfxy tomber de mon haut. 

Si rvoflre fklût vous efi cher y 

Sfloigne^-vous de t inhumaine , 

Gardez-vous bien- de £app,vcher y 

St prern^ cet am pvnrvne bonne efrrennei 

Aloy y qui comme tJwfîdrde > Sidrac 3 oAbdenago y 

( La rime en fera difficile ) 

Chamois dans la foumatje > (f) vhtok a gogo , 

Dans les lieux le< plus chauds dont iay fut mon afyle; 

le meurs gp languis > dés le jour 

Que te mapproifhty de la pelle y 
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Comment , Diable ! à trente pas deUe , 

Il fait chaud comme dans vnfour. 

Depuis que U la vis ma langue ejl Jèiche $0 noire s 

le fiuffre des douleurs que 'Vous ne Jçaurie^ croire ;, 

Il ne fut jamais rien de te/, 

Que f ie nen meurs pas , te mérite en lHijloire t 

t le nom & la doire. 9 
1)e Grillon l immortel* 
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POVR LE HIBOV. 




ES hommes y tous tdnt que iiou$ eftes, 
luge^ bien mal des fauures befiet , 
Particulièrement de nous autres Hiboux, 

Que l'on cbaffè de toutes fefies , 

Et qu'on traitte far tout comme des loups-garous. 

Ne prenez à mauuais augure , 

De voir aujourd'huy ma figure, 

'Bon tour* bon an , ^ïonfieur Efyrit ; 

Quoy Ivous-vqhs rejro^te^'vqyant cette aventure 3 

Et vous rougijje-^ de défit , 

Comme fie donnois de mauuéjès eflrennes; 

Vos fièvres quartaines, 
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POVR LA TORTVE 




OVK vous venir h m fer la main Sr 
le partis au mois de Septembre* 
Du bout du faux-bourg finB Germain, 
Et nuit & tourfaifnt chemin >t 

ïarriuay hier céans k la fin de Décembre. 

Quelques-fois Safladm va plus diligemment -, 

Aiais il nef rien de tel que d'aller fur ement. 

Voulant doncques vous eBrenner^ 

ïpour vous faire heureufment viure , . 

le nay rien de meilleur que ie puijfe donner 9 

Si ce nef mon exemple a fiure. 

"Vous autres beaux e frits batte^ trop de pais * 

Croyez^ moj ^fuiue^ mon auis* 

Soit que vouspourfiuiéTEuefhé^ Femme ? ou Ftlk i 

Faites tous comme moy y hafe^vous lentement > 

Ne forme^ quvn defein ^fiue^le conflamment. 

Aiats cefl trop dtfourir > ie rentre en ma coquille, 
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POVR LA TAVPE. 




$ ON jour y *J%fonfieur, $0 honne année , 
Si votes voule^ que le DeJHn 
Vous rende ceïïe-cy tranquille & fortunée , 
Efeoutez ces cinq vers , quon m'a dits ce 
matin : 

Quand le fort guidera, vos pas , 

Dans la chambre , ou les Ieux ., les Ris & les Appas 3 

Enferment toutes leurs merueilks 3 

Soye-^ comme *vne Taupe, & fermez-y les y eux 3 

O uurez feulement vos oreilles. 

Cefl ce qu'on ma chargée aujourdhuy de vous dire, 

Aiais rnoy > ie vous confeille mieux , 

Si vous voulez fauuer vofire ame de martyre, 

De fermer vofire oreille aujjî bien que vos yeux ; 

Car vne Nymphe redoutable 3 

y tend vn piège inêuitable 3 

Et ceux que de f s yeux le foudre ne frappa , 

Le feu defon ejfnt leur fait rendre les armes, 

Par moy vous en voyez cxemplum vtTalpa, 

Qui pour efire fans yeux riéuhe pas fes charmes. 

Si vous voulez fçauoir comment 3 

Y j 
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Et d'oà me vient cette auenture^ 
le vous le dtray promptement , 
Sans feintifi &fin$ couuerture. 
Vous fiaure^ donc > Monfieur , pourueu 
§lm vous vouliez prefier vne oreille attendue $i 
A la narration naïue> 
Dvn petit animal qui na iamak rien <veU) 
Quefiant en tHoflel de SoiJJons y 
Comme iallois ronger t oignon d'vne tAnemone^ 
J'ouïs les accens & les fins 3 
Désagréable voix de certaine perfinne % 
^ui difiouroit dejjus Platon ? 
Parlant a Madame ^JMarie^ 
Qui l "entendait , fans flatterie^ 
Comme tentens le bas Breton. 
Jl4oy ; bim-ayfi d*ouïr toutes ces belles chofes 7 
Perfay vifie la terre a dcjfiin darriuer 
A fis pieds , qui par tout faifiient naïfire les rofis -, 
Aialgre la rigueur de tHyuer. 
Aie voyant > fins- trop sejbahin 
Vous efies Taupe? ( me dit-elle ) 
Quy > luy~di$-je , A4ademoifille , 
le Juis Taupe > pour vous firuir. 
D'où venéX^yous prefientement? 
Commença-t-elle de senquerre : 
Tarriuede cent pieds fi us terre $ 
Pour vous ouïr tant feulement. 
le cherchois vne Taupe kj , 
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{Me refbond-elle auecvne bouée riante) 

St fi vous eftes mafiruante , 

le fais bien, voftre amie aujji: 

Vous efies Taupe defyrit doux , 

Et fart belle, fans eftre blonde; 

Vay bien veu des Taupes au asfàonde, 

Mais iamais une comme vous. 

lefentts que la terre ® l'air 9 

S* embellirent a fa parole 9 

St que tous les en fans étEole^ 

Se teurent pour i ouïr parler. 

Dieux ! que me trouuant auprès d'elle 9 

ïeus de revr-ft* d' eftre fans jt eux > 

St que ie itmannay belle , 

A Ton parhr fa Q~adeux ! 

le voudrops bien vous jupplier^ 

( Gontmua-t- elle far l'heure ) 

D aller faudain , & fans demeure , 

iAu Ions ou fi tient Ai onfieur le Chancelier. 

La y ^demander Âdonfieur Efhrity 

défi *vn de ces Mejfieurs qui dans l Académie ^ 

Foudroyent tous les tours l'ignorance ennemie 3 

Et qui mgent de tout efint. 

N'entre^ pas dans fa chambre attendez-le en la cour 9 

Allex^y fins eÛre attifée , 

Car ileftfirt coquet , & plus charmant quQtféc? 

Et s'il vous auoit veu coiffée, 

Il ne manqueront pas de vous parler d'Amour. 

ttj. 
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Le voient y inchne'X^ la tejle , 
Comme vne Taupe bien honnefîe. s 
Et fins luy faire compliment, 
Dttes-lity ces mots feulement. 

Bon tour 3 isJMonfieur , & bonne année , 
SV "vous voule'Z que le deftîn 
Vous rende celle- cy tranquille & fortunée > 
SfcoutéZ ces cinq vers quon ma dits &? œ.nhi. 
Puand le fort guidera vos pas 

Dam la chanwre , ois tes Rts , les Icttx & ks ^fip as y 
Enferment toutes leurs meru&Ues 3 
Soye? comme vue Ta*tpe > e?* fermeT^j les jeux, 
OuuteZ [êulemem vos oreilles. 
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RESPONSE 

POVR MADEMOISELLE 

DE RAMBOVILLET, 

A Monfieur le Marquis de Montaufier,. 

OVR vn Cheuaher Allemand^ 

3ia fioy vous parleZ galamment 3 

Et dans le milieu de lÀljkce , 

'Vous aueT porté le Pdrn<af]é. 
^uoy que vousfoye7 grand & fhrt 3 
Ce ne fi pas vn petit effort» 
Car y comme tay <veu dans lit carte , 
Pamajje efi plus grand que JMontmarte* 
*Pd&is ce que tj njoy de plus beau 9 
Cefi qu'ayant porté ce fardeau. 
Vous ne puiffeZ auec confiance s 
Torter le faix de mon abfème, 
De là le tire vn argumenr; 
Que mon abfence affeurément, 
Suiuant l'art de Monfieur Defcane , 
Efi plus pefante que Atontmane, 
le vous plains d 'efire fi chargé ' 5 _ 
Et voudrois <vou4 voir foulage \ 
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Car k vous ayme duec tendrejfi 
Et de bon cœur te minterejje 
Dayis tous 'vos maux £?* tous *vos biem 9 
Ainfi que fi ce fiaient les miens 9 
Et defire plus que perjonne > 
Que njefire fortune Joit bonne ,• 
Vous croire? bien cela de moy 9 
42ar vous ne manque? pas de foy , 
Vous qui tranj^orte^ les montagnes.. 
Soit que nous allions aux campagnes 
De ce beau Parc, ou Iean de Vert 
E fi pour quelque temps à couuert; 
Ou quejùr le bord de la Seine , 
^Slofire brigade Je promeine , 
Ou que nous demeurions chêZ-nous* 
A toute heure an parle de 'vous. 
*lA propos la grande Artenice 9 
Vous ajjèure de fin Jèruice* 
Vos defilatfirs luy font pitié* 
Et d un cœur remply d* amitié a 
A 'vous elle Je recommande ■, 
Ne croyeT pas ce quon vous mande s 
Que l'Amour, fuyant de ces lieux 5 
S'efi allé loger dans fis jeux. 
Qui l'a dtt 9 ta dit par bon Zele 9 
Jldais on ne loge point che^-elle. 
jl faut quiljoit en autre endroit z 
Âiaispour *vous dire ce quon croit. 



s. 
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Selon que vojhe ame ejl galante, 
Vojtre humeur gentille &* brillante, 
-Et 'voflre ejlrit en bon eftat^ 
L'on tient qu'il efla Schelefiat. 

cstfdieu, Monfleur, $§pour nouuelles $ 
Les Tuilleries font fort bettes , 
iPktonfieur prend le chemin de Tours 9 
Nous aurons tantofl les cours tours t 
lamais on ne vit tant d'aue'wes, 
Uefoin les granges feront pleines t 
Les poix <vers font bien-tofi pajjè^ » 
Les articbaux fort auance^, 
Le mauuais temps nous importune* 
Demain fera nouueîle Lune , 
JL 'on prendra bien-toft fainti Orner, 
L'on met trente vaijjèaux en mer. 
Nos Cannes ont faitjêpt Çannettes, 
Dieu les prefèrue des Beliettes. 
Veymar demande du renfort. 
Le forbeau de toiture eiï mort. 
Aïonfieur voftre Oncle es~i tout enflammes, 
Jl ne bouge d'auec les Dames, 
On ne 'voit que luy dans le Cours t 
Il y cajolle tous les jours 
Les plus belles les meilleures , 
Il ne Joupe plus quafèpt heures. 
Le Ùomrhte de F te/que eft deuot\ 
Et fdntt Cyran efl Huguenot* 
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LETTRE DE MONSIEVR 

Arnaud. 




ERTES y cefi njn grand caî y Jcas , 
Que toufiours tracas ou fracas* 
XJous fuites aune ou d'autre forte : 
CV/? le Diable qui 'vous emporte ; 



ht njuu* uut faire inceffamment 
Voftre meftier de Negromant! 
(Zrqye^-moy 3 laiffe^ la eJZfagie y 
Sume^ pluftojr l'Aflrologie , 
C'ejt mal fait que d'efrre Sorcier r 
et cela nefipas Caualier. . 

j'eflois en repos a Narbonne a 
Tristement autant que çcrfenne 3 . 
(S il faut dire la vérité) 
2\4ais mon ejj>rit moins agité , 
Loin d'efkerances & de craintes, 
cAuoit de moins rudes atteintes t 
Que quand ie njqyois les froideurs 
Les mjupponables rigueurs > 
Ou l indifférence , ou la hayne, 
Ou le fier courroux de Qimenc* 
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nAuprix duquel efl calme & doux > 
Delà mer l'horrible courroux , 
Et que te redoute en mon ame^ 
Tins que le fer ni que la flamme ^ 
Plus que mes bruflantes ardeurs, 
Plus que les tourmens dont ie meurs s 
Plus que toute autre violence > 
Et mejme plus que fin abfence* 
jéinfi 3 loin de ces dejllaifirs t 
Si ie tettois quelques fiufbirs y 
C'efioit iefire loin de la "Belle ', 
Et non pas pour me pleindre £eïïe° t 
Et fi ie viuois triflement. 
Au moins ie viuois doucement. 
Mais vojbre mal-hmreufe lettre y 
Que vous maue^ efirite en mètre s 
Et certes fi difertement, 
Et fi mdhcieufiment > 
Quon <voit bien , tant elle eft complette , 
Que ce fi le Diable qui l'a fkitte 3 
Eft venue auec ces propos 3 
Troubler icy tout mon repos? 
Ai* a fait connois~lre en ja peinture 9 
Ma tn&e & funefie auenture-. 
Et dans cet Enfer ou ie fuis t , 
A4e faifimt voir le Paradis, 
cA fait que depuis y ma mifire 
Ala paru cent fois plus amere. 
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J'ay mieux rejpnty mes tourmens , 
En voyant vos contentemens , 
Si bien que vos vers (p vos charmes 
jM'ont défia confié maintes larmes. 
J*dUouë$cy que de dépit s 
(jentfois ie vous en ay maudit; 
A4 aïs eJcoute% 3 tentens maudire T 

TaS autrement , finon de dire^ 
La, pefie efioujfe le rimeur 3 
Le Diable emporte l enchanteur 3 
Et jamais ne nous le rapporte y 
Et menus propos de lajorte y 
Qui du Qel ne furent ouïs, 
Et mafoy ie m en refiouïs. 
Jlrfaisgens heureux ç^r» raisonnables ^ 
Lai (fient dire les mifirables: 
Et certes 5 fi vous y penfi^ 
Vauois alors du mal ajfie^ i 
Vous^dfifieT^ de bonne auenture 3 
Pour excufer quelque mut7nure r 
Tandis qu'en vn temps de plaifir 9 
Vous confiderie^ a loifir 
Tout ce que la Terre a d'aymable s 
De beau , de rare & d'efiimableg 
§hie vous admirie^ la beauté ', 
L'attirante Jeuerîte, 
Le cinabre , l'or&p ïyuoire , 
Védat , le triomphe & la gloire^ :, 
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De ^incomparable Bourbon ; 
Je voyais les juifs dCAuignon. 
Or bien queux & leurs luifies enflent 
Quelques agrément qui me pleujjènt 3 
&our vous le faire au vray fiauoir, 
La Chrétienne eflplus belle à voir. 
Son teint 3 fins mentir >& fi grâce? 
Sa brillante fraifiheur efface 
Toutes les juif ue s de deçà p 
Et mefines celles de delà ; 
Car de quelque fins quon la prenne 3 
C'c& vrne fort belle Chrétienne 3 
Et l'on ne voit rien fins les Qeux? 
De plus rare ou plus précieux, 
îAats pour venir a noBre affaire s 
"e qui me mit plus en colère ', 
Et me plut moins en ce pais 3 
P'efl que h perdis cent Louis y 
/ m finis donc de bon courage , 
Chantant \ Adteu SaraXinage, 
De la 3 pajjant force rochers , 
Et des champs couuers d'olmiers } 
( Ayant trauerfé la Durance ) 
Nous arriuafines en Prouence 3 
Ou nous vifines^ dans fin Palais 3 , 
Le généreux Comte a A lais ; 
Mais bien qu'il fiit vaillant &fige 9 
Et quil ait s mafoy , bon vïfage 3 , 

Xi / 
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Pourtant i quoy qutl puijfe valoir, 
La Chreftienne e fi plus belle a voir; 
Et plus belle 9 en ma confidence, 
Que tout ce quon 'voit en Prouence 9 
Que les plus nobles citronniers , 
Que les plus fleuris grenadiers , 
Que leurs figuiers bemx à merueille 9 
hiefme que le port de Afarjèille , 
Que toutes leurs fleurs de jajrnin , 
Que le Commandeur de Fourbin , 
Tlus que Madame **** 
&lus que la belle M amidonne > 
Et que Madame Lame aujfï, 
Quand toutes deux feraient icy* 
Ventens l& 3 carpaffitnt le Rojhe, 
Q^Arles voit plus doux que la SdOW , 
Laififiant derrière nous maint roc % 
Nous pafiâmes en Languedoc? 
-0», pour future nos déclinées y 
Nous fifnies tant par nos tournées 
Que laififiant Lunel, Montpellier s 
<zAgde , PeTenas & 3e fiers % 
Nous arriua fines a Narbonne» 
Laquelle 9 Dieu me le pardonne » 
<Aî>res l'Enfer, efi vn de lieux , 
tiors duquel ie maymerots mieux; 
C ar le Limbe 0* le Purgatoire » 
Prés d'elle font des lieux de gloire, , 



» 
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JMonfieur, on efl 3 dans cejejour 2 
luftement comme dans <vnfour; 
Si bien que moy, qui fins la flamme 

Et de Rationne & de Madame 3 
St qui de deux feux imefly % 
nJiïf' accommode tout de rofly y 
214 e voyant comme *vne allumette $ 
€t le corps fait comme mnfiquelette ^ 
Ne fiais fi te Juis cuit $ Amour $ 
Ou bien fi te Juis cuit au four. 
De chaudes vapeurs conjumée^ 
Toute la Terre eft allumée 
Zephke rnejme ïefi auffl \ 
Et ïatr que te refaire icy y 
EJl chaud ^par manière de dire 9 
Comme celuy que ij fiujpire^ 
Qmy que ie porte dans le fin 
Des brafiers qui ri ont point de fin : 
fc Amour i & Chmene, & fis flammes* 
Dont les moindres hruflent tant d'Ames* 
Cependant^ malgré mon mal-heur 3 
le me trouue en quelque faueur > 
Deux ou trois fois fin ëminence^ 
Al a fait iouir défit prefince: 
Je parle a Monfiemr des Noyer 
le Juis fort connu des Huijfiers: 
St mejmement) depuis riagueres % 
Tœy *veu le Roy dans fis affaires, 
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JSdaïs pour ne 'vous pas deeeuoir^ 
La Chrétienne eft plus belle à njoin 
Enfin , quoy que ton puijfè faire 3 
Ce pais ne mefiauroit plaire , 
Et rien ne me peut diuertir y 
{Que l % efj>erançe den fortir. 
Quelquefois ,pour tromper ma- peine «. 
le m en vay refier dans la plaine; 
La , me promenant le matin 5 
Sur la Marjolaine & le Thin 9 
le voy l'Aurore auecfis perles * 
Qui reiueîlle le chant des Alertes, 
( tournis' nommé le Ruifègnor* 
Jïdais tl riy rïmoit pas , Segnor ) 
Et vois les changeantes opales \ 
Les jacynthes Orientales , 
Quç le iourfème a fin réueil 9 
Sur la Carrière du Soleil â 
Qui fait en ces lieux fin entrée s 
Tins belle mien nulle contrée ; 
Mais quoy qud y dore les deux 
De fin or le plus précieux . 9 
§lmly paroiffè fins nuage s 
Et qtitly brille davantage, 
Quelques rayons qti il puijfè amir-t 
La Chrefiiénne eflplus belle à "voir. 
Tins belle 9 & de couleurs plu* viues, 
<Qxe bty , ni que luifs > ni que Juif nés ; 
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Plus que le bon Comte £d/4his M 
Comme on le voit dam (on TaUis, 
Tins que ni Roy , ni Roc , m Reyne t 
Etplm que tout, horfmfc Climene* 



m 




^Au re&e , ne fye^ en peine , 
Cherchant qui ïentens par Climene^ 
Car vous riy perdre^ que vos pas , 
8t le Diable ne lejçatt pas. 
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E P I S T R E 

A MONSEIGNEVR LE PRINCE, 
fur fou retour d'Allemagne, Tan 1645. 

^^^^OYEZ > Seimettr» bien reueniî 

o 

De tous vos combats a A demagne s 

Et du mal qui vow a tenu 

Sur U fin de cette campagne s 
Et qui fit penfer à ÏEfyame , 
Quentin 3 le Ciel 3 pour fin fecours 9 
Efioit prejl de borner vos tours , 
Et cette valeur accomplie s 
Dont elle redoute le cours. 
Mais dîtes- mus 3 ie voué fuppUe,' 





La mort ; qui dans le champ de Mars. 
Tarmy les cris 0* les allarmes , 
Les feux > iesgfatues, & les dards , 
Le bruit & la fureur des armes , 
*Uohs parut auoir quelques charmes s 
Et vous fembla belle autrefois ', 
A chmaly &Jqhs le harnais; 
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N*a-t-elle pas vne autre mine, 
Lors au à pis lents elle chemine 
Vers vn maUde qui languit f 
Et fèmble-t-elle pas bien laide, 
Quand elle vient tremblante &froid$ % 
Prendre vn homme dedans vn Uo%§ 




Lors que l'on Je voit ajfaiHir 
Par vnfecret venin qui tue, 
Et que ton Ce Cent défaillir 
Les forces ,1'ejfrit {0 la veué, 
Quand on voit que les JMedecins 
Se trompent dans tous leurs deffeins, 
et quauec vn vifaçe blejme , 
On oit qnelqùvn qui dit tout bas, 
hfiov.rra-t-iï f ne mourra-t-il pas £ 
jra-t-il iujquau quatorXiefme ? 
AAonfèigneur ? en ce trifie eflat , 
Confejfe^ que le cœur vous bat, 
Comme il fait a tant que nous jommes 
Et que vous autres Demy-dieux^ 
Quand la mort ferme ainfi vos yeux , 
Aue^peur comme d 'autres hommes. 



i 




Tout cet appareil des moumns 
Vn Confeffeur qui vous exhorte 
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*Un Àtny qui fi déconforte, 
Des ^Valets tri fies 0* pleurans y 
Nous font voir la mort plus horrible;, 
Et croy quelle eiioit moins terrible > 
et marchoit auec moins d'ejfroy , 
Quand vous ia vif es aux montagnes 
De Fnbourg , & dans les campagnes 
Ou de 'Norlmgue > ou de Rocroy. 



29, 



Vous (èmbloit-il pas bien iniuBc , 
Que fous ï ombrage des lauriers, 
qu[ mettent vojhre front augufie 
Sur celuy de tant de guerriers : 
Sous cette feuille verdoyante , 
Que l'ire du Ciel foudroyante , 
Rcfieéle 0* nofiroit toucher ; 
La fièvre chagrine & peureufè \ 
Trifie^ défaite £sr» langoureufi; 
Eufi le cœur de vous approcher ■> 
Quelle arrefiafl vofire courage. 
Quelle changeajl vofire vifage^ 
Quelle fifi trembler vos genoux f 
Ce que Bcllone deftruifante r 
Dans le fer ; les feux & les coups ? 
Ni Mars au fort de fin courroux , 
Ni la Afort tant de fois pre fente * 
N'auoit iamais pu defjus vous, 
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X/oyant quvn trejfiœs ennuyeux 
Vous alloit mener en ces lieux 
Que nous appelions [onde noire 9 
autrement manoir Stygieux, 
*Uous confolie%-vous far la gloire , 
De viure long- temps dans iHifïoirc f 
Ou fur cette immortalité 3 
Que nous auons > malgré les ages 3 

La Sucie^ f@ rnoy projette u ÂJ^otecy 

De vous- donner dans nos ouurages 1 




De vos faits il eufifait vn liwe 3 
Ttien plus durable que le cuiure i 
Et rnoy , fi iofie mer* vanter) 
le mérite ajfi 1 ^ de le fitiure; 
hdats nous eujïions eu heaw chanter? 
AuaM que vo us faire reuiure: 
Les neuf filles de lupner s 
Quijçauent tant d'autres rnerueilles s 
tiAuecque leurs voix nomparcmes 3 
N'entpas fart de reffujcittr, 
La Aiort ne les peut efcouter ? 
Car la crueUe efijans oreilles x 
JDés k vieux temps quOrfée harpa , 
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*SV doucement au il l'attrapa , 
«E* <7«ï/ //£y fit rendre Euridicej 
Le noir Pluton les luy couppa., 
Et les conduits en eBoupa. 
( Ce fat vne grande iniufiice. ) 
Depuis on a beau la prier , 
Beau Je pkindre 9 heurler 3 & crier» 
Blafmer la rigueur de Jès armes ; 
Tout ce bruit nefl point entendu , 
Pour nos plaintes , & pour nos larmes , 
' . Pour nos cris , 0* pour nos vacarmes-. 
On ne njoit rien quelle ait rendu-. 




% 7 o&s autres faifeurs de JchanJons s 
De Phebm Jàcre^ nourrifjons , 
{ Peuprife\ au Siècle oie nous femmes ,) 
S f aurions bien mieux vendre nosfens 9 
S ils faijoient reuiure les hommes , 
Comme ils font reuiure les noms. 
Nous eujjions appris vojlre noirs 
<lA toute la poflerité> 
Et confacré *vofbre mémoire 
Au Temple de l'Eternité. 
Aîais de nos ceuures magnifiques , 
De nos airs, ç}7* de nos cantiques 9 
Seigneur, njous n eujfiex^ rien ouï, 
LAir } & le Ciel 3 la Terre j{@ l'Onde , 
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Et tout ce qui fe fait au monde , 
Eftoit pour vous éuanouï. 




3 
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Commence^ doncques àfenger 3 
Qu'il importe d'eflre & de viure ? 
Penfi^ mieux a vous mcjnager. 
Quel charme a pour vous le danger 
Que vous aymie^ tant a le future 
Si vous duie^ dans les combat* 
jy Âmadk l armure enchantée $ 
Comme vous en aue^ le bras 3 
Et la vaillance tant vantée : 
De vojlre ardeur précipitée y 
Seigneur , ie ne me plaindrais pas. 
Aîais en nos Siècles, ou les charmes 
Ne font pas de pareilles armes 9 
Quon voit que le plus noble fang , 
Eufl-il iH.eB.or , ou d'Alexandre > 
Efi aujji facile a refhandre^ 
Que l'efi celuy de plus bas rang. * 
Que d'vne force fins féconde ? 
L>a Adort fèait fès traits eflancer? 
Et quvn peu de plomb peut caffer 
La plus belle tes~ie du monde. 
Q«i ta bonne y doit regarder» 
^Mau vne telle que la vojhx 
Ne Je doit iamais hasarder: 
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Pour voflre bien , &* pour le noftre , 
Seigneur , // vous la faut garder. 




C'efi iniujtement que la vie 
Fait le pins petit de vos Joins, 
Dés quelle vous fera rauie 9 
Vous en vaudrez de moitié moins. 
Soit Roy,fiit Prince y ou Conquérant , 
On déchet bien fort en mourant; 
Ce rejpeél j cette déférence, 
Cette foule qui fuit vos pas , 
Toute cette vaine apparence , 
<zAu tombeau ne vous fuiuront pas. 
Quoy que voftre efyrit fe propofe % 
Quand voflre courjè fera clojè , 
On vous abandonnera fort 3 
Et , Seigneur 3 cefl fort peu de choje, 
Quyn Ùemy-dteu quand il eft mort. 




Du moment que lafiere Parque 
ïNous a fait entrer dans la barque 
Ou l'on ne reçoit point les corps , 
Et la gloire & la renommée, 
Refont quefonge & que fumée * 
Et ne vont point iufques aux morts \ 
Au delà des bords du Çocyte^ 
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Il ri eft plus parlé dewerite, . 
Ni de vaillance, ni de fing; 
L'Ombre £ Achille ou de Therfite, 
£ a plus grande f@ h fins petite, 
Vont toutes en vn mejme rang. 




Ces deux fyllabes precieujes , 
Qui font enfemble vofire nom , 
Seront de tout vofire renom 

Les héritières glorieujesj . a .Hmt*&.u»r-i-tiT< i s^js 

Ces trois faits larmes triomphons , 
Ces trois victoires immortelles s 
Les plus grandis & les plus belles , , 
Quon trouue en la fuite des ans. 
Tant et exploits , 0* tant de combas , 
Tant de murs renuerfe^ a bas» 
Dont parlera toute la Terre , 
Seront pour elles feulement, 
Et pour les figures de pierre , 
Qui feront vofire monument* 




Ce Prince qui dans le cercueil \ 
Faitviure encore Cerifeoles 9 
Ou fin bras ah bâtit F orgueil 
De tant de troupes Efiyagnoles* 
Quil combla de honte & de deuil 
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Qui pouffe d'vne belle enuie > 
De releuer le nom François , 
jMitfès ennemis aux Mois , 
Et fit vne fois en fi vie > 
Ce que vous axe% fait trois fis. 




Ce Héros de race immortelle 9 
Eut ce beau, nom que vous aue% a * 
Et que maintenant vous fçaueir 
»-.- ; * Orner dvne gloire nouuelle. 

usttm vous y qui viue% aujourcthu 

Quand vous verre% par les années > 

Eftantfait Ombre comme luy, 

Vos auentures terminées : 

Que voftre nom Je chantera y 

Que voflre losfe portera 

Dans les terres les plus eftranges;, 

Qui de vous deux en fouira. 

Et quel reffort attachera 3 

A vous plus qu'a luy ces louanges f 




r 

Quoy que la Çhire nous Promette 3 
Auec ces filtres éternels 
Qupn gagne en firuantfes Autels i 
La Renommée &fi trompette, 
Jtfont que desjons vains & mortels* 
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L *aueugle Fortune dtfyofè 
De ces noms pour qui ton s*expoJe; 
Les plus grands , les pl%$ eflime^ » 
Quand fin caprice luypropofe, 
Vieillirent comme toute choJe % 
Ou dans l*oubjyfont abyjrne^ 




En vain V Olympe fauorable, 
( Honneur de Nauarre & de Foix ) 
T'auoit promis que tes expiais , 
Auroient vn bruit toujours durable •+ 
Ai aigre ta viEloire admirable* 
Et ces faits d'armes glorieux > 
Quiparrny tous nos Demy-dkux 
Te donnent *vn rang honorable \ 
(jafion de France objcurcira 
Celuy de Foix > &t ternira 
Ce renom dont la Terre efi pleine; 
Et Grauelme eftouffera 
Toute la gloire de Rauenne* 




La Flandre , qui tous les Printemps 
Le voit auec la mefme foudre 5 
Dont Jon père Jçeut mettre en poudre 
Les monts qui couuroient nos Titans* 
Sur les exploits de tous les tepips a 
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Rendjes conqueftes efleuées^ 
AAati tant defaccés éclatant , 
Tant de Proumces captïuées , 
Tant d*auentures acheuées, 
Que luy feront-tls dans cent ans? 




Quelque tour ce nom redouté, 
Sous qui lafiere Ejpagne plie 3 
Ce bruit dont la terre efi remplie , 
Par tant de trauaux acheté s 
Sera par le temps arrefté, 
Et fi gloire en tous lieux ouïe, 
Dans les Siècles éuanouïe, 
Terdra Ja plus grande clarté. 
Un jour cette valeur extrême ? 
Par qui refleuri ffènt nos Lys 5 
'Ne fera plus quvne Ombre blefrne^ 
Et les refles enjêuelis, 
Des murs par (jaflon démoli* y 
Seront long-temps après luy-mefme* 




Uage qui toute chofè efface? 
Confond les filtres & les noms 3 
€t ne laifjè que quelque trace 
De tous ces inutiles fins 9 
Pour qui Jï fort nous nom prejfons ; 
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Les osfchiks & les Thesées 9 
jLà basfitts les trifies lauriers <. 
£hù parent les champs Elisées , 
Ne font ni plies grands ni plus fiers , 
'Ni leurs Ombres plus courtisées. 
Par toutes ces Odes prisées. 
Oit ton chante leurs faits guerriers. 



«> 




Ce gaigneur de tant de batailles > 
(je dompteur de tant d Ennemis , 
Ce vainqueur de tant de murailles 5 
Qui vit tous les Peuples foujmis ; 
Ce grand fuie dont les expiais ^ 
Si la fo rtun e fins féconde * 
S cernent dompter la Terre & l'Onde 
Et qui mit Rpme jo&sjes loix 9 
Qui fut pins que vaincre le monde, 
(j Prince parjes faits diuers y 
(Veut quil laijfoit^ malgré les Parques % 
Son nom graué dans ^Vniuers * 
Auecque d'immortelles marquer 
Mais vn autre Jule en ces lieux > 
"Venu par lejècours des deux, 
Objcurtit la éoire antienne, 
En U méfiant auec lajïenne; 
Et le monde fur fon apînty^ 
Voit de Jî grandes autntuns^ 
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Que le nom qu il porte aujourd'hui , 
Sera dans les races futures» 
Douteux entre Qefar & luyi 




Quand le grand Jule on nommera , 
Et que pour ï exemple des hommes 
<$m(uturont le Siècle ou nous femmes s 
Qe nom par tout refonnera y 
La pofterité doutera , 
Pefant de' ces deux les merueilles, 
Et pareilles & nompareilles , 
Qaz des Héros on vantera , 
Ou le Iule qui fa vaillance 
Par tant £ exploits feeut témoigner; 
Ou le Iule dont la prudence 
Tant de palmes nous fjeut gagper; 
Qeluy qui fçeut vaincre la France » 
Ou celuy qui la fit régner. , . 

JHais ie fins que Thçbus m emporte 
Tlus loin que ie n'auois pensé , 
Et meprefle vne voix plus forte » 
Que celle dont iay commencé: 
iPkfon chant seB bien fort amncc \ 
Prince que l'Vniuers admire 9 
jl e§l temps que ie me retire : 
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Des fimfîhauts 9 &*fî hardis, 
Sont mal accardans à U lyre» 
je marrefle donc y & vous dis* 




Ayme^ > Seigneur y ayme% a viure 
"Et frites que de vos heaux tours 
Le long ^r* le fortuné cours , 
De toutes craintes nous deliure: 
Conjème^vous pour FUmuer$ 9 
Parmy tant de périls diuers , 
De 'vos faits allonge^ Fhiftoire .* 
Et voyant quvn defiin pmffant 
Doit a voftre bras agiffant, 
Tous les £ffe£ vue Victoire , 
Pour la France , &*$ont vosire gloire 
Tafche^ cten viure iufquà tenu 
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P L A C E T 

A MON^S El G NE V R LE 
Cardinal Mazarin , pour entrer 

chez-luy. 

■¥■ 

RELAT paffant tous les Prélats p*fjfcz * 
£r /« prefèns 5 c^r ce « e/? jp//&r ? re^? <Hf r» ; 
Powr Xte» rendes les fouhaits exauce^, 
D'vn cœur dolent , <p/ <& vo/a 1 voir de/fo?» 
J^^tâ 1 Af *** dfe >o%r Huiffkrs le pire , 
Expert pourtant , f@ qui difcerne bien 
Les gens d'ejprit 3 ceux qùil faut introduire > 
Et ceux aujjt qui ne font bons à rien; 
Apres mauoir tenu long-temps à l'huis , 
Bnfm j demande ou te vas , qui ie fuis 5 
Pourquoy te viens en ce lieu me morfondre , 
Et me monftrer , fans au on m en foit tenu ? 
A tout cela ie ne fcay que-ytfbonâre , 
Et m en reuay comme teHois venu* 





A MON- 



D,E VOITV RE; 
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A MONSEICNEVR 



LE CARDINAL MAZARIN 
fur laprife delà Bafïce, l'an 1647. 
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BALLADE. 

OV S-<vow trouue^ toujîours dejjks <vos 
pieds.; 

Long- temps jy a que ie ïaj dit en rime> 

Et quoy> Seigneur y que dtfie^ oufaffe^ 

Vous faites voir vojlre ef>rit magnanime. 
Dîme toujîours de louange & d*eflime. 
L'archiduc fer & plus graue qu*vn roc y 
Nous penjoit bien donner njn rude choc> 
2\4ais fa fierté par njous eft repouf ée 7 
Cet ^Allemand ne s'entend pas en troc, 
Pour Landrecy de changer la Bafêe. 




Les EJfiagnols & Flamans rallie^ , 
Sous ce grand Chef qui leur courage anime 
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Tenjoient défia nous 'voir humilie^ 3 
Et du htn-heurfe croy oient à la cime ; 
Quand leur aue% fait voir im tour dejcrime , 
Qtù dans le cœur leur donne vn coup dejloc : 
Ores voudroient voir tous moufquets au croc y 
Tant vous rende^ leur audace abbaifîée> 
Et dijènt tous que cefi vn mauuats troc , 
Pour Landrecy de changer la Bafée. 




Puijfant ej]>rit qui nous fortifie^ , 
Et dont le foin nos ennemis reprime , 
Que vos Jûccés par -tout Joient publie^ , 
Que voftre los en tous endroits s exprime ., 
Et que le chant dont mon ame s exprime ^ 
Se jajjè ouïr de Paris a Maroc: 
cxuand ie vimois aujfi long-temps quEnoc 3 
Toujïours diray } du fonds de ma pensée , 
Seigneurs Flamans , ce fut vn mauuats troc > 
Pour Landrecy de changer la 3afée. 




Et vous y mutins y qui fi mal auguriez 
Et que lEnuie a, grand tort enuenime 3 
Force vous efl , au ores vgus admirie^ 
Du grand Prélat le iugement Jùblime. 



? 
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ï{epmtex-vou$ > connoijjè^ uojlre crime , 
Car le Lion s* enfuit deuant le Coq t 
Et Leopold Je va coiffer dvn Jrcc 3 
Voyant fî-tofi: fa viÛoire effacée f 
Et iuge bien qttd fit *vn mauuats troc , 
Pour Landrecy de changer la Bafîêe* 



m 
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RESPONSE 

A L/EPISTRE ESCRITE A 

Madame la Marquife de Montaufîer^ 
fur Ton nouuel accouchement. 



il IJohs efles courtois & galans> 
Et montre^ bien par vojlre lettre y 
WMjMM Qw nom aueT^e frite, en métré,. 



ue trois pères peuuent Jouuent , 
Faire enfemhle <vn fort bel enfant. 
Le njofire m arriuant au monde 5 
D i}ne éloquence fans féconde , 
Parle , raifonne , raille , £<r nt , 
Et de fis pères a l'effrrit. 
L*ejj>rit de chacun de fes pères 3 . 
Tous trois de diuerfes manières, 
Le nofre encore ne dit mot, 
C efl njn fort depîteux marmot' 
Tcut du long de la nuit il crie s . 



?"" 



/, 



iif tcut le tour ejî m 



fime > 
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Fier > opiniaftre $0 mutin 9 
^njji farouche quvn Lutin'. 
Silfefafche , onc il ne s'appaije > 
On luy déplaifl quand on le baijè, 
ji pince 3 il égratigne , // mort > 
et gronde mejme quand il dort, 
Du refte , belle créature, 
Et d'une très-bonne nature $ 
et qui le 'voit bien en effet* y 
Dit que ceft le père tout fait. 
Sa belle & (on ajmable merty 
a^Ta donné charge de vous faire 
tjtâille & mille remercimens a 
Cent & cent mille compltmens 3 > 
Ce font en tout 'deux cens deux mille -, 
Aiais ceft que la Dame eft ciuile , 
Tres-fenfible à tous vos bien-faits , 
Et vos vers luy femblent bien faits: 
Vosire lettre la refiouïe % 
Plus qu autre quelle ait onc ouïe ^ 
St lifant Louis de Bourbon , . 
Elle trefjaillit tout de bon , 
Ce nom tout Jt m la rendît gaje, 
JMak quand elle lent la Aîoujfaye , 
S lie tomba tout de (on haut, 
€t ne reuint que pour Arnaut. 
^Artenice la bonne (0 belle, 
Ou de Viuonne , ou de Sauelle s 



Ce iij 
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VouspouueT choifir de ces noms, 

(arl'vn & l'autre Jont très-bons ; 

Vous rendiSeigneurs* bien-humble grace^ 

De vofire Jbuuenir quipajfie 

Les honneurs au eurent Je s Ayeux > 

Triomphons & victorieux , 

Quand le Tybre dejjùs fis riues 

Vojoit les defiomlles captiues^ 

■Quapres cent belles allions , 

Ils remportaient des Nations. 
Jl resle à 'vous parler du père, 

Qui ne vaut pas moins que la mère t 
JLc fier & braue Aiontaufier^ 

Dont le cœur efi firanc comme ofier* 
jl trouue vofire Poèfie, 
Tout a fiait à fit fiantaifie , 
Par tout pleine dart £?* dtejlrit 5 
Et ie croy 3 filon au il le dit, 
Quilfiaut que la pièce fiok bonne ^ 
Car onc il ne fiatta perjonne s 
Et pour le Tape il ne diroit 
V ne chofie quu ne croirait. 
Nous nauonsfiur voBre efiriture 
Pu tirer vn mot de Voiture , 
Car il efi en méchante humeur 3 
Et deuenu marnais rimeur, 
Il ne fi méfie plus ctefirire , 
Ou s*d efcrit» cefi pour mefdire ; 
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Il eft defkjcbeux entretien, 
Saturne eft moins Saturnien : 
St félon au il eft en mal'oyfe, 
Le meilleur fera au il Je taijè; 
Car Maiftres-dhoftel fans quartier, 
Sont pires que Bombe ou Mortier* 
Rien neft égal à leur manie. 
Ce font vrais Tygres dHyrcanie> 
Et iettent dejjùs toutes gens, 
Des grenades auecles dens: 
Comme ces animaux Jkuuages , 
Qu£,Arnaut dejcrit en fis ouurages. 
On a beau leur crier } hola; 
Deçà grenades y (0 delà , 
Grenades de (Jus la <J%fouJJaye p 
Dont il eft force au il s effraye : 
Grenades Jùr le pauvre Arnaut 5 
Jl en vient dernbas & denhaut, 
Prene-% garde au on ne vous blefje x 
Ils ri épargnent pas fin ^AlteJJe^ 
Son jilteffe , que le Dieu Mars 
Epargna dans tant de hd%ars y 
Et que P allas Ja Jèure guide , 
Couure par tout de fin Egide. 
Mais y pour dire la vérité \ 
jl eft iuBement irrite , 
Et tofe vous dire y fans craindre s 
Quil a quelque droit de Je plaindre, 
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Le mot efl bien vray, AfeJJeigneurs, 
ue les honneurs changent les mœurs , 
( Comme on dit en cette Prouince , ) 
Du temps que Afonfiigneur le Prince 
Ne tenottpas un fi haut rang-, 

Quil nefloit que Prince dufang , 

Que vainqueur de trois cens murailles , 
Et que gagneur de trois batailles : 
Voiture efioit aymé de Itty 3 
Comme et autres fint auiourdhuy. 
2l4ais du iour qu'il fut fait Çrand^A^aifire^ 
Jl fit fa faneur dijjtarejîre 3 
Et laijja dans im grand déchets 
Feu fin Compère te Brochet*. 
Le Brochet* , jadis fin Cotnpere, 
Et qui quelque-fois luy fieut plaire 
Tous les Efiangs de ces pais 3 
Tous Fleuues en font ébats, 
La Tanche par tout en caquette* 
La Carpe nen efipas muette , 
Et de mille e frange s façons 
Cela fait parler les poijfons. 
Jl nefl goujon qui ne murmure t 
Confiderant cette auenture > 
Et qui ne difi entre fis dents » 
Les Princes font defiranges gens ; 
Heureux qui ne les connoifl guère 9 
Wlus heureux qui n 'en, a 'que faire r 

Ces 
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Ces goujons font hardis pourtant* 

le rien njoudrois pas dire autant: 

Mais le menu Peuple s'expofe 

A dijcourir de toute chofè. 

Or lai (fans ccfafcheux dijcours$ 

Reprenons no/Ire premier cours. 

S'il 'vous plaifi de me le permettre. 

l'admire dedans vojhe lettre, 

Celuy qui dit que fon dada 

Demeura court à Lerida, 

Et dis de plus , en affeurance , 

Que te nefçay qu'un homme en France t 

Qjti de laferte ofift rimer , 

Et lofant 3 ojàfljè nommer. 

Quiconque trouua cette rime> 

Doit auoir le cœur magnanime 3 

Et monfire que les acctdens 

'Ne le trouUent point au dedans r 

Il reconnoifl bien que la doire 

8ft quelquefois fins la 'viéîoire, 

Et qu'en celle-cy le hasard 

Souuent a la meilleure part. 

lofais il riefl cheual fi Juperbe , 

Qjù ne bronche, dit leprouerbe, 

Ou parfois ne demeure court > 

Jldejmement quand bien fort il court. 

Tous ceux qui font dans les tAnnales 9 

Les Cjllares , les r Bucephahs l 



zoo POESIES DE M*- 

Pajfebrun chenal de Morgant } 
Tïridedor celuy de Roland , 
^Bronchèrent tous , & par fois cheurent» 
Toutefois bons chenaux ils furent. 
Vn tour Pegafè auJJÎ broncha y 
Et peu s* en fallut trébu(jw r 
Qf£oy qu'il fufi dans *vm carrière 3 
Où pierre nauoit , ni poujjiere \ 
"Pourtant $ comme Ouide le met* * 
IPegafe fut i J n bon bidet*. 
Jbiefme le grand cheual de Troye^ 
[L'Hifloire <veut que Ion le croye) 
Penja demeurer en chemin, 
Quoy que Ion le menafl en main , 
Et qu'il eufi les jambes fi fortes t 
Quejeul ilporteit dix cohortes. 
Son ^Altefie doncferoît mal, 
S il en prijoït moins fon chenal ^ 
Qui l'a Jeruy par tant d'années, 
Et dans tant de grandes journées 3 
Sans iamais faire nm mauuats pas s 
Et cefèul coup s'efl trouué las, 
estais fi iamais il y remonte s 
( Comme iefçay au il fait Consente > } 
il refera trembler de peur 
1 e Roy dEfyagne $ l 'empereur. 
Dieu 'veuille quicy. Ion le uoye 
Bien tofi, plein d'honneur & de fayt. 
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Alaisfans aller afkint Diluer, 
Comme il ejcritpour Atontaujter ■, 
Elle de/ire cjuil reprenne 
Le droit chemin du 'Bourg-la-Reyne* 
A Taris nous le fouhaitons , 
Et tous les iours le regrettons » 
Qar nous laymons d'amour extrême , 
je ne fçay s'il en fait de mefme; 
ay^fais pour moy 3 iepenferok bien 
Que ces grands hommes n 'ayment rien , 
Pour le feigneur de**** /«- dt#*g/î*y e . 
La chofe es% bienfeure , ****^c- tag» tyrty^ % 
Que qui ne verrait que Je s r uers 9 
Et ne fçauroit point fès reuers , 
Onlaymeroit d 'amour trop fortes 
Il efcrit d'vne belle forte, 
Jl a fort bon entendement, 
Tarie de tout capablementy 
juge très-bien de toutes cbofesi 
Mais s'il efl bon 3 fini lettres clofes? 
Et le croire feroit abus) 
Quand tels nbauds frôlent pendus , 
Qe nejeroitja grand dommage* 
le nen diray pas dauantage. 
Adieu vous dis > zJiïfonfïeur Arnaut, 
Le Ciel vous pre férue du chaut \ 
Car le Jejour de Catalogne y 
Vous peut donner de la befegne, 

Dd tj 
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Sur tous fujets faire des vers, 
E/crire en cent endroits diuers , 
P&JJèr les nuits à la campagne, 
Et les tours au Soleil d'ÉJjf>agne , 
JV<? dormir ctuk baflons rompus > 
Sonçer a faire des rébus 1 ; 
Suiure toupours quelque pensée , 
Auoir eu la te fie cafiée; 
C*en e fi plus quil ne vous en faut; 
Adieu vous di$ 9 J\4onfieur zArnaut* 
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VERS 

EN VIEVX LANGAGE. 



RESPONSE A MONSIEVR LE 

Comte de Saine Aignan , fous le nom 
du Cheualier de Tlsle ïnuifible. 
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I-R JE CompamSy en vofire efirity 



|^%T*<#^1 Moult datr Je fait voir voftre efirity 
f^^pX^§; Pïttfjoye&x & plus prompt a rire y 

Ifea-dÈ&^iâ Q&pw ne fia celuj de Zephire ? 

Qui DLihlofia s comme Jçauc^ > 

Afais doux <& des moins déjpraue%» 

jËmy des QhtuÀien antiques* 

Remède de: meUnchohques 9 

Ht filon que chaam le croît * 

Dommage fut que Diable efioiu 

Or en voyant vofire efiriture* 

L'on vous croirait défit nature; 

Et pour dire mon penfiment , 

le croj qtien ejies droitemmt: 

Dd itj 
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Car pour efcrire au tel langage y 
Il faut efire de leur legnage, 
Encor faut-il eSire des vieux 3 
Et de ceux qui parlent le mieux» 
One ne vk éloquence graindre 3 
'Nul viuant ny fauroït atteindre ; 
Et depuis que Aîerltn mourut 3 
Si Cage Clerc que vous ne fut. 
Si douxfaijèur de chanfonnettes 
Jvc fi beau diftur de f mettes > 
Si cowt % gracieux & courtois: 
Et quand Diable firie^ cent fois $ 
Et que grijfes ie vous verroye^ 
Par mon chef te vous aymeroye* 
Alle^ ? beau Jire , & nul dangier 
One ne vouspuijje laidangier. 
Qj^ Fortune la Jemilîeufe 3 
Atout fa roue perilleujè > 
T ouf ours au point de batailler $ ' 
*Uom garde de trop peritter* 
"Vousfauue de toute affoleure^ 
Tout tnejatjè , &* toute laidure ? 
D 'encombners petits & grans 7 
Où tumbent Cheuahers errans f 
D'emprmjes qui n ont point di£ués > 
De fines amours mal reçeues^ 
De faux Çheualien enchanteurs $ 
De hjongers , & baratteurs^ 
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De venin de langue enuieujê, 
St de garde en nuit plauieufè : 
D'aller armé long-temps au trot, 
Des Damoijêlles fumant l'oB, 
De plomb volant ( cefi chofe dures 
Et qui Je fait contre Nature. ) 
Et quand dormirez volontiers r 
De tous enleueurs de quartiers. 
JSdais y fur tout 3 loin de vous exile 
Les guerroyeurs de Thionuiïïe 3 
Que le Diantre fait approcher 
Tar fois pour le pot épancher: 
'Dieu vous en gard, & au au contraire y 
Tant que de chenaux pourrez traire , 
Alliex fondre fur ennemis, 
Si que par vous foyent a mort mis ~ s 
Ou mis a mort ,ft mieux vous fembk;- 
£he la fiere Mort oui tout emble 9 
Toufiours accompagne vos coups , 
Sans oncques je tourner % vous. 
Quayex^ïheur comme la prou'éfje y 
D'Amaâk de Gaule , ou -de Grèce 3 
De Lancelot , de Perceual 3 
Ou des (ecoureurs de CaïZd. 

ne toute cboje a gre vous vienne , 
Q^e vojire renom fe maintienne: 
Que dans combats & dans eftours 3 

Dans les tournois & les behour^ 
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Qwjèfont deuant les pucelks, 

Vous dye^ k cœur ^ es t^ belles. 
Et foye-^ clamé des Hérauts , 
Pour des plus preux & plus loyaux. 
Que Ion vante voftre large/Je j 
Voftre comtifè & gentille j je , - 
Par deffiis les plus renomme^ : 
Et Je par amour vous ayme^ , 
Vojlre Amie a, vous adonnée 3 
%Jous aymeftir toute riens née , • 
Toujiours vous parle doucement , 
Et vous accueille baudement. 
Si quelque r'tual en approche ■, 
Quelle ayt pour Itty le cœur de roche ; 
et que chacun ayt a-part-Joy , 
Luy l'ejcondwt, & vous l'oéfroy. 
En peu de mots, voyla , beau ftre. 
Ce qu en mon cœur le vous défère ; 
Ce font moult de biens amaffe^ 9 
Ai dis pour vous ce nejlpas a/Jc^ 
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KESPONS E 

AV COMTE GVICHEVS,SVR 

< — ■ 

fon Quatrain , qui dit , 

Point ne <voudroïs de greigneur auenture, 
Que de fèrmr le beau jtre Voiture , 
Force & engin en ce cm employrois , 
Tins tnionc ne fit Perceual le G dois, 



RESPONSI. 




RAY parangon de yaiUans & courtois, 
Qui menuoye^ délectable ejcriture , 
le 'vous Jaluë, $0 les deux francs (gaulois* 
Que puft a Dieu que fuffe auec vous trois s 
Point ne voudrois i de greigneur auenture^ 

i 

i 

En <vous voyant ; beau Comte , en maints endroit , 
De faux gloutons faire defconfiture , 
le croy forment que ie my mejlerois; 
Et bien que fois de petite fiature i 
Force $ engin en ce cas employrois, 

Ee 
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Que Puijpe^-vous , acheuant vos exploits, 
*De murs Elamens faire mainte ouuerture, 
Et quand iourt^ au piquer quelques fois , 
Auotr touftoun quatre as , ou quatre Rpi$ ; 
Point ne voudrais de greigneur aucnture. 

En mon endroit , loin dieflours &* tournois, 
le fers dejhite &felle créature, 
Pour ï adoucir , î employé eferits ç£* vers; 
TJoulfit Amour quelle me fujl moins dure y 
Foixe 0* enzin en ce cas employrois. 
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RESPONSE 



POVR 



AV QVATRAIN 

Arnaldus , qui dit. 

Ce jailly glouton à 'Arnalduf 9 
S fi moult efihars de fin langage; 
Quand tels ribauds firoient pendus 
Ce ne feroit ja grand dommage. 



AV CHEVALIER DE LISLE INVISIBLE. 



GLOSE. 




E bon cœur te vous fais hommage 3 
Enfimble au Comte Çuicheus , 
Aîais ie boy fort en mon courage, 
Cefailly glouton d' Arnaldus. 



le croy qud a les fins perdus > 
f Ni bien nifiang il ne mefhage, 
Et luy y qui fiait tant de rébus , 
Efi moul efihars de fin langage. 



Ee 
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JLe glout , pourtant , parfois fait rage , 
Et pour en parler fins abus , 
Nous ri aurions pat grand auantage , 
Quand tels nhauds firoient pendus. 

Mais te vouàrois que lions , fin s plus , 
sAyant cHefcrire le partage, 
Tout autre efcriuain fifi perdus > 
Ce ne ferait ja grand dommage* 
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PRIVILEGE DV ROT. 




O V I S par la grâce de Dieu,Roy de Fran- 
ce & de Nauarre. A nos Amez & féaux 
Confeillers , les gens tenans nos Cours 
de Parlement ,Maiftres des Requeftes or- 
dinaires de noftre Hoftel 3 Baillifs 9 Sene£ 
chaux , Preuofts > leurs Lieutenans, & à 
tous autres nos iufticiers & Officiers qu'il appartiendra, 
Noftre cher & bien amé Eftienne Martin 5 fieur de Pin- 
chefnej Controlleur de noftre rnaifon , nous auroit re- 
monftré, qu'il auroit recouuert pluficurs pièces , tant en 
Vers qu'en Profe de feu le Sieur de Voitvre fbn oncle, 
l'vn de nos Confeillers & Maiftres ordinaire de noftre Ho- 
ilci, & introducteur des Ambaffadeurs prés la perfonne 
de noftre très- cher & honoré Oncle le Duc d'Orléans : 
lefquelles il defireroit faire imprimer en vn ou plufîeurs 
volumes , s'il auoit fur ce nos lettres neceffaires. A ces 
caufes defiranc gratifier & fauorablemcnt traitter ledit 
Sieur M.irtin Controlleur de noftre maifon 3 Nous luy 
auons permis , ic permettons par ces prefentes, de fai- 
re imprimer, vendre & diftribuer en tous les licuxde no- 
ftre obcïfîance les Oeuures tant en Vers qu'en Profe du- 
dit feu Sieur de Voitvre 3 & ce par tel Imprimeur ou 
Libraire qu'il voudra choifir 3 en telle forme , marge & 
cara&ere,&r autant de fois que bon luy femblera , pendant 
le temps &efpai„e de dix ans , à compter du iour qu'elles 
feront acheuées d'imprimer pour la première fois. Et fai- 



fôns tres-êxpreffes defenfcs à tous Imprimeurs, Libraires 
& autres ptdbnnes de quelque qualité & condition qu'el- 
les foient, d'imprimer* ou faire imprimer , vendre & dé- 
biter en aucuns lieux de noftrc obeïfïancc, fous prétexte 
*f augmentation , correction, changement de tiirres,fau- 
fes marques > qu'autrement, ni aucune de fes pièces fepa- 
rées 5 en quelque fuite & manière que ce fou,, fans Je con- 
fencemeut dudit ficur Martin , ou de ceux qui auront droit 
deluy. Défendons aufïî à tous Marchands Libraires, Im- 
primeurs ,tau François qu'Etrangers, dappoiter ny ven- 
dre en ce Royaume des Excmplaijcsdcfdits liurcs impri- 
mez horsiccîuy, fans la pcrmiilïon de l'exprfant,à peine 
de trois mil Iiures d'amende 3 payable par chacun des coi> 
creuenans > & applicable vn tiers à nous , vn tiers à 1 HoftcU 
Dieu de Paris , & l'autre tiers audit expofant , ou au L?brai- 
reduqjucl iife fera ft ru y ; de confifcacion dcfdits Exemplai- 
res contrefaits, & de tous def} ens, dommages &inccicils 5, 
A cond tionqiriïfera wh deux Exemplaires dcfdifcs Ocu- 
ures en nofire Bibliothèque publique , & vn en celle de no* 
ftre t rcs- cher & féal le ficuràeg nier > Chevalier Chancelier 
de France , auant que dei'expofer en vente 5 a peine de nul- 
lité des prefcnîcs 5 du contenu defquelîcs, nous voulons & 
vous mandons, que vous faciez iouïr & vfer pleinement & 
paifiblemcnt ledit fieur Martin, &ceuxquiauronrdroiï.de 
luy , fans fb uffrir qu'il leur fo't donné aucn n empefehement. 
Voyions auiîï , qu'en mettant au commencement ouà 
la fin dcfdits hures vn Extrait des picfentcs, elles foi enc 
tenues pour dcuëment fîgnifiées,& que foy y foit adjoufiée, 
& aux copies coîlationrées par vn de nos amez & féaux 
Ccnfeillers, comme à leiigmal. M and ONSau premier 
noflreHrifficr ou Sergent fur ce requis, de faire pour l'e- 
xécution des prefentes, tous exploits rccctfaii es, fans de- 
mander autre permiffion : Car ici eft noftre plaifir, non- 
obftant clameur de Haro, Chartre Noi mande , & autres 
lettres à ce contraires. Donne 1 à Paris lefeïzkfme iour 

Gg tj 



îcle Iuilfec, l'an dé grâce ] mil fîxccas quarante miicT;, & <îc 

noftrc règne le {îxicfme. Signé, Par le Roy en fon Coii« 
feil, BERNAGE,&feelIé. 

£; /<?/#/ yfc**" Martin a cède & tranffortê îe droit defon Trî- 
uiîege à Augtijfon Courbé Marchand Libraire \ Paris ? fuiuant 
l'acwrd qui a efiêfait mire ettx. 



Acheué d'imprimer le^o.Nouenibre, i6$o. 
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PRIVILEGE DE MONSEIGNEVR 

le Vice-Legdiï dAuignon, 

OVS Laurens Curfi , Doyen des Protonotaires du 
nombre des Participans, référendaire de Tvne & de 
f autre fignaturej V. Lcg. &Gouuerneur gênerai pour no* 
ftre Saine Père en cette Cité & Légation d'Auignon, & 
Surintendant General aux faits des armes pour fa Sainteté 
en cet Eftatj Par ces pref entes, Auons permis & permet- 
tons au ficur Iean Piot 3 Imprimeur & Libraire du Saint 
Office de cette Cité d'-Auignon, de faire Imprimer 3 vnli- 
ure intitulé les œtiurcs de Monficur de Voiture 3 de nou* 
iieau augmentées, auec inhibitions & deffenles à tous Im- 
primeurs & Libraires de cette ditte Ville &: Comtat Ve« 
naiffain , &: à tous autres que bsfoin fera > d'j mprimer y ven- 
dre 3 ni débiter ledit Iiure, que ce ne foit de fimprefc 
iîon dudit Piot 3 ou de ceux qui auront droit d'iceluy ? 
pendant le temps de fept ans, à compter du iour & datte des 
prefentes , à peine de vin gt cinq marcs d'argent applicables 
au profit de fa Sainteté , & confifeation des Exemplaires 
décernant pour raifoii de ce toutes inthimations requifes. 
Donné au Palais Apoftolic dudit Auignon 3 ce quatome/ine 
Aouft j mil fis cens cinquante» 

L.CurflnsV.LegJ 

Par mandement de raondit Seigneur 
niluftriflimc V.Leg. RufFyArch ce ' 
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Mt ledit lean Tiot Imprimeur & Libraire du Sawt office , a 
cédé é- trwfyortè U droit de fin Priuilegt^k Auguflin C curie ^ 
Marchand Libraire à Paris t fui/taM l 1 accord fét entre wx. 
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. l'imprejliort des lettres. 

Page ij| f //g»^25.bUnchifl:de la terre, tfjft* larerxe. 
.?*£* 274. //g. dernière vous vous m'imaginiez , /* vous m'unagmUZi 
Page*$$6. hg, Utim ; ne telle mouendus,/^ nec tefte* 
y^43o, % 2c* par voRre explication > /*/ poàr voÛrc. 
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Page 172. ligne 25. vu de lieux, lifez. des lieu*,' /£-' 4 r 1 .; £~\ 
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